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OBSERVATION 


DES  TRADUCTEURS. 


On  trouvera  les  notes , qui  ont  été  jointes  à 
cette  seconde  partie  du  quatrième  volume, 
réunies  dans  un  appendice  mis  à la  fin,  parce 
qu’elles  ne  se  rapportent  spécialement  à aucun 
des  articles  qui  composent  cette  partie,  mais  au 
système  locomoteur  en  général  ou  a des  points 
particuliers,  traités  dans  les  vol  urnes  précédents. 

Les  ouvrages  dont  plusieurs  d’entre  elles 
sont  tirées , étant  d’ailleurs  encore  inédits  ou 
n’ayant  été  publiés  que  depuis  peu,  étaient 
alors  inconnus  des  traducteurs. 

On  a pensé  qu’il  valait  mieux  déroger  à 
l’ordre  naturel  que  priver  le  public  du  résumé 
des  recherches  savantes  que  ces  ouvrages  ren- 
ferment. 

Les  notes  dont  il  s’agit,  sont  empruntées  à 
MM.  Laurent,  de  Blainville,  Otto  , Carus 
et  Straus. 

L’extrême  complaisance  de  MM.  de  Blain- 


V 


VILLE  et  Straus,  qui  leur  ont  communiqué 
des  manuscrits  très  précieux , mérite  de  la  part 
des  traducteurs  un  témoignage  public  de  recon- 
naissance , dont  ils  s’empressent  de  s’acquitter. 

Ce  sentiment  sera  partagé  par  les  person- 
nes qui  liront  celte  traduction,  appelées  ainsi 
par  anticipation  , à jouir  des  travaux  de  ces 
deux  illustres  anatomistes. 
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D’ANATOMIE  COMPARÉE. 


SECONDE  PARTIE. 

ANATOMIE  SPÉCIALE. 


LIVRE  SECOND. 

ORGANES  ACTIFS  DE  LA  LOCOMOTION. 


CHAPITRE  DEUXIÈME. 

DESCRIPTION  SPÉCIALE  DES  MUSCLES  DANS  LES 
DIFFÉRENTES  CLASSES  D’ANIMAUX. 


SECTION  ONZIÈME. 

MUSCLES  UES  OISEAUX. 

ê 

§.  i45. 

Les  muscles  des  oiseaux  se  distinguent 
de  ceux  des  autres  vertébrés  surtout  par  la 
constance  du  nombre  et  de  la  direction.  Cette 
condition  est  facile  à expliquer  par  l’uniformité 
très  générale  de  leur  mode  de  locomotion,  qui 
est  le  vol . 


VI. 
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2 TRAITÉ  GÉNÉRAL 

Il  est,  en  effets  peu  d’oiseaux  qui  offrent 
des  déviations  considérables  de  la  règle  gé- 
nérale : ce  sont  ceux  qui  sont  privés  de  la  fa- 
culté de  voler,  par  exemple,  \es  hrévipennes  et 
les  pingouins.  Mais  même  chez  V autruche,  la 
disposition  des  muscles  du  membre  thoracique, 
ressemble  encore , sous  le  double  rapport  du 
nombre  et  delà  conformation,  à celle  qu’offrent 
les  autres  oiseaux.  Chez  le  pingouin  au  con- 
traire, ces  deux  conditions  s’éloignent  très  for- 
tement du  type  général  -,  j’insiste  d’autant  plus 
sur  cette  circonstance  que  , bien  qu’il  se  trouve 
des.  squelettes  de  cet  oiseau  dans  plusieurs  col- 
lections, on  en  a entièrement  négligé  la  mjo- 
logie  , comme  cela  arrive  ordinairement. 

On  a dit  que  les  oiseaux  se  distinguée  t des  au- 
tres animaux  parl’absence  de  muscles  dorsaux  ; 
cette  assertion  est  aussi  fausse  que  celle  des  per- 
sonnes qui  prétendent  que  les  parties  charnues 
et  tendineuses  sont  mieux  séparées  chez  les  oi- 
seaux que  chez  les  vertébrés  qui  leur  sont  infé- 
rieurs (i).  Ces  deux  sortes  départies  ne  sont  pas 
plus  rigoureusement  séparées  les  unes  des  au- 
tres chez  les  oiseaux  qu’elles  ne  le  sont  dans  les 
reptiles  et  dans  beaucoup  de  poissons , surtout 
les  poissons  cartilagineux . 

Mais  une  particularité  propre  surtout  à plu- 
sieurs oiseaux,  principalem»ent  aux  échassiers, 


(i)  Caru!5,  Zootomie  J p.  3ii. 
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nux  gallinacés  et  aux  oiseaux  de  proie  nocturnes, 
c’est  d’avoir,  dans  les  tendons  inférieurs  des  mus- 
cles des  pieds  et  quelquefois  même  des  mains, 
des  pièces  osseuses,  alongées,  et  fort  considéra- 
bles, semblables  à celles  que  l’on  rencontre 
dans  les  insectes  et  particulièrement  dans  les 
crustacés. 

Nous  possédons  des  monographies  sur  la  mjo- 
logie  de  beaucoup  d’espèces  d’oiseaux  et  même 
sur  celle  de  certaines  parties  du  corps  de  ces  ani- 
maux. Cet  objet  a aussi  été  traité  parfois  avec 
beaucoup  de  détails, dansles  ouvrages  d’anatomie 
comparée  et  d’ornithotomie.  Les  monographies 
ont  sur  la  seconde  sorte  d’ouvrages,  l’avantage 
d’indiquer  exactement  chaque  fois  , le  nom  de 
l’e^pèce_,  dont  elles  exposent  la  disposition  mjo- 
logique,  tandis  que  les  traités  d’anatomie  com- 
parée n’indiquant  pas  l’espèce  particulière  sur 
laquelle  ont  été  faites  les  recherches,  donnent 
souvent,  comme  disposition  générale  d’un  ordre 
ou  d’un  genre  , ce  qui  n’est  qu’une  exception, 
appartenant  à l’une  ou  à l’autre  des  espèces. 

I.  MUSCLES  DU  TRONC  ET  DE  LA  TÊTE. 

;;  i.ii:  r-....,  • 

» S-  >46*  . . I ■ , I 

Les  plus  développés  parmi  ces  muscles,  sont 
ceux  du  cou  J ce  qui  est  conforme  au  grand  vo- 
lume et  à la  mobilité  de  cette  partie  chez  les  oi- 
seaux. Ceux  , au  contraire , qui  sont  situés  à la 
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partie  postérieure  du  tronc,  principalement  à la 
région  ihoraco -lombaire^  sont  faibles  , petits  et 
peu  séparés  les  uns  des  autres.  C’est  à tort  que 
M.  Cuvier  (i)  représente  la  portion  thoracique 
du  rachis  comme  dénuée  de  tous  muscles. 

A . Muscles  de  la  Colonne  vertébrale  et  de  la  Tête, 
a.  Région  thoraco-abdominale. 

§•  i47- 

1.  Il  existe  en  effet,  à la  face  dorsale  de  la  ré- 
gion thoraco-abdominale , dansl’espace  compris 
entre  les  apophyses  épineuses  et  lestraiisverses , 
un  muscle,  ayant  la  forme  d’un  triangle alongé, 

‘ qui  naît , en  arrière  , du  bord  antérieur  de  l’os 
iléon  et,  en  dedans,  des  apophyses  transverses  ; 
il  s’attache  , par  faisceaux  séparés  et  au  moyen 
de  longs  tendons^  aux  apophyses  transverses  des 
vertèbres  thoraciques  , bien  qu’il  ne  puisse 
mouvoir  celles-ci  les  unes  sur  les  autres,  puis- 
qu’elles sont  le  plus  souvent  soudées  ensemble. 

Ce  muscle  représente  distinctement  le  grand 
extenseur  commun  du  dos  ( opisthotenai^. 

Dans  plusieurs  oiseaux , Voie  par  exemple  , 
il  n’existe  que  ce  ventre  interne du  moins  l’ex- 
terne est  entièrement  faible  et  court.  Dans  d’au- 
tres oiseaux,  au  contraire  principalement  les 
pingouins , il  y a un  ventre  externe  très  Ibrt  j il 


(i)  Leçons,  1,  191. 
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s’insère  aux  extrémités  postérieures  des  côtes; 
disposition  quis’accorde  incontestablement  avec 
la  station  entièrement  droite  des  individus  de  cC' 
genre.  , 

Le  ventre  externe  est  également  fort  considé- 
rable chez  \q's> gallinacés } il  s’j  continue  avec  le 
muscle  transversaire  de  la  nuque.  , 

DdiXisV  autruche , le  ventre  interne  est  extraor- 
dinairement développé,  et  est  recouvert,  dans  sa 
partie  postérieure,  par  l’os  des  îles  ; le  ventre 
externe  est  faible. 

2.  Un  autre  muscle  communément  plus  fort , 
sedirigeen  dedans  et  un  peu  plusprofondément, 
surtout  en  arrière  , où  il  est  recouvert  par  le- 
premier  muscle  ; il  naît  des  parties  latérales  des 
apophyses  épineuses  postérieures,  ainsi  que  du 
bord  antérieur  de  l’iléon,  et  s’attache  aux  épines 
des  vertèbres  dorsales  antérieures  , aussi  bien 
qu’à  celles  des  cervicales  postérieures;  c’est  le> 
muscle  épineux  du  dos , qui  se  sépai'e  assez  fa- 
cilement du  muscle  précédent. 

b.  Région  cervicale, 
a.  Muscles  du  Tronc. 

I.  Face  postérieure. 

§.  48. 

t.  L’on  rencontre  pour  la  première  fois  , à la 
partie  la  plus  interne  de  la  région  cervicale  des 
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oiseaux,  une  répétition  du  long  extenseur  du  dos 
de  la  région  thoraco-abdominale.  C’est  un  mus- 
cle considérable  qui,  naissant  des  épines  des  ver- 
tèbres thoraciquqs  antérieures,  se  rend,  par  de 
longs  faisceaux  séparés  qui  augmentent  de  lon- 
gueur et  de  force,  de  bas  en  haut,  aux  apophyses 
articulaires  postérieures  de  toutes  les  vertèljres 
cervicales , les  deux  premières  exceptées.  Ce 
muscle  est  V ascendant  de  la  nuque  ou  cervical 
ascendant)  qui  est  surtout  fort  développé  et  dis- 
tinctement séparé  dans  les  pingouins. 

Sa  partie  inférieure  se  fixe  plus  en  dedans , 
tellement  que  ses  languettes  les  plus  inférieures 
ne  s’attachent  pas  même  aux  apophyses  trans- 
verses, mais  aux  éoines  des  vertèbres. 

Outre  ses  fascicules  forts  et  plus  superficiels, 
ce  muscle  en  détache  ordinairement  d’autres 
plus  profonds  et  bien  plus  faibles,  mai?»  égale- 
ment très  longs,  qui , partant  de  faisceaux  posté- 
rieurs, plus  grands,  vont  aux  tendons  d’attache 
antérieurs  et  s’insèrent  conjointement  avec  eux 
■ aux  apophyses  articulaires. 

2.  On  trouve  ordinairement,  sous  ce  muscle, 
d’autres  ventres  entièrement  séparés  des  petits 
faisceaux  que  j’ai  déjà  mentionnés;  ces  ventres 
sont  également  tout-à-fait  séparés  les  uns  des 
autres,  naissent  des  parties  latérales  des  épines 
cervicales  postérieures  et  vont  s’insérer,  en  sau- 
tant cinq  à six  vertèbres , plus  en  dehors  que  les 
languettes  des  petits  faisceaux  précités,  aux  ten- 
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dons  des  grands  faisceaux  ; ils  parviennent,  de 
la  sorte , également  aux  apophyses  articulaires. 

3.  En  dedans  du  muscle  précédent , il  y a, 
dans  la  moitié  supérieure  du  cou,  un  muscle 
plus  court,  mais  plus  fort , étendu  des  apophy- 
ses épineuses  inférieuresà  l’apophyse  transverse 
de  la  seconde  vertèbre  cervicale  , sous  la  forme 
de  fascicules  séparés , qui  affectent  une  direction 
opposée  et  diminuent  considérablement  de  vo- 
lume de  haut  en  bas.  Ce  muscle  est  une  répéti- 
tion du  muscle  précédent  et  constitue  le  splé~ 
nius  du  cou.. 

Il  est  uni , dans  la  plupart  des  cas , au  com- 
mencement du  dernier,  par  le  moyen  d’une 
tête  charnue  très  longue  et  forte,  venant  des 
vertèbres  cervicales  inférieures,  qui,  sans  pren- 
dre d’insertion  , saute  une  partie  considérable 
de  la  région  antérieure  du  cou. 

4.  En  dehors  du  premier  muscle  , on  voit  un 
autre  muscle  également  considérable , s’étendre 
des  apophyses  articulaires  des  vertèbres  thora- 
ciques supérieures  à celles  des  vertèbres  cervi- 
cales inférieures  ; celui-ci  est  une  répétition  et 
une  continuation  du  ventre  externe  de  l’exten- 
seur commun  du  dos;  il  constitue  V inter- trans- 
versaire du  cou. 

Un  autre  muscle  semblable,  qui  répète 
le  précédent,  est  situé  plus  en  dehors  et  plus 
haut  vil  s’étend  des  apophyses  Iransverses  et  ar- 
ticulaires des  vertèbres  cervicales  moyennes  et 
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inférieures  à celles  des  supérieures , la  première 
exceptée. 

Il  est  communément  difficile  de  séparer  ces 
deux  muscles.  Les  languettes  du  premier,  qui 
est  inférieur,  se  dirigent  plus  obliquement  de 
dehors  en  dedans  et  de  bas  en  haut  ; les  plus  in- 
férieures s’insèrent  même  aux  apophyses  épi- 
neuses. Ce  muscle  correspond,  par  conséquent, 
davantage  à Y épineux  du  cou,  tandis  que  le 
muscle  supérieur  correspond  au  p'ansversaire 
du  cou  ou  de  la  nuque. 

6.  7.  8.  Il  y a,  en  outre,  de  petits  muscles 
inter-épineux  et  inter-transversaires,  qui  vont 
seulement  d’une  vertèbre  à l’autre. 

Les  muscles  inler-transversaires  se  partagent 
en  externes  et  en  internes  ; les  premiers  sont  les 
plus  forts.  Les  internes  ont  à peu  près  le  même 
volume  que  les  inter-épineux. 

« 

1.  Face  antérieure. 

* 

S-  i49- 

1.  Les  apophyses  épineuses  des  vertèbres 
dorsales  antérieures  et  de  la  plupart  des  cervi- 
cales inférieures  donnen  t naissance  au  longdu 
cou;  muscle  considérable  qui  s’insère  aux  apo- 
physes transverses  des  vertèbres  cervicales  , les 
quatre  ou  cinq  premières  exceptées. 

C’est  surtout  dans  les  pingouins  que  les  fais- 
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^ceaiix  supérieurs  de  ce  muscle  sont  très  dislinc- 
teraentséparés  et  pourvus  de  longs  tendons. 

2.  Au-devant  de  ce  muscle  , il  y en  a un  autre 
plus  petit,  qui  se  porte  en  direction  opposée  , 
des  apophyses  transverses  des  cinq  premières 
vertèbres  cervicales,  aux  apophyses  épineuses 
inférieures  des  vertèbres  , qui  sont  immédiate- 
ment situées  au-dessus;  celui-ci  est  un  muscle 
propre,  un  long  du  cou  supérieur , ou  mieux  le 
court  cervical  antérieur. 

b.  Muscles  de  la  Tête. 
c T.  Face  dorsale. 

§.  i5o. 

1.  Il  existe  à la  région  la  plus  interne  delà  face 
dorsale  du  cou,  un  muscle  fort  alongé,  qui  est  en 
partie  aussi  le  plus  superficiel  de  cette  région. 
Séparé  de  tous  les  autres  muscles,  il  naît  le  plus 
souvent  des  apophyses  épineuses  des  vertèbres 
cervicalesles  plus  inférieures,  par  un  tendon  qui 
se  convertit  en  un  ventre  inférieur,  après  lequel 
vient  un  autre  tendon,  communément  fort  Ion  g, 
qui  à son  tour  passe  en  un  ventre  supérieur  beau- 
coup plus  court,  lequel  enfin  s’insère  à la  portion 
squameuse  de  l’occipital. 

C’est,  suivant  M.  Cuvier,  le  muscle  digastrique 
du  cou  ; détermination  qui  me  paraît  exacte. 
D’après  cela,  le  muscle  que»j’ai  considéré  chez 
\cs  chéloniens , comme  étant  une  partie  ou  la 
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totalité  du  trapèze,  est  vraisemblablement  l’a-  ^ 
nalog’ue  de  ce  muscle  des  oiseaux. 

M.  Cuvier  (i)  le  refuse  , avec  raison  , au  héron 
•parmi  les  oiseaux  à long  cou  ; cependant  je  l’ai 
trouvé  très  distinctement  chez  le  héron  à cuiller  y 
\Qjlamingo,  \di  cigogne  , \q  cygne  eXX  autruche . 

Ilestsuiiout  fort  développé  chez  la  dernière; 

11  y naît  des  dernières  vertèbres  lombaires  par  un 
long  tendon,  qui,  arrivé  dans  la  partie  anté- 
rieure de  la  cavité  thoracique  et  dans  la  région 
inférieure  du  cou,  se  convertit  en  un  ventre 
charnu.  Chez  V autruche  a trois  doigts,  il  succède 
à ce  ventre  un  très  petit  tentlon  , puis  un  ventre 
charnu  très  fort,  beaucoup  plus  long,  qui  s’étend 
jusqu’à  l’occipital.  Dans  V autruche  à deux  doigts, 
ce  muscle  se  détache  de  toutes  les  vertèbres 
thoraciques,  etson  tendon  se  continue  le  longde 
toute  la  partie  charnue,  jusqu’à  l’occiput. 

Il  faut  cependant  avouer  que  ce  muscle  est  très 
étroit  dans  les  genres  qui  viennent  d’être  men- 
tionnés. Le  pingouin  est  celui  de  tous  les  oiseaux 
où  il  se  montre  proportionnellement  le  plus  dé- 
veloppé; jel’ai  trouvé,  en  elFet,  chez  un  pingouin 
qui  avait  à peine  deux  pieds,  plus  fortrque  dans 
une  autruche  qui  avait  près  de  cinq  fois  cette 
longueur.  Il  est  aplati,  entièrement  charnu , et 
a près  de  quatre  lignes  de  largeur  ; il  s’étend  de 
la  première  vertèbre  sacrée  et  du  bord  anté- 


( I ) Leçons  , 1 , 287. 
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rieur  de  l’os  coxal  à l’occipital.  Il  y est  en  même 
temps  situé tout-à-fail  superficiellement,  tandis 
que,  chez  les  autres  oiseaux, est  plus  ou  nioins 
caché  entre  les  autres  muscles  du  dos.  Toutes 
ces  conditions  sont  évidemment  en  rapport 
avec  la  position  entièrement  verticale  du  tronc 
et  avec  le  volume  considérable  de  la  tête  des 

f 

pingouins. 

Je  n’ai  pas  trouvé  d’autre  oiseau  qui  eût  ce 
muscle  entièrement  charnu.  Le  tendon  mitoyen 
se  montre  le  plus  court  chez  les  oiseaux  de  proie j 
il  est  à sa  plus  grande  longueur  chez  les  grèbes. 

Après  les  manchots,  ce  muscle  m^a  paru 
être  le  plus  volumineux  chez  le  macareux  , 
le  guillemot  et  les  oiseaux  de  proie  ; je  l’ai  trouvé 
à son  minimum  de  développement  dans  les  gal- 
linacés y Voie  cormoj'an. 

Le  grand  volume  de  la  tête  n’est  pas  une  rai- 
son pour  que  ce  muscle  soit  fortement  développé; 
car  il  n’est  pas  volumineux  chez  les^er/-o^?^ei^ 
et  même  les  aras. 

Lorsque  ce  muscle  a un  tendon^  il  est  com- 
munément plus  long  que  les  ventres  charnus; 
les  perrocpiets  oiseaux  de  proie  {onl  une 

exception  à celte  règle. 

Le  ventre  inférieur  est  ordinairement  plus 
long  que  le  supérieur;  les  perroquets  offrent 
également  le  contraire. 

Je  m’attendais  à trouver  que  chez  le  cor- 
moran, ce  muscle  s’attachât  à l’occipital  qui  est 
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mobile  ; cela  n’a  pas  lieu , ce  muscle  est  destiné 
nniquemenl  tà  concourir  à la  mastication.  Aussi 
le  mu^lç  en  question  estAl  très  faible  dans  ce, 
genre. 

2.  A côté  du  dernier  muscle,  on  en  trouve  un 
autre  beaucoup  plus  court , mais  bien  plus  large, 
qui  naît  des  apoplijses  articulaires  et  trans- 
verses destrois  ou  quatre  vertèbres  cervicales  les 
plus  supérieures,  se  dirige  en  dedans  et  s’attache 
à l’occiput,  en  recouvrant  en  haut  le  muscle  pré- 
cédent. M.  Cuvier  le  désigne,  avec  raison,  parle 
nom  de  complexiis,  tandis  que  M.  Tiedemann  (i) 
le  nomme  moins,  exactement  si  je  ne  me 
trompe  , spléniiis  de  la  tête. 

Il  estsurtout  considérable  et  large  dansl’«zfZm- 
cliejA  correspond àla moitié supérieureducou. 

3 e le  trouve  également  très  considérable  et 
large  chez  le  pingouin,  quoiqu’il  se  détache 
seulement  des  troisième  et  quatrième  vertèbres 
cervicales. 

Sous  les  muscles  qui  viennent  d’étre  décrits, 
il  V en  a plusieurs,  jusqu’cà  trois,  plus  ou  moins 
distinctement  séparés,  qui  augmentent  de  vo- 
lume d’arrière  en  avant.  Ce  sont  des  muscles  pos- 
térieurs de  la  tête,  dont  le  plus  postérieur  est 
produit  par  l’apophyse  épineuse  de  la  troisième 
vertèbre  cervicale,  le  second  parcelle  de  l’axis, 
et  letroisièpie  par  celle  de  l’atlas;  ils  se  portent 


(i)  Zoologie , vol.  H , j).  282. 
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-en  avant  et  en  dehors,  et  s’insèrent , en  se  succé- 
dant de  dehors  en  dedans  et  de  bas  en  haut, 
à la  face  postérieure  de  la  tête. 

• 2.  Face  latérale  et  antérieure. 

§.  i5i. 

1 . Sur  les  parties  latérales  du  cou , il  se  dé- 

tache des  apophyses  articulaires  des  vertèbres  • 
cervicales , depuis  la  seconde  j usqu’à  la  sixième, 
un  I or t muscle  triangulaire,  qui  se  porte  en 
avant  et  en  haut,  se-. rendant  à la  partie  pos- 
térieure delà  face  inférieure  de  la  tête,  où  il 
s’insère  conjointement  avec  le  troisième , ou 
le  plus  externe  des  muscles  droits  du  cou  ; c’est 
le  tvachélo-mastoïdien.  - * 

Chez  le  pingouin,  il  envoie  à la  face  laté- 
rale de  l’atlas,  un  fort  tendon  qui  représente 
le  muscle  oblique  inférieur  du  cou. 

2.  En  avant  du  précédent,  on  voit  le  muscle 
latéral  de  la  tête,  qui  est  à-peu-près  aussi  long, 
mais  plus  faible  que  lui;  il  vient,  en  dehors,  de 
la  face  antérieure  des  quatrième,  cinquième  et 
sixième  vertèbres  cervicales , et  se  porte  à la 
portion  mastoïdienne  du  temporal,  où  il  s’in- 
sère en  dehors  du  muscle  qui  précède. 

3.  Le  grand  droit  antérieur  de  la  tête  est 
fort  considérable,  particulièrement  dans  le 
pingouin;  il  se  détache  en  avant,  du  milieu  de 
la  face  antérieure  des  sixième,  septième  et  hui- 
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lième  vertèbres,  pour  aller  s’attaclier,  en  arrière 
et  en  dehors  , à la  face  inférieure  du  crâne. 

4.  Immédiatement  à côté  de  lui,  naît  le  petit 
droit  antérieur^  venant  des  deuxième , troisième 
et  quatrième  vertèbres  cervicales  ; il  s’insère  en 
arrière  du  précédent , à la  face  inférieure  du 
crâne. 

c.  Région  coccygiennc. 

§•  ^52. 

A.  la  face  dorsale  du  coccyx , on  rencontre 
les  muscles  suivants. 

1“  Un  fort  élévateur  el  abducteur  de  laquelle, 
quis^étend,  de  l’extrémité  inférieure  du  sacrum 
et  des  apophyses  transverses  supérieures,  aux 
épines  postérieures  et  à la  base  de  la  dernière 
vertèbre,  et  qui  correspondrai!  muscle  épineux 
du  dos  ; 

2°  De  forts  muscles  iuter-épineux , entre 
chaque  couple  d’apophyses  épineuses; 

3°  Un  muscle  considérable  s’étendant  des 
apophyses  transverses  aux  plumes  de  la  queue , 
qu’il  élève  en  les  écartant'les  unes  des  autres. 

On  trouve  sur  les  parties  latérales  : 

1°  Un  fort  muscle  naissant  du  bord  posté- 
rieur du  pubis , qui  s’attache  aussi  aux  racines 
des  plumes  externes  de  la  queue , qui  tire  en 
dehors  et  en  avant  ces  plumes  , et  par  elles  la 
queue  ; 

2«  Sous  lui,  un  fléchisseur  et  abducteur  de  la 
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queue,  • s’isolant  du  bord  postérieur  de  l’os 
iléon  , pour  aller  s’attacher  au  bord  latéral  de  la 
dernière  vertèbre  coccjgienne  et  aux  petites 
plumes  inférieures  de  la  queue. 

Vautniche  ne  possède  qu’un  de  ces  muscles  ; 
quis’élendde  laparlie|postérieure  de  l’ischion  àla 
moitié  supérieure  de  la  face  latérale  de  la  queue. 

Chez  le  pic,  le  deuxième  de  ces  muscles  la- 
téraux est  surtout  très  développé  , conformé- 
ment au  volume  considérable  de  la  dernière 
vertèbre  coccygienne. 

La  face  inférieure  de  la  queue  offre  les  mus- 
cles suivants  : > 

1°.  A côté  de  la  ligne  médiane,  un  petit 
fléchisseur,  qui  va  des  corps  des  vertèbres  coc- 
cygiennes  antérieures_,  aux  apophyses  épineuses 
inlérieures  des  postérieures  de  ces  vertèbres  et 
à la  base  de  la  toute  dernière. 

2“  Un  abducteur  très  fort,  du  moins  tou- 
jours plus  fort  que  le  précédent,  qui  s’étend 
du  bord  inférieur  de  la  tubérosité  ischiatique 
et  des  apophyses  transverses  des  vertèbres  coc- 
cygiennes  antérieures , aux  apophyses  épineuses 
inférieures  des  postérieures  de  ces  vertèbres, 
et  à la  face  latérale  de  la  dernière. 

Les  muscles  sous-caudiens  sont,  du  reste ^ 
beaucoup  plus  faibles  que  les  sus-caudiens.Ceux 
qui  viennent  d’être  décrits  sont  également 
très  développés , dans  le  pic. 
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B.  Muscles  des  Cotes. 
§.  .53. 


w*'' 


1.  On  voit  naître,  en  arrière,  du  sommet 
des  apojihyses  transverses  des  vertèbres,  ^des 
élévateurs  des  côtes  ; muscles  ayant  la  forme 
d’un  triangle  alongé , qui  se  dirigent  de  de- 
dans en  dehors  et  d’avant  en  arrière  3 ils  se 
rendent  à la  région  postérieure  du  bord  an- 
térieur de  la  côte  qui  suit. 

Celui  de  la  première  côte  est  surtout  extraor- 
dinairement fort  et  long  ; il  s’insère  à presque 
toute  sa  moitié  antérieure. 

Cette  côte  a un  second  élévateur  antérieur,qui 
est  plus  long,  mais  plus  mince  que  l’ordinaire  ; 
il  vient  par  deux  têtes,  des  apophyses  trans- 
verses des  dernière  et  avant-dernière  vertèbres 
cervicales  et  s’insère  à l’extrémité  antérieure  de 
la  côte  ; il  représente  un  scalène. 

2 . Les  élévateurs  des  côtes  passent  dans  les  In- 
tercostaux  externes,  qui  s’étendent  dans  la  même 
direction  d’une  côte  à l’autre. 

Les  intercostaux  externes  se  paitagent  très 
ii'énéralement  en  une  moitié  antérieure  et  une 

O 

postérieure.  La  dernière  s’étend  de  l’extrémité 
postérieure  de  la  côte  jusqu’auprès  de  l’appen- 
dice costal  ; la  première  naît  de  cet  appendice, 
et  s’étend  jusqu’à  l’extrémité  antérieure  de  la 
côte. 
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Il  s’ensuit  de  là  que  les  appendices  des  côtes 
sont  destinés  principalement  à donner  attache  a 
ces  muscles. 

Ces  muscles  sont  entièrement  charnus  dans 
toute  leur  étendue. 

3.  Les  s’étendent  moins 

loin  en  arrière  ; ils  commencent  seulement 
dans  la  région  ^ des  appendices  costaux  , 
quoiqu’ils  n’en  naissent  pas;  mais  ils  se  pro- 
longent autant  en  avant  que  les  premiers.  Ils 
affectent  une  direction  opposée,  et  se  distin- 
guent, en  outre , des  intercostaux  externes  par 
une  moindre  épaisseur  et  par  ce  qu’ils  ne 
sont  charnus  que  dans  Jeur  partie  antérieure* 
qui  vient  des  côtes  situées  en  avant  , tandis 
qu’ils  s’attachent  par  une  aponévrose  très  mince, 
mais  large  , au  bord  antérieur  d(‘s  côtes  posté-^ 
rieures, 

Les  manchots  font  exception  à cette  règle: 
leurs  muscles  inteVcostaux  internes  sont  entiè- 
rement. charnus  dans  toute  leur  étendue. 

4.  5.  Ily  a,  en  outre  ^ entre  les  côtes  ster- 
nales ou  les'cartilages  costaux  ossifiés,  deux  cou-  v 
chesde  muscles  intercostaux  plus  petits,  mais 
proportionnellement  plus  épais,  qui  descendent 
d’avant  en  arrière  et  de  dedans  en  dehors.  Il 
est  ordinairement  facile  de  bien  séparer  ces  deux 
couches  ; mais  elles  né  se  distinguent  pas,  comme 
les  muscles  intercostaux  postérieurs,  par  une  di- 
rection différente  de  leurs  fibres. 

VI.  2 


V 
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Le  pins  supérieur  de  ces  muscles  est  toujours 
plus  fort  et  plus  long  rpje  les  autres,  et  naît  de 
l’extrémité  supérieure  et  externe  du  sternum, 
au-dessous  et  en  dehors  de  son  arliculation  avec 
la  clavicule  coracoidienne.  Communément  il 
s’insère  seulement  à la  première  côte  sternale  ; 
chez  V autruche  , il  s’attache  par  plusieurs  lan- 
guettes aux  trois  côtes  les  plus  élevées. 

Ces  muscles  manquent  ordinairement  entre 
les  deux  dernières  côtes  sternales  j dans  V au- 
truche, ils  manquent  entre  toutes  ces  côtes,  les 
trois  premières  exceptées , où  ils  se  confondent 
du  reste  , avec  le  fort  muscle  qui  vient  du 
sternum.  *■ 

Cette  disposition  est  curieuse  , en  ce  qu’elle 
coïncide  avec  le  peu  de  mobilité  que  présente 
l’articulation  des  côtes  vertébrales  avec  les  ster- 
nales, surtout  dans  V autruche. 

§.  i54.  • 

Viennent  ensuite,  en  arrière  , les  muscles  du 
ventT'e.  Le  plus  superhciel  estle7?m^c/e  oblique 
externe  de  V abdomen , situé  le  long  de  la  partie 
inférieure  de  la  paroi  latérale  du  thorax  et  le 
long  de  l’abdomen  ; en  avant,  il  vient,  par  de 
courtes  languettes  charnues  , de  toutes  ou  de 
la  plupart  des  côtes  inférieures  ; en  arrière,  il 
naît  des  côtes  postérieures  par  un  large  tendon, 
et  descend'obliquemenl  de  dehors  en  dedans  et 
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d’avant  en  arrière  ; il  s’attache,  par  un  large 
tendon  , au  bord  antérieur  du  pubis  , et  s’unit 
par  une  large  aponévrose  au  muscle  du  côté 
opposé , en  passant  au-devant  du  muscle  droit 
de  l’abdomen. 

Ce  mitscle  tire  les  côtes  en  arrière  et  en  de- 
dans. 

2 . Sous  lui , le  muscle  oblique  interne  de  Vab 
domen  s’isole  de  la  moitié  supérieure  du  bord 
antérieur  du  pubis,  par  des  fibres  charnues,  et  de 
la  moitié  inférieure  du  même  bord,  par  des  fi- 
bres tendineuses  ; il  est  beaucoup  plus  petit  que 
l’externe  , irrégulièrement  quadrilatère  ou 
triangulaire,  étroit  supérieurement  , large  in- 
(érieurement  ; il  se  dirige  d’arrière  en  avant  et 
de  dehors  en  dedans  au  bord  postérieur  de  la 
dernière  côte , qu’il  tire  en  arrière. 

Je  ne  vois  pas  pourquoi  M.  Cuvier  (i)  refuse 
à ce  muscle  l’action  d’abaisser  les  côtes  ; action 
qu’il  exerce  manifestement  avec  be’aticoup  de 
force. 

Il  n’est  pas  plus  exact  de  dire  que  ce  muscle 
manque  à la  corneille.  Il  y existe  ainsi  que  dans 
les  espèces  et  genres  voisins,  d’une  manière 
aussi  distincte  que  dans  les  autres  oiseaux;  quant 
à X autruche,  elle  en  est  réellement  privée.  ' 

3.  Sous  le  muscle  oblique  interne,  on  voit  sc 
diriger  un  autre  muscle  bien  plus  étendu,  qui 

(i)  Lrcons  , IVj'iof). 
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naît,  par  des  fibres  charnues,  de  toutlebordan- 
térieur  du  pubis,  et  en  outre  par  des  languettes 
séparées,  en  avant,  des  trois  côtes  inférieures  et 
de  leurs  cartilages  ; il  s’étend  dans  presque  toute 
la  hauteur  de  l’abdomen , est  appliqué  inimé- 
diatenlent  sur  le  péritoine,  et  s’unit,  non  loin 
de  la  ligne  médiane,  au  muscle  du  côté  opposé^ 
au  moyen  d’une  aponévrose  mince  , qui  atteint 
même  le  bord  inférieur  du  sternum. 

Cet  organe  est  le  muscle  transverse  de  Vabdo- 
nien  qui  tire  les  côtes  fortement  en  dedans,  et  qui 
rétrécit  la  cavité  abdominale.  Ce  musclemanque 
aux  corbeaux  ; mais  il  existe  chez  V autruche. 

4.  Le  muscle  droit  de  V abdomen  se  détache,  en 
bas^  par  un  tendon  large  et  mince,  du  bord  anté- 
rieur de  la  moitié  iivférieure  du  pubis. Ce  tendon 
se  confond,  dans  la  ligne  médiane,  avec  celui 
du  côté  opposé,  et  constitue  avec  lui  une  large 
aponévrose.  Vers  le  commencement  du  tiers 
moyen  de  l’abdomen  , cette  aponévrose  se  con- 
vertit en  une  substance  musculaire  qui  présente 
un  bord  fortement  convexe  en  bas.  La  Ibrme 
du  muscle  lui-même  est  presque  celle  d’uu 
carré  parfait;  il  n’est  séparé  de  celui  du  côté 
oppbsé  que  par  une  bande  tendineuse  étroite  , 
la  ligné  blanche  , et  s’insère  par  son  bord  supé- 
rieur au  bord  inférieur  du  sternum;  ses  fibres 
se 'dirigent  peu  obliquement  d’avant  en  arrière,, 
et  de  dehors  en  dedans.  Il  n’olFre  jmint  d’inter- 
sectio^is  aponévroliques. 
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Il  tire  le  slermirn  en  arrière , et  rétrécit  par- 
la la  cavité  abdominale. 

La  face  interne  des  quatre  côtes  sternales 
inojennesdonne  naissanceà  plusieurslanguettes 
alongées,  qui,  se  dirigeant  de  bas  en  haut  et 
de  dehors  en  dedans,  se  convertissent  en  une 
aponévrose  mince , qui  revêt  la  face  interne 
des  côtes,  avec  le  périoste  desquelles  elle  est 
entièrement  confondue.  Cette  aponévrose  se 
jette  ensuite  sur  la  face  interne  du  poumon, 
forme  à la  fois  la  paroi  supérieure  de  la  cavité 
abdominale,  et  sépare  par  conséquent  réelle- 
ment celte  cavité  d’avec  la  thoracique. 

Il  est  manifeste  que  ce  muscle  est  l’analogue 
du  diaphragme  des  mammifères  j il  se  continue 
en  bas  avec  le  muscle  latéral  transverse,  qui 
est  le  plus  interne  des  muscles  de  l’abdomen. 

Ce  muscle  est  surtout  fort  développé  chez  Y au- 
truche ; il  J vient  de  cinq  côtes,  à partir  de  l’a- 
vant-dernière, par  huit  fascicules  carrés,  de 
xlivers  volumes. 

II.  MUSCLES  DES  MEMBRES. 

§.  i55. 

Parmi  ces  muscles,  ceux  du  membre  anté- 
rieur, particulièrement  ceux  qui  vont  àPliumé- 
rus^sont  beaucoup  plus  développés  que  ceux  du 
membre  postérieur.  Les  muscles  des  portions 
externes  des  extrémités,  de  l’antérieure  surtout, 
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sont  au  contraire  , petits  et  peu  nombreux. 

A.  Muscles  du  Membre  antérieur. 

% 

^ a.  Muscles  do  l’ëpaule 


§.  i56. 

Les  os  de  L'épaule  des  oiseaux  sont  mus  en  gé- 
néral par  des  muscles  cpii  ne  sont  pas  très  Torts, 
et  qui  ressemblent  beaucoup  à ceux  àessauriens. 

1.  \J adducteur  ou  rétracteur  superficiel  j qui 
représente  ou  la  totalité , ou  la  partie  infé- 
rieure du  trapèze , est  un  muscle  mince  et 
plat,  ayant  la  forme  d’un  carré  long;  il  naît, 
par  des  fibres,  qui  montent  un  peu  de  dedans  en 
dehors  et  d’arrière*  en  avant , des  apophyses, 
épineuses  des  trois  ou  quatre  vertèbres  cer- 
vicales inférieures  et  de  la  plupart  des  vertèbres 
thoraciques  antérieures  ; il  s’insère  par  la  partie 
inférieure  qui  est  la  plus  grande  de  son  bord 
externe,  ,en  avant,  au  bord  postérieur  et  interne 
de  l’omoplate,  et  par  la  petite  partie  supé- 
rieure du  même  bord,  à l’extrémité  postérieure 
de  la  clavicule  acromiale,  ainsi  qu’à  la  supé- 
rieure du  scapulum. 

Il  est  ordinairement  facile  de  séparer  ces 
deux  parties  l’une  de  l’autre  ; (;e  qui  a lieu  sur- 
tout dans  ï autruche.  La  moitié  inférieure  du 
muscle  , qui  en  est  la  plus  grande  , se  porte 
dans  cet  oiseau,  tout-à-fait  en  travers,  et  va,  des 
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Irois  verlèbres  cervicales  inFérienres,  seulement 
en  haut  à l’oiiioplate  ; la  moitié  supérieure 
monte  tles  autres  verlèbres  cervicales  au  bord 
supérieur  du  scapulum  et  de  la  clavieule. 

Dans  le , ce  muscle  est  petit;  il  se 
rend  seulement  cà  la  moitié  supérieure  du  scapu- 
lum et  à l’extrémité  postérieure  de  la  clavicule. 

Il  est  très  fort  et  large  dans  les  oiseaux  de 
proie;  mais  sa  portion  elaviculaire,  qui  est  fa- 
cile à séparer  , est  très  petite. 

Chez  les  gallinacés,  on  ne  peut  pas  le  partager 
en  une  moitié  antérieure  et  une  postérieure  , 
sans  intéresser  les  fibres. 

Dans  le  héron,  la  partie  antérieure  en  est 
surtout  fort  développée;  elle  a une  largeur  con- 
sidérable, s’insère  à presque  toute  la  moitié 
postérieure  delà  clavicule  acromiale  et  monte 
assez  haut , le  long  du  cou. 

2.  Immédiatement  sous  le  précédent  , un 
muscle  semblable , mais  beaucoup  plus  petit  , 
s’étend  dans  une  direction  opposée  , des  apo- 
physes épineuses  de  la  moitié  antérieure  du 
thorax,  également  au  bord  postérieur  du  sca- 
pulum. C’est  le  muscle  rhomboïde , qui  est  vrai- 
semblablement toujours  unique,  et  ne  se  sépare 
qu’artificiellement  en  un  rhomboïde  antérieur 
et  un  postérieur. 

Ce  muscle  est  surtout  fort  et  large  dans  les 
pingouins  ; il  est  développé  aussi  chez  les  oiseaux 
de  proie  et  tes  f^dlinacés . 
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Y)dii\?,V  autruche  , il  est  au  contraire  très  petit, 
et  mince;  il  s’atiaclic,en  bas,  au  huilième  moyen 
du  bord  postérieur  de  l’omoplate. 

3.  Au-dessus  et  en  avant  du  muscle  qui  précède^ 
un  autre  plus  petit,  mais  plusépais,  naît,  par  des 
languettes  séparées,  de  l’apophyse  transverse 
de  la  dernière  vertèbre  cervicale  et  des  deux 
premières  côtes;  il  s’attache  à la  moitié  infé- 
rieure du  bord  postérieur  du  scapulum , qu’il 
tire  en  avant. 

C’est  V élévateur  de  V épaule. 

Cette  disposition  existe  chez  Voieei  la  poule. 

Dans  le  pingoidn,  ce  muscle  est  également 
très  fort , et  s’étend  de  quatre  côtes  à la  moitié 
inférieure  de  l’omoplate. 

11  est  encore  plus  développé  chez  le  héron , 
et  se  détache  , par  cinq  languettes  qui  dimi- 
nuent considérablement  de  volume  d’avant  en 
arrière^  de  l’apophyse  transverse  de  la  dernière 
vertèbre  cervicale,  et  des  trois  premières  côtes. 
La  première  languette  est  tout-à-fait  séparée 
des  autres  et  se  montre  de  beaucoup  la  plus 
grande  ; il  est  vraisemblable  qu’elle  a été  prise 
pour  le  muscle  rhomboïde  antérieur. 

OhQz  \es  oiseaux  de  proie , il  n’est  pas  aussi 
étendu,  quoiqu’il  y soit  encore  assez  fort. 

4-  5.  Le  scapulum  est  tiré  en  .bas  et  en  ar- 
rière par  deux  muscles  qui,  dans  la  plupart 
des  oiseaux  , ne  sont  pas  fort  considérables. 

6.  Le  postérieur , qui  est  large  et'plus  grand 
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que  l’autre,  correspond  au  grand  dentelé  an- 
térieur; il  vient , dans  Voie  et  la  poule,  de  l’ex- 
tréjnité  inférieure  du  scapulum  et  va  s’attacher, 
en  s’élargissant  insensiblement,  par  de  larges 
digitations,  à trois  ou  quatre  des  côtes  du 
milieu. 

Ce  muscle  est  surtout  volumineux  dans  le 
pingouin  et  le  héron;  il  y a une  forme  rhom- 
boïde , parce  que  son  bord  supérieur  est  aussi 
large  que  l’inférieur,  et  qu’il  naît  d’une  étendue 
considérable  , au  moins  de  toute  la  moitié 
postérieure  du  bord  antérieur  du  scapulum. 

. Il  est  encore  plus  développé  chez  les  oiseaux 
de  proie. 

7.  W antérieur , qui  est  fort  alongé  , simple 
et  bien  plus  petit  quele  postérieur,  provient  des 
deux  premières  côtes,  et  va  au  commencement 
du  bord  inférieur  de  l’omoplate. 

Il  correspond  très  vraisemblablement  au  petit 
pectoral  ou  petit  dentelé  antérieur. 

C’est  chez\e pingouin c[ue ce  muscle  se  montre 
proportionellement  le  plus  développé  de  tous 
les  muscles  de  l’épaule. 

Chez  le  héron,  il  est  aussi  très  grand;  il  est 
considérable  également  dans  les  oiseaux  de 
proie,  où  il  est  tout-à-fait  uni  au  précédent. 

8.  Il  existe  un  muscle  alongé  et  volumineux, 
.situé  entre  la  moitié  inférieure  et  la  plus  grande 
du  bord  externe  et  de  la  face  postérieure  de  la 
clavièule  coracoïdienne , d’un  côté,  et  l’exlré- 
mité supérieure  delà  face  externe  du  sternum 
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<]ui  correspond  ordinairement  aux  deux  pre- 
mières côtes  sternales,  de  l’antre  côté;  ce 
muscle  abaisse  la  clavicule  coracoïdienne , et 
élève  le  sternum  et  les  côtes. 

Les  auteurs  y reconnaissent,  le  muscle  sous- 
clavievj  détermination  qui,  assurément  peut 
être  vraie. 

La  seule  objection  qu’on  puisse  en  faire , c’est 
que  la  clavicule  coracoïdienne  des  oiseaux  n’est 
pas  l’analogue  de  la  clavicule  des  mammifères. 
Il  est  peut-être  plus  exact  de  le  considérer 
comme  le  petit  dentelé  antérieur,  ou  comme 
la  partie  interne  et  antérieure  de  ce  muscle. 
Dans  la  première  supposition  , la  bandelette j 
prise  pour  le  petit  dentelé  antérieur,  devrait 
être  comprise  dans  le  grand  dentelé. 

La  grande  distance  qui  sépare  la  fourchette 
des  côtes  militerait , du  reste , pour  la  première 
manière  de  voir,  parce  qu’on  pourrait  admettre 
que  le  muscle  sous-clavier  est,  à cause  de  cela , 
descendu  jusqu’à  la  clavicule  coracoïdienne. 

D’ailleurs , ce  muscle  ne  se  rend  pas  toujours 
aux  côtes  quoiqu’il  se  trouve  constamment 
entre  la  clavicule  et  le  sternum.  Cette  dispo- 
sition est  présentée  par  la  poule  et  aussi  par 
dans  laquelle  ce  muscle  est  très  petit. 

Il  y a quelquefois  opposition  entre  ce  muscle 
et  le  premier  muscle  sterno-costal,  décrit  plus 
haut  (i)  ; le  preniier  est  très  petit , par  exemple 
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dans  Vautruche  el  le  second  est  très  développé  ; 
tandis  que,  dans  Voie , le  dernier  est  très  petit  et 
le  premier  très  considérable. 

b.  Muscles  du  bras. 

§•  157. 

Les  muscles  du  bras  de  l’oiseau  "viennent  du 
scapulum  et  des  deux  clavicules.  Ils  entourent 
et  enveloppent  en  général  complètement  l’omo- 
plate; mais  dans  Vautruche,  le  tiers  inférieur  de  la 
faceexterne  du  scapnlum  est  entièrement  libre, 
à cause  de  la  petitesse  des  muscles  respectifs. 

1.  Il  J a un  muscle,  ajant  la  forme  d’un 
triangle  alongé , plus  épais  en  haut,  plus  mince 
et  plus  large  en  bas  , qui  correspond  certaine- 
ment à V élévateur  du  bras  ou  deltoïde  des  autres 
animaux  ; il  est  situé  à la  face  externe  du 
bras,  s’étend  de  l’extrémité  supérieure  de  la 
clavicule  et  de  la  postériem  e de  la  fourchette  . 
enbas,  àlafaceexlernede  la  crête  de  l’humérus, 
qu’il  élève  et  tourne  en  dehors. 

Je  trouve  ce  muscle  très  considérable  chez 
Vautruche , proportionnellement  au  volume  du 
membre  antérieur,  mais  non  proportionnelle- 
ment à celui. du  corps.  Dans  Vautruche  à deux 
orteds , il  s’insère  aux  deux  tiers  supérieurs  de 
1 humérus  ; dans  celui  à trois  orteils , il  ne  s’at- 
tache qu’à  la  moitié  supérieure  de  cet  os. 

Il  est  au  minimum  de  développement  dans 
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plusieurs  oiseaux  à’ eau.  Le  deltoïde  le  plus 
faible  est  celui  des  manchots';  il  n’y  constitue 
qu’une  bandelette  mince  et  alongée , qui  s’in- 
sère fort  haut  à l’humérus,  immédiatement  en 
avant  du  muscle  large  du  dos.  Après  les  man- 
chots viennent,  sous  ce  rapport,  les  guilleiiiots 
et  les  macareux. 

Il  est  un  peu  plus  considérable  dans  le  héron, 
où  ilest  plus  large  surtout  en  bas,  mais  très  mince . 

Il  est  plus  fort  chez  le  gî'èbe  et  \&  .cormoran; 
encore  un  peu  davantage  chez  Voie  et  la  poule; 
enfin  il  est  énorme  dans  les.  oiseaux  de  proie, 
surtout  dans  les  diurnes , qui  l’ont  beaucoup 
plus  volumineux  que  les  nocturnes. 

2.  Il  faut  ranger  ici  vraisemblablement  un 
autre  muscle,  en  général  beaucoup  plus  petit, 
qui  de  l’extrémité  supérieure  de  la  clavicule 
coracoïdienne,  s’étend  à la  partie  supérieure 
du  côté  antérieur  de  l’humérus  , et  qui  s’insère 
immédiatement  ' au-dessus  du  grand  pectoral. 

Ce  peut  être  aussi  le  muscle  coraco-brachial  j 
cependant  il  y a un  autre  muscle  qu’il  est  peut- 
être  plus  exact  de  regarder.comme  tel. 

Du  reste , le  premier  ressemble  par  sa  fonc- 
tion évidemment  au  deltoïde,  qui  dans  beau- 
coup d’autres  animaux  est  également  partagé 
en  plusieurs  ventres;  il  s’ensuit  qu’il  serait  une 
partie  démembrée  de  ce  muscle.  On  pourrait 
aussi,  et  peut-être  même  plus  exactement , 
le  considérer  comme  le  muscle  sus-épineux. 
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Ce  muscle  ne  consiste  égalemenl  dans  le  pin- 
gouin, qu’en  une  longue  bandelette,  qui  est 
plus  courte,  mais  pas  plus  mince.que  la  précé- 
dente. 

Chez  \ autruche,  il  est,  au  contraire^  très  fort^ 
plus  épais  et  plus  court  que  le  deltoïde;  il  y naît 
de  toute  la  moitié  supérieure  du  bord  externe 
de  la  clavicule  coracoïdienne , et  s’insère  plus 
bas  que  de  coutume,  à l’humérus,  qu’il  élève 
avec  force. 

Les  autres  oiseaux  offrent  à peu  près  un  rap- 
port semblable  entre  le  développement  de  ce 
muscle  et  celui  du  précédent;  seulement  le 
muscle  qui  nous  occupe  n’est  jamais,  propor- 
tionnellement au  reste  du  corps,  aussi  petit  que 
l’est  quelquefois  le  deltoïde. 

3.  4-  Il  existe,,  à la  face  externe  de  l’omo- 
plate, deux  muscles  de  l’humérus  qui,  par 
leur  position,  ressemblent  aux  abducteurs. 

5.  Le  plus  inférieur  est  extrêmement  consi- 
dérable, épais^  ayant  la  forme  d’un  triangle 
alongé  ; il  naît  de  la  majeure  partie  .de  la  face 
externe  du  scapulum,  et  monte  à la  tubérosité 
nterne  de  l’humérus,  à la  face  inférieure  de 
laquelle  il  s’insère. 

Il  lire  l’hurnérus  surtout  fortement  ea,  bas^ 
et  correspond  très  vraisemblablement  au  mus- 
cle sous-épineux. 

Mais  il  peut  aussi  être  le  muscle  grand  rond, 
si  un  autre  muscle , que  nous  décrirons  plus 
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loin  comme  sous-scapulaire , n’est  pas  en  même 
temps  muscle  sus-scapulaire.  La  première  ma- 
nière de  voir  me  paraît  la  plus  exacte. 

Dans  le  pingouin , ce  muscle  est , comme  le 
scapulum,  extrêmement  grand  et  large;  il  est 
attaché  par  un  long  et  fort  tendon , immédiate- 
ment en  dedans  du  muscle  large  du  dos,  au 
bord  postérieur  de  l’humérus. 

Je  n’ai  pas  remarqué  d’autres  différences  di- 
gnes de  remarque. 

6.  Le  supérieur,  beaucoup  plus  petit,  prend 
naissance  à la  partie  supérieure  de  la  face 
externe  du  scapulum,  principalement  vers  son 
bord  interne;  c’est  un  muscle  mince^  ayant  la 
forme  d’un  carré  fort  alongé,  qui  se  porte,  plus 
en  dehors  et  en  arrière  que  le  précédenrt,  au  côté 
interne  de  l’humérus,  qu’il  tire  également  en 
bas 

Si  le  deuxième  des  muscles  du  bras  fait  réel- 
lement partie*  du  deltoïde  > le  dernier  sera  in- 
contestablement le  sus-épineux , si  non  le  petit 
rond.  Je  le  regarde  comme  le  sus-épineux. 

Dans  le  pingouin,  ce  muscle  est,  toute  propor- 
tion gardée,  encore  plus  grand  que  le  précédent; 
il  J naît  du  tiers  supérieur  de  l’omoplate , et  a 
environ  un  tiers  du  volume  du  muscle  qui 

Il  manque,  au  contraire^  tout-à-fait  à l’m^- 
f ruche.  * 

Dans  les  oiseaux  de  proie  et  les  gallinacés , il 
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est  un  peu  plus  petit  que  cliez  les  autres  oi- 
sea  ux. 

7,  Le  muscle  large  du  dos  des  oiseaux  estcom- 
munément  très  mince,  faible  et  divisé  postérieu- 
rement en  deux  moitiés  plus  ou  moins  distinctes. 

La  moitié  antérieure  , qui  est  habituellement 
la  plus  grande  et  la  plus  large , a une  forme 
triangulaire , ^et  prend  origine  au-dessus  du 
trapèze  et  du  rhomboïde,  des  apophyses  épi- 
neuses de  quatre  à cinq  vertèbres  thoraciques  an- 
térieures ; elle  se  dirige  assez  transversalement , 
en  se  rétrécissant  d’abord,  puis  en  s’élargissant, 
à la  face  externe  de  riiumérus , où  elle  s’insère 
par  des  fibres  charnues , auprès  du  deltoïde. 

L’autre  moitié  , plus  petite,  entièrement 
séparée  postérieurement,  est  beaucoup  plus 
longue  et  plus  alongée;  elle  ne  vient  pas  tou- 
jours exactement  du  même  point,  mais  con- 
stamment fort  en  arrière , souvent  du  bord  an- 
térieur du  muscle  couturier,  se  dirige  en  avant 
et  en  dehors,  et  s’insère  à l’humérus^  par  un 
tendon  large  et  mince  , immédiatement  en 
avant  delà  moitié  précédente,  qui  lui  est  unie 
plus  ou  moins  intimément  et  qui  la  recouvre  en 
dehors. 

Le  muscle  large  du  dos  le  plus  faible  m’est 
offert  par  les  gallinacés , Voie  et  V autruche. 

Il  est,  dans  ces  oiseaux,  toujours  partagé  en 
deux  moitiés  distinctes  ; la  poule  et  Voie  ont  le 
plus  petit.  Chez  Voie,  la  moitié  antérieure  est  un 
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peu  plus  large  ; la  postérieure  est  arrondie  et 
beaucoup  plus  longue.  Gelle-ci  est  produite  par 
la  partie  supérieure  du  bord  antérieur  du  mus- 
cle couturier.  Dans  la  j}oule , la  moitié  posté- 
, rieure  du  muscle  est  plus  large  ; en  avant,  elle 
est  tendineuse  dans  une  grande  étendue  ; elle 
naît  des  apophyses  épineuses  des  trois  dernières 
vertèbres  thoraciques. 

U autruche  a deux  orteils  et  celle  à trois  se 
ressemblent  par  le  volume  considérable  de  ce 
muscle;  mais  elles  diffèrent  sous  le  rapport  de  | 
sa  disposition, 

Da'ns  la  première  , le  muscle  simple  d’abord , 
naît  de  la  plupart  des  vertèbres  thoraciquespos- 
térieures;  puis  il  se  bifurque  après  un  court  trajet 
en  deux  moitiés,  dont  l’antérieure,  plus  grande, 
ayant  la  forme  d’un  carré  lo’ng,  s’insère  au  tiers 
moyen  de  l’humérus;  la  postérieure,  qui  est 
plus  petite,  et  qui  a toujours  un  tendon  plus 
long,  s’attache  fort  haut  à cet  os. 

Chez  U autruche  a trois  orteils  , le  muScle  est 
bifurqué  dès  son  origine.  Sa  moitié  antérieure 
est  assez  longue;  elle  s’étend  de  trois  apo- 
physes épineuses  antérieures^  presque  transver- 
salement au  second  sixième  de  l’humérus;  la 
postérieure  est  beaucoup  plus  petite  que  chez 
les  autres  oiseaux  ; elle  va  des  deux  dernières 
côtes  à l’humérus,  auquel  elle  s’attache  plus 
liaut  que  la  première. 

Après  Vautruche \\e\mei\X\QS oiseaux  de pj'oie. 
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' Chez  ceux  - ci  la  division  du  muscle  est  tout-à~ 
fait  distincte  ; la  moitié  antérieure  est  plus 
large  que  dans  les  oiseaux  considérés  jusqu’a- 
lors; la  postérieure  est  plus  épaisse,  elle  naît 
des  apophyses  épineuses  des  dernières  vertèbres 
dorsales,  et,  en  outre,  de  l’extrémité  anté- 
rieure de  l’os  iléon. 

Dans  le  héron,  le  muscle  est  un  peu  plus 
considérable , et  ses  deux  moitiés  sont  entière- 
ment unies.  Dans  le  grèbe,  elles  sont  tout-à- 
fait  séparées  , mais  beaucoup  plus  fortes.  Après 
ce  genre  vient  le  guillemot  j le  muscle  y est 
simple  et  se  détache  de  ^ dernière  côte,  ainsi 
que  du  bord  antérieur  de  l’os  des  îles. 

Dans  les  macareuœ  , le  muscle  large  du  dos 
est  à peu  près  aussi -développé  et  également  non 
divisé. 

Chez  le  cormoran,  il  est  de  même  volumi- 
neux, mais  divisé  ; sa  portion  postérieure  est 
deux  fois  plus  grande  que  l’antérieure. 

Ce  muscle  est  surtout  extraordinairement 
développé  dans  le  pingouin-,  il  y constitue  une 
masse  épaisse , large  et  très  longue^  qui  recou- 
vre toute  la  face  postérieure  de  la  cavité  thora- 
cique et  abdominale  , et  tous  les  muscles  posté- 
rieurs de  l’épaule. 

La  partie  antérieure  du  muscle  est  pourvue  do 
deux  tendons;  la  postérieure,  d’un  seul  qui  est 
long  et  fort  ; ces  tendons  passent  par  un  long 
anneau  fibreux,  fixéau  col  de  l’omoplate  et  ayant 
VI.  5 


34  TRafeTÉ  GÉNÉRAL 

une  ouverture  très  étroite;  ils  vont  s’insérer  fort 
haut  au  bord  postérieur  de  l’huniérus. 

Il  s’isole,  sans  division,  des' apophyses  épi- 
neuses des  vertèbres  dorsales,  du  bord  anté- 
rieur de  l’os  iléon  et  de  la  dernière  côte,  d’où 
il  se  détache  par  un  large  tendon.  Ce  n’est  que 
vers  le  milieu  de  la  cavité  thoracique  qu’il  se 
partage  en  une  moitié  antérieure  et  une  posté- 
rieure , dont  la  première  est  très  large  et  plus 
grande  que  la  seconde. 

8.  Le  muscle  grand  pectoral  est  extraordinai- 
ment  développé  ; c’est  en  général,  chez  les  oi- 
seaux qui  volent,  le  plus  fort  muscle  du  corps  ; 
il  fait  souvent  une  masse  aussi  considérable  que 
tous  les  autres  muscles  réunis. 

Sa  forme  est  plus  ou  moins  celle  d’un  carré 
long;  il  naît  de  la  partie  antérieure  de  la  (ace 
externe  de  la  clavicule  acromiale,  de  la  crête 
du  sternum  et  de  la  partie  postérieure  et  ex- 
terne de  la  face  inférieure  de  cet  os^  et  s’insère 
par  des  fibres  charnues  qui  forment  un  large 
bord,  en  face  du  deltoïde,  au  côté  interne  de 
la  crête  antérieure  de  l’humérus. 

Il  tire  Fliumérus  avec  force  , en  bas  et  en  :1e- 
dans,  etsert  de  principal  instrument  dans  le  vol. 

Ce  muscle  est  surtout  très  long  et  large  dans 
le  pingouin,  et  les  oiseaux  d’eau  en  général  ; 
mais  dans  plusieurs  de  ces  oiseaux,  particuliè- 
^ementle;?^>^g•o^^^>^,il  prend  naissance,  en  dehors, 
seulement  du  bord  externe  du  muscle  pectoral 
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sous-jacent  , qui  est  ici  extraordinairement 
développé.  ' 

Le  grand  pectoral  est  très  long,  mais  pas  fort 
épais  cliez  les  gallinacés  ; an  sternum  , il  naît 
seulement  de  la  partie  inférieure  de  la  crête , et 
de  la  portion  externe  et  inférieure  de  cet  os, 
portion  qui  est  percée  à jour. 

Chez  les  hérons , il  est  plus  court,  mais  bien 
plus  fort  et  plus  épais. 

Il  est  de  beaucoup  le  plus  fort,  le  plus  épais 
et  le  plus  large,  quoique  moins  long,  dans  les 
oiseaux  de  proie , surtout  les  où  il  pro- 

vient de  presque  tout  le  sternum. 

Il  s’attache  aussi , chez  ces  oiseaux^  dans  une 
grande  étendue  de  riiumérus  , comme  l’indique 
la  forte  crête  de  cet  os. 

Son  insertion  a un  peu  moins  d’étendue  chez 
\e.^  perroquets  y moins  encore  dans  les  oiseaux 
de  rivage. 

Enfin  chez  les  galluiacés  et  les  oiseaux  d’eau, 
et  particulièrement  le  pingouin , il  s’insère  seu- 
lement dans  une  très  petite  étendue  de  la  région 
supérieure  de  l’humérus. 

Dans  les  autruches  y il  est  extrêmement  petit 
et  mince  , et  se  montre  surtout  fort  alongé  dans 
Vautni'che didactyle.  Il  naît , tout-à~fait  en  haut, 
à peu  près  du  huitième  supérieur  et  externe  • 
du  sternum;  il  en  résulte  que  cet  os  est  pres- 
que entièrement  libre;  enfin  il  s’insère,  par  un 
faible  tendon , au  commencement  de  la  crête  de 
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riiumérus,  auquel  il  imprime  un  fort  mouve- 
ment de  rotation  en  avant. 

g.  10.  Sous  le  grand  pectoral,  on  trouve 
deux  muscles  plus  petits,  que  l’on  décrit  com- 
munément comme  deuxième  pectoral  ou  petit 
pectoral,  et  comme  troisième  pectoral. 

Mais  il  s’agit  de  savoir  encore  si  cette  ma- 
nière de  voir  est  exacte.  Il  n’est  guère  vrai- 
semblable qu’aucun  dè  ces  deux  muscles 
corresponde  au  petit  pectoral , ou  petit  dentelé 
antérieur  ; car  aucun  d’eux  ne  naît  des  côtes. 

Ils  s’insèrent,  il  est  vrai,  tous  deux  à l’hu- 
mérus, et  proviennent  en  partie  du  sternum,* 
mais,  premièrement,  leur  fonction  difîere  en- 
tièrement de  celle  du  grand  pectoral;  et  secon- 
dement, ils  s’isolent  aussi  d’os  de  l’épaule. 

i !..  Le  plus  grand  de  ces  muscles,  le  second 
pectoral , a la  forme  d’un  triangle  alongé  ; il 
vient  de  la  base  de  la  crête  du  sternum  et  de  la 
partie  interne  de  la  face  inférieure  de  cet  os, 
s’élargit  d’abord  de  bas  en  haut,  puis  se  rétrécit 
de  nouveau  subitement,  passe,  en  haut  et  en 
arrière  , autour  de  la  clavicule  coracoïdienne  , 
entre  cet  os  et  la  fourchette  , puis  se  porte  en 
bas  et  en  dehors , en  s’isolant  à la  fois  de  la 
partie  supérieure  du  scapulum,  et  s’insère,  tout 
charnu  , au-dessus  et  en  avant  du  grand  pec- 
toral, en  se  dirigeant  de  haut  en  bas,  à l’ex- 
trémité supérieure  de  la  crête  humérale. 

Il  élève  le  bras  avec  force. 
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Ce  muscle  pourrait  être  cousidéré  assuré- 
ment comme  la  partie  interne  du  grand  pec- 
toral, qui  se  serait  développée  en  muscle  séparé  ; 
celte  opinion  aurait  pour  elle  l’origine  et  rat- 
tache de  ce  muscle;  en  elFet , son  isolement 
d’avec  le  grand  pectoral,  et  par  suite  son  action 
différente,  pourraient  être  le  résultat  de  l’am- 
pliation de  l’apophyse  coracoïde.  Cependant 
il  peut  être  regardé  aussi  bien  comme  une 
partie  séparée  et  grossie  du  muscle  deltoïde  ; 
manière  de  voir  en  faveur  de  laquelle  militn 
fortement  l’analogie  d’action  de  ces  deux 
muscles. 

Chez  le  pingouin,  ce  muscle  est  le  plus  dé- 
veloppé de  tous  ceux  de  cette  région,  il  n’est 
guère  plus  petit  que  le  grand  pectoral;  il  oc- 
cupe même  toute  la  longueur  du  sternum,  et 
refoule  le  grand  pectoral.  11  se  distingue  sur- 
tout par  son  tendon  supérieur,  fort  et  large, 
qui  a une  longueur  énorme,  et  par  lequel  il 
s’insère  fort  haut , à la  face  externe  de  l’humé- 
rus, qu’il  tire  seul  en  avant  avec  beaucoup  de^ 
force.  Les  guillemots  et  les /wacÆ/eï/x  offrent  la 
même  disposition. 

Ce  muscle  est  également  considérable  dans  les 
gallinacés. 

Il  est  en  proportion  plus  petit  chez  le  héron , 
et  plus  faible  encore  dans  certains  oiseaux 

eau , par  exemple  , le  cormoran. 

Il  est  à son  minimum  de  développement , pro- 
portionnellement au  corps  et  au  grand  pecto- 
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ral,  chezies  oiseaux  de  proie,  où  il  naît  fort  haut, 
seulement  d’une  très  petite  partie  du  sternum. 

Ce  muscle  est  très  petit  et  mince  dans  les 
autruches  J il  est  situé  tout-à-fait  librement  en 
avant  du  grand  pectoral. 

Chez  V autruche  à trois  orteils,  il  vient,  en 
outre,  du  bord  antérieur  du  sternum  et  des 
deux  tiers  inférieurs  du  bord  interne  delà  cla- 
vicule coracoïdienne  j chez  celle  à deux  orteils , 
il  est  produit  seulement  par  la  base  de  la  clavi- 
cule acromiale,  par  la  membrane  qui  s’étend 
entre  cet  os  et  la  clavicule  coracoïdienne,  et, 
en  partie  aussi,  parla  base  du  dernier  os.  Il  se 
porte  des  clavicules  , en  haut  et  en  dehors,  à la 
tubérosité  externe  de  l’humérus.  ^ 

12.  Le  troisième  pectoral,  qui  est  bien  plus 
petit,  naît,  seulement  par  une  très  petite  partie, 
tout-à-fait  en  devant  de  la  face  inférieure  du 
sternum,  et  par  sa  majeure  partie,  de  plus  de 
la  moitié  postérieure  de  la  face  inférieure 
de  la  clavicule  coracoïdienne  ; il  a la  forme 
d’un  triangle  alongé,  se  porte  en  dehors  et 
s’insère  par  un  court  et  fort  tendon  à la.  tubé- 
rosité interne  del’humérus^  qu’il  tire  avec  force 
en  bas  et  en  dedans. 

Je  crois  devoir  considérer  ce  muscle  comme 
epraco-braclual , à cause  de  son  orimne  et  de 
son  insertion.  Lors  mêmequelepetit  muscle  sus- 
monlionné  (i)  ne  ferait  pas  partie  du  deltoïde, 

(i)  page ‘iS,  11“  a. 
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mais  serait  le  coraco-brachial,  je  regarderais 
celui  qui  nous  occupe  en  ce  moment  comme  le^ 
comco-bmchial irtférieuv,  m uscle  qui  se  rencontre 
chez  beaucoup  de  reptiles-  et  de  mammifères. 

Dans  Vaulmche , ce  muscle  est  petit  et  vient 
seulement  de  l’extrémité  inférieure  de  la  clavi-. 
cule  coracoïdienne. 

Chez  V autruche  didactjle,  il  est  beaucoup 
plus  petit  que  le  grand  pectoral , dont  il  consti- 
tue à peine  la  cinquième  partie;  chez  Vautmche- 
tridactyle,  il  est  au  contraire  bien  plus  consi- 
dérable  que  le  grand  pectoral. 

Dans  hérons , il  a un  volume  médiocre  ; il> 
est  plus  développé  dans  les  palmipèdes , parti- 
culièrement le  manchot  y le  guillemot  e\,  le  maca- 
reux ; après  ceux-ci , les  gallinacés  ont  le  troi^ 
sième  pectoral  le  plus  volumineux. 

i3.  Au-dessus  de- ce  muscle  , un  autre  plus 
petit  et  fort  alongé  vient  delarégionmojennede 
la  face  postérieure  de  la  clavicule  coracoïdienne; 
il  monte  moins  verticalement  que  le  muscle 
précédent,  qui  le  recouvre  en  avant,  et  il 
s’attache^  à côté  et  en  dehors  de  celui-ci,  à l'a 
tubérosité  antérieure  de  l’humérus,  qu’il  tire 
également  en  bas  et  en  dedans. 

Je  le  considère  aussi  comme  un  muscle  cora- 
co-hrachial,  et  je  crois  plus  encore  que  le  mus- 
cle, décrit  plus  haut  (i)comme  faisant  partie  du 
deltoïde,  appartient  réellement  à ce  muscle.  Ce-~ 

(0  Voyez  page  28,  n°  2. 
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pendant,  en  ayant  égard  à la  détermination  de  la 
clavicule  coracoidienne  , il  pourrait  aussi  être  le 
petit  rond,  qui  se  serait  éloigné  de  l’omoplate. 

Ce  muscle  manque  aux  autruches  ; il  y est 
sans  doute  confondu  avec  la  partie  antérieure 
du  deltoïde. 

Il  est  petitcliez  le  héron  et  Voie,  beaucoup  plus 
volumineux  dans  les  oiseaux  de  proie  e\.  dans  plu- 
sieursprincipalement leÿPOT^omre.  Il 
est  surtout  fort  développé  dans  les  gallinacés,  où  ' 
il  est  presque  aussi  grand  que  le  précédent  ; il 
prend  son  origine  à presque  toute  la  clavicule 
coracoidienne.  Il  envoie,  dans  ces  oiseaux,  un 
tendon  long  et  grêle  qui  passe  au-devanl  de  la 
partie  externe  du  muscle  sous-scapulaire,  le  long  ~ 
de  l’extenseur  de  l’avant-bras, jusqu’àrarticula- 
tion  huméro-cubitale,  où  il  s’insère,  d’une  part, 
en  arrière,  au  premier  pronateur,  de  l’autre, 
au  muscle  rétraeteur  des  petites  pennes. 

i4-  Enfin  il  y a,  dans  la  région  antérieure  de 
'la  face  interne  du  scapulum  ,-un  muscle  gros  et 
épais  qui  s’insère  , en  arrière  du  .précédent , à la 
même  tubérosité  de  l’humérus,  qu’il  tire  en  bas 
et  en  dedans.  C’estsans  contredit  le  muscle  sous- 
scapulaire.  Ilestpartagé,  parlepetit  dentelé (i), 
en  une  partie  interne  plus  grande  et  en  une 
externe  plusipetite,  venant  du  bord  du  scapu- 
lum  ; mais  ces  deux  parties  sont,  du  reste,  con- 
fondues ensemble  d’une  manière  tellement  in- 


(0  Foyez  pag.  Q.S  , a®  7. 
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lime  que  je  ne  puis  me  résoudre  à les  considérer 
comme  deux  muscles  distincts.  Cependant  si  le 
troisième  muscle  n’est  pas  le  sous-épineux , la 
partie  externe  du  muscle  qui  vient  d’être  décrit 
pourrait  être  réellement  le  sous-épineux  , at- 
tendu que,  dans  les  oiseaux  deproie  et  plusieurs 
oiseaux  d'eau  , elle  naitdansune  grande  éten- 
due, de  la  face  externe  du  scapulum  ; bien  que , 
dans  ces  oiseaux  eux-mêmes  , elle  s’unisse  à la 
partie  interne  après  un  court  trajet,  et  s’insère 
par  un  tendon  commun. 

Ce  muscle  est  extrêmement  petit  dans  les 
gallinacés  j il  correspond  à peine  au  huitième 
antérieur  du  scapulum  , de  sorte  qu’il  j a une 
opposition  entre  lui  et  le  muscle  précédent. 

11  occupe  à peu  près  la  moitié  antérieure  de 
cet  os  chez  le  héron  et  l’oiè. 

Il  est  surtout  développé  dans  les  oiseaux  de 
et  c’est  chez  le  pingouin  l’est  au  plus 
haut  degré. 

c.  Muscles  de  l’avant-bras. 

$.  i58. 

Les  oiseaux  possèdent  très  généralement  deux 
,fiéchisseurs  et  un  extenseur  de  l’avant-bras,  les 
mêmes  que  ceux  que  l’on  rencontre  dans  tous 
les  animaux  supérieurs  ; ils'ont , en  outre  , des 
muscles  pronateurs  et  des  supinateurs  qui  exé- 
cutent des  mouvements  soit  de  flexion  et  d’ex- 
tension , soit  d’adduction  et  d’abduction. 

t . Le  plus  fort  des  fléchisseurs  occupe  aussi , 
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chez  les  oiseaux  , toute  la  longueur  de  i’im- 
mérus. 

Les  données  des  auteurs  sur  l’origine  de  ce 
muscle  varient  singulièrement.  D’après  AldrO' 
vandi{\),  il  naît  de  l’humérus  par  deux  têtes, 
principalement  de  la  grande  et  de  la  petite  tu- 
bérosité; suivant  Stenson  (2),  il  viendrait  seule- 
ment de  la  tubérosité  interne  : Vicq-d!’ Azjri^^ 
lui  donne  deux  origines  , (4)  l’une  prenant  au- 
dessous  de  la  tubérosité  supérieure , l’autre  pro- 
duite par  l’extrémité  de  la  fourchette  \ d’après 
M.  Cuvier  , une  de  ses  têtes  prendrait  nais- 
sance au-dessous  de  la  tubérosité  inférieure, 
l’autre  à l’omoplate  ; à en  croire  M.  Wiede- 
mann  (5)  , une  tête  du  muscle  se  détacherait  de 
la  tubérosité  inférieure  , l’autre  de  l’extrémité 
supérieure  de  la  clavicule,  c’est-à-dire  delà 
coracoïdienne  ; enfin  M.  Tiedemann  (6)  le  fait 
naître,  d’un  côté,  de  la  tubérosité  interne  de 
l’humérus,  et,  de  l’autre,  de  l’extrémité  supé- 
rieure delà  claviculeet  de  celle  delà  fourchette. 
On  voit  que  cette  dernière,  opinion  réunit  toutes, 
les  autres. 

La  courte  tête  naît  généralement,  en  effet,,  de 

(i)  Ornithol.  Francof,  p.  66. 

(а)  Desc.  anat.  aquilœ  saxatilis.  Extrait  de  Th.  Bar- 
tholin  , Act.  Hafii.^  t.  I,  dans  Valeutiiii  Amphithear 
truni  zootoni.,  t.  U,-  p.  i3. 

(3)  OEuvres , t.  V,  p.  247- 

(^4)  Leçons  t.  1,  p.  3i  1 . 

(5)  Archw  fur  Zoologie.  Bd.  2,  H.  2.  S.  88. 

(б)  Zoologie  J Bd.  2,  S.  3u. 
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la  tubérosité  interne  de  l’humérus  ; la  longue 
tète  vient  constamment  du  point  qui  a été  in- 
diqué d’abord  exactement  par  Wiedernanp . J’ai 
trouvé  du  moins  cette  disposition  dans  tous 
les  oiseaux  que  j’ai  eu  occasion  d’examiner. 

L’erreur  me  semble  avoir  été  occasionée  par 
l’étroitesse  du  ligament  qui  , de  l’extrémité 
supérieure  de  la  clavicule  coracoïdienne , se 
porte  en  arrière  à la  clavicule  acromiale.  Ce- 
pendant ce  ligament  est  ; i°  toul-à-fail  séparé  de 
l’extrémité  supérieure  du  tendon  du  fléchisseur; 

il  est,  le  plus  souvent,  beaucoup  plus  étroit 
que  lui.  Ce  fait  est  d’autant  plus  important  qu’il 
fournit  un  argument  de  plus  à l’opinion  qui  re- 
connaît, dans  l’os  nommé  communément  clavi- 
cule des  oiseaux , l’apophyse  coracoïde  des 
mammifères  grossie  et  élevée  au  rang  d’os 
propre  (1).  > '■ 

Chez  V autrnche  seule , tant  cielle  à trois  orteils 
que  celle  à deux,  les  deux  têtes  viennent  de  la 
clavicule  coracoïdienne. 

Le  muscle  s’attache  par  son  extrémité  infé- 
rieure,d’aprèsAldrovandi, Vicq-d’Azjret  iVl. Cu- 
vier, à l’extrémité  supérieure«du  cubitus  suivant 
Stenson  , MM.  Wiedemann  et  Tiedemann  , il 
se  fixe  en  outre  au  radius.  La  dernière  donnée 
est  généralement'exacte ; car,  d’après  mes  re- 
cherches , le  tendon  inférieur  se  bifurque  dans 
la  grande  majorité  des  oiseaux,  en  deux  lan- 


(1)  Voyez  vo\.\S,  p.  iio,  etc. 
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giielles  , qui  s’insèrent  à la  même  hauteur,  l’une 
au  cubitus  et  TaiUre  au  radius.  Ces  deux  lan- 
guettes ont  à peu  près  le  même  volume  dans 
Ja  plupart  des  oiseaux. 

Je  trouve  du  moins  cette^disposilion  dau3  les 
oiseaux  grimpeurs  ^ les  gallinacés  , les  palmi- 
pèdes y les  oiseaux  de  rivage  et  ceux  de  proie. 

C’est  dans  oiseaux  de  du  moins  la 

cigogne , V échasse , le  héron,  \di  spatule  et  la 
bécasse , que  les  deux  languettes  séparées  du 
muscle  offrent  le  plus  de  longueur;  en  effet,  celle 
division  porte  non-seulement  sur  tout  le  tendon 
qui  correspond  au  tiers  inférieur  du  bras,  mais 
même  sur  l’extréinité  inférieure  du  ventre 
charnu. 

Dans  la  bécasse  et  Yêchasse  , tout  le  muscle 
est  partagé  en  deux  ventres,  dont  l’anté- 
rieur, qui  naît  de  la  partie  externe  du  long 
tendon  supérieur,  s’attache  au  cubituis,  tandis 
que  le  postérieur  se  rend  au  radius. 

Plusieurs  palmipèdes^  particulièrement  le  ma- 
careux, le  cormoran,  \e  guillemot  e\.\e  grèbe , ont 
les  languettes  les  plus  courtes;  quant  à Voie,  son 
tendon  est  bifurqué  dans  une  grande  étendue. 

Il  résulte  évidemment  de  cette  disposition,  que 
les  deux  os  del’avant-bras  sont  mieux  unis  que 
de  coutume  en  un  seul  os;  ce  qui  est  important 
à cause  de  la  solidité  nécessaire  pour  exécuter  lo 
vol.  Il  est,  par  conséquent,  curieux  que  cette  dis- 
position , d’ailleurs  si  générale  dans  cette  classe. 
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manque  à V autruche , chez  laquelle  le  muscle 
s’insère  seulement  au  radius. 

Ce  muscle  offre,  en  outre  , plusieurs  autres 
diffe'rences  fort  dignes  de  remarque. 

Il  manque  tout-à-fait  au  pingouin,  comme  je 
m’ensuis  assuré  par  l’examen  attentif  de  plu- 
sieurs individus;  il  s’ensuit  que  l’avant-bras  et  la 
main  de  cet  oiseau  sont  roides  et  ainsi  transformés 
en  aviron;  aussi  l’articulation  du  coude  est-elle 
disposée  de  manière  à ne  permettre  qu’une  très 
légère  flexion , opérée  par  le  petit  muscle  qui 
sera  décrit  plus  loin. 

Après  cela  viennent  plusieurs  oiseaux  voisins, 
principalement  le  guillemot  et  le  macareux . 

Il  n’a  qu’une  tête  dans  l’un  et  l’autre  de  ces 
genres,  et  naît  uniquement  de  la  clavicule  cora- 
coidienne,  j>ar  un  tendon  long , aplati  et  étroit. 
Le  ventre  charnu  en  est  l’orl  alongé,  plat,  extrê- 
mement faible  et  recouvert  parle  lendon  dans' 
toute  l’étendue  de  sa  face  antérieure. 

Il  est  égalementlong  et  étroit  autruche. 

Chez  le  grèbe , il  est  un  peu  plus  fort  et  formé 
de  deux  ventres.  Le  tendon  interne  s’insère  à 
la  tête  commune. 

Suiventles^/‘Æ//e5^quiontle  ventre  du  muscle 
un  peu  plus  développé.  Ils  ont  aussi  le  tendon 
interne  , mais  il  y est  plus  court , et  n’est  pas  en' 
rapport  de  continuité  avec  le  ventre  charnu  ; 
il  s’attache  à l’exfrémité  inférieure  du  lonj;  ten- 
don,  qui  provient  de  la  clavicule  caracoïdienne. 
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Dans  les  poules,  le  muscle  est  beaucoup  plus 
l’ort,  le  ventre  plus  grand;  le  tendon  interne 
s’attache  en  partie  au  tendon  externe,  en  partie 
au  ventre  musculaire  lui-même. 

Les  oiseaux  de  proie  sont,  de  toute  la  classe  , 
ceux  qui  ont  ce  muscle  au  plus  haut  degré  de 
développement  ; son  tendon  interne  se  continue 
avec  un  faisceau  charnu  propre,  qui  est  court. 

2.  Le  deuxième  fléchisseur , beaucoup  plus 
petit,  a la  forme  d’un  carré  long;  il  est  en 
partie  recouvert  par  le  tendon  inférieur  du 
muscle  précédent,  et  naît,  un  peu  en  dedans  de 
lui,  de  l’extrémité  iniérieure  de  la  lace  anté- 
rieure de  l’humérus;  il  se  rend  au  commence- 
ment de  la  face  de  flexion  du  cubitus. 

Ce  muscle  est  plus  constant  que  le  long  flé- 
chisseur. 

_,Il  existe  chez  le  pingouin  , où  il  est  même 
volumineux  en  proportion  ; il  s’étend  de  l’ex- 
trémité inférieure  du  bord  antérieur  de  l’hu- 
mérus, principalement  au  commencement  du 
bord  antérieur  ou  de  flexion  du  radius,  jus  pi’à 
la  tubérosité  de  cet  os. 

Il  offre  ici  un  indice  du  type  ordinaire , puis- 
qu’il envoie  de  sa  face  interne  une  languette 
longue  et  étroite,  qui  s’insère  un  peu  plus  en 
avant  au  bord  antérieur  du  cubitus. 

Dans  V autruche  , il  est  plus  long  que  de  cou- 
tume, et  va  de  l’extrémité  inférieure  de  l’hu- 
mérus seulement  au  cubitus. 
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Il  n’offre  pas  d’autres  variétés  dignes  de 
remarque. 

"3.  4-  La  face  interne  de  l’épitrochlée,  ou 
l’extrémité  inférieure  de  la  face  interne  de 
l’humérus,  donne  naissance  à deux  muscles 
along’és  , un  peu  éloignés  l’un  de  l’autre  , 
qui  se  portent  obliquement  en  bas  et  en  avant 
à la  partie  supérieure  du  radius. 

Le  supérieur,  qui  est,  dans  la  plupart  des  cas, 
plus  court  et  plus  mince  que  l’autre,  s’attache 
au  bord  antérieur  du  radius;  l’inférieur  s’in- 
sère immédiatement  au-dessous  de  lui,  à la  face 
interne  de  cet  os. 

Par  suite  de  la  disposition  de  l’articulation 
huméro-cubitale , ces  deux  muscles  agissent 
seulement  comme  fléchisseurs  àe  l’avant-bras; 
mais  ils  correspondent  aux  pronateurs  des  ani- 
maux^ dont  le  radins  se  meut  sur  le  cubitus;  ils 
représentent  les  deux  pronateurs  ées,  sauriens  ; 
mais  ils  sont  plus  développés  qu’eux. 

Ces  deux  muscles  n’offrent  pas  les  mêmes 
conditions  dans  tous  les  oiseaux. 

Ils  ont  une  épaisseur  considérable  dans  lés 
oiseaux  de  proie  , les  poules , Voie.  Ils  sont  en 
général  assez  forts.  Les  plus  faibles  se  rencon- 
trent dans  plusieurs  palmipèdes  , particulière- 
ment le  cormoran  , le  guillemot,  le  macareux 
et  le  grèbe. 

Les  plus  courts  s’observent  dans  les  oiseaux 
de  rivage,  principalement  dans  ceux  de  grande 


TRAITÉ  GÉNÉRAL 


48 

taille,  par  exemple  le  héron  çX\d,  cigogne , où 
ils  ne  descendent  pas  au-delà  du  quart  supé- 
rieur de  l’avant-bras.  Malgré  leur  brièveté, 
ils  ont  une  épaisseur  assez  marquée.  Ils  sont 
plus  longs  dans  la  bécasse  et  Véchasse.  Ces 
muscles  me  semblent  être  à leur  maximum  de 
longueur  dans  les  gallinacés,  les  perroqueLs , 
les  pics  et  les  oiseaux  de  proie. 

oiseaux  de  proie  diurnes,  le  supérieur 
est  beaucoup  plus  court  que  l’autre^  et  s’atladie 
au  radius  au-dessus  du  milieu  de  sa  longueur. 
L’inférieur,  qui  est  beaucoup  plus  long  et  plus 
épais  , s’insère  à la  partie  supérieure  du  radius, 
dans  une  étendue  plus  considérable  que  la 
moitié  de  ces  os  mais  il  ne  s’étend  pas  jusqu’au 
commencement  de  l’os. 

Dans  les  oiseaux  de  proie  nocturnes,  du  moins 
le  grand  duc,  les  deux  muscles  sont  courts;  ils  ne 
correspondent  guère  plus  qu’au  tiers  supérieur 
de  l’avant-bras;  leur  volume  est  à peu  près  le 
même.  Je  les  trouve  absolument  égaux  dans 
les  perroquets.  Chez  les  gallinacés , au  con- 
traire, le  supérieur  est  beaucoup  plus  long; 
il  s’insère  à presque  tout  le  radius  ; l’inférieur 
s’attache  seulement  aux  deuxième  et  troisième 
quarts  de  l’os.  Chez  les  pics  , le  muscle  supé- 
rieur est  également  plus  long  et  plus  épais. 

Les/?rt/mi)5èt/e5  offrent  le  même  rapport  que  les 
oiseaux  de  proie  diurnes  ; leur  muscle  supérieur 
est  toujours  bien  plus  long  que  l’inférieur.  C’est 
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lîans  le  cormoran  que  ces  muscles  m’ont  of- 
fert le  moins  de  différence , parmi  les  oiseaux 
d’eau. 

Ils  ont  à pe«  près  la  même  longueur  dans  les 
échassiers , du  moins  chez  la  et  le  héron. 

Chez  y autruche,  il  n’j  a qu’un  muscle  au  lien 
de  deux  ; dans  V autruche  tridactjle  ce  muscle 
est  fixé  à la  région  moyenne  du  radius;  chez 
y autruche  didactjle , il  s’attaclie  aux  deux  tiers 
inférieurs  de  l’os.  Il  est  assez  fort  et  plat,  et  sa 
forme  est  celle  d’un  carré  long. 

Le  pingouin  ne  m’offre  pas  la  moindre  trace 
de  ces  muscles;  ce  qui  s’accorde  fort  bien  avec 
l’absence  totale  du  long  fléchisseur. 

5.  Au-dessous  du  deuxième  pronateur , on 
voit  s’isoler  également  de  l’épitrochlée  un 
faisceau  musculaire  plus  petit  qui,  se  dirigeant 
immédiatement  en  dedans  du  court  fléchisseur, 
s’insère  plus  bas  et  plus  avant  que  lui  à la  partie 
supérieure  de  la  face  interne  du  cubitus;  la 
contraction  de  ses  fibres  fléchit  l’avant-bras  et 
le  tire  en  dedans. 

11  est  plus  petit  que  les  muscles  précédents. 
Est-ce  un  muscle  propre?  Je  ne  le  pense  pas; 
mais  je  suis  porté  à le  prendre  pour  la  partie  in- 
terne du  court  fléchisseur,  ou  brachial  interne, 
partie  qui  serait  un  peu  descendue. 

Il  est  vraisemblable  que  cet  organe  mus- 
culaire existe  généralement  dans  les  gallinacés , 
puisque  je  l’ai  trouvé  chez  la  poule  , le  coq  de 
VI.  4 
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bruyère  el  le  eoq  de  bouleau;  mais  il  manque 
dans  le  pigeon. 

Il  manque  également  aux  oiseaux  de  proie,  où 
il  est  vraisemblablement  remplacé  par  le  jietit 
fléchisseur  inférieur,  qui  a un  volume  coTJsi- 
dérable. 

Plusieurs  oiseaux  d’eau  en  sont  également 
privés  , surtout  les  genres  guillemot , macareux, 
grèbe,  cormoran  et  oie;  il  y est  remplacé  comme 
dans  les  oiseaux  de  proie , et  particulièrement 
dans  les  deux  derniers  genres.  Il  n’existe  pas 
non  plus  chez  les  manchots. 

6.  Comme  on  vient  de  voir , le  muscle  précé- 
demment décrit  n’existe  pas  chez  tous  les  oi- 
seaux j mais  on  en  trouve,  d’après  mes  recher- 
ches, un  autre  plus  constant,  qui  se  renil  au 
cubitus.  Celui-ci  vient  de  l’extrémité  inférieure 
de  l’épîcondyle , et  s’insère  en  haut  à une  par- 
tie considérable  du  bord  antérieur  et  de  la  face 
interne  du  cubitus.  Ses  fonctions  sont  la  flexion 
et  l’abduction. 

Ce  dernier  est  le  profond fléchisseur  de  Vicq 
d’Azyr  ; M.  Cuvier  (i)  en  fait  aussi  mention  , il 
omet  au  contraire  celui  qui  le  précède. 

Je  l’ai  trouvé  dans  les  oiseaux  de  proie , la 
poide , Voie,  le  guillemot  el  le  cormoran. 

Ilestfaible,quoiquedistinct,danslesdeux  der- 
niers genres  > principalement  dans  le  cormoran. 


(i)  Leçons,  I,  ag3  et  ag4. 
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Je  n’ai  pas  pu' le  déterminer  d’une  manière 
«certaine  chez  le  grèbe. 

11  est  surtout  développé  dans  la  poule,  et  oc- 
cupe toute  la  longueur  de  l’avant-bras  j dans 
Voie,  il  est  un  peu  plus  faible  et  se  rend  aux  trois 
quarts  supérieurs  du  cubitus;  chez  les  oiseaux 
de  proie  diurnes,  il  correspond  seulement  aux 
deux  tiers  supérieurs,  et,  chez  les  nocturnes, 
àja  moitié  supérieure  de  l’os. 

Il  manque  positivement  dans  le  pingouin. 

Le  silence  de  M.  Tiedemann  sur  ce  muscle, 
et  celui  de  M.  Cuvier  sur  le  muscle  précédent, 
pourraient  faire  présumer  que  ces  deux  organes 
n’en  font  réellement  qu’un  seul  et  même;  mais 
il  n’en  est  rien,  puisqu’ils  existent  tous  les 
deux  et  fort  développés,  chez  la  poule. 

11  est  vraisemblable , cependant , que  ce  fais- 
ceau musculaire  n’est  pas  un  muscle  propre, 
mais  bien  le  court  extenseur  cubital  inférieur , 
•OU  quatrième  extenseur  cubital. 

J.  Il  existe,  chez  V autruche  tridactjie , un 
muscle  propre,  qui  naît  du  commencement  du 
tiers  inférieur  de  l’humérus,  et  s’insère  au 
radius,  bien  plus  haut  que  le  biceps  ou  long  flé- 
chisseur. Il  correspond  vraisemblablement  au 
long  supinateur,  qui,  dans  V autruche  didac- 
tjrle , comme  nous  verrons  plus  loin  , est  con-. 
fondu  à sa  partie  inférieure  , avec  le  long  radial,' 
quoiqu’il  ait  une  origine  spéciale. 

8.  On  doit  considérer  comme  huitième  flé- 

4* 
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chisseur  de  l’avant-bra?  un  muscle  qui  s’étend 
de  l’épicondyle  à la  face  externe  et  antérieure 
du  radius  , et  qui  représente  le  court  supinateur. 
D’après  M.  Tiedemann,  il  exécute  un  léger 
mouvement  de  supination  et  en  même  temps 
un  mouvement  d’adduction.  Le  premier  mou- 
vement est  à peine  sensible;  le  second  n’existe 
pas,  puisqu’il  éloigne,  au  contraire,  le  radius 
du  corps,  et  doit  nécessairement  produire  cet 
effet.  Il  est , sous  ce  rapport,  l’antagoniste  du 
muscle  précédent. 

La  longueur  de  ce  muscle  qui  , d’après 
M.  Tiedemann , occupe  le  tiers  supérieur  du 
radius,  varie  également.  La  donnée  de  M.  Tiede- 
mann est  exacte  pour  le  guillemot  et  les  oiseaux 
de  proie  diurnes  ; chez  le  macareux , au  con- 
traire , ce  muscle  en  occupe  seulement  le  quart 
supérieur,  et,  chez  le  grèbe,  à peine  le  cin- 
quième supérieur,  tandis  que,  dans  les  poules 
et  V autruche  , il  se  rend  aux  deux  tiers  supé-. 
rieurs  de  l’os. 

Dans  les  dernières  et  le  faucon,  il  est  aussi 
assez  épais;  dans  le  guillemot  et  le  macareux 
il  est,  au  contraire,  très  mince,  et  plus  faible 
encore  dans  les  grèbes. 

Chez  les  manchots  y \\  est  court,  faible,  à 
peine  sensible,  aplati;  il  naît  par  un  long  tendon, 
inférieur,  de  la  rotule  externe  du  coude  (i)  ; par 

(0  vol.  lit , pag.  i4i  et  i4a. 
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un  second  tendon,  de  l’extréinilé  inférieure 
du  côlé  externe  de  l’humérus,  et  se  rend  au 
premier  cinquième  de  la  face  externe  dü  radius. 
Il  remplitici  seulement  la  fonction  d’abducteur. 

9.  \J extenseur  de  V avant-bras  a deux  têtes  sé- 
parées dans  presque  loute  leur  longueur  : l’une 
d’elles,  qui  naît  fort  haut  du  col  de  l’omoplate , 
est  externe,  plus  longue  et  plus  mince  j l’autre, 
qui  est  interne,  beaucoup  plus  épaisse,  mais 
plus  courte , vient  de  la  face  interne  et  posté- 
rieure de  l’humérus,  de  sa  tubérosité  interne. 

Ces  deux  têtes  s’unissent  entre  elles  à la  partie 
inférieure  de  l’humérus,  le  long  duquel  le  mus- 
cle est  tout  charnu  ; mais  ordinairement  il  y 
a une  nouvelle  séparation  au-delà.  La  tête  ex- 
terne s’insère  alors  par’un  tendon  plus  long, 
à l’extrémité  supérieure  de  la  face  externe  du 
cubitus;  l’interne,  après  avoir  reçu,  en  bas,  une 
autre  petite  tête  venant  de  l’humérus , s’attache 
à l’olécrâne.  , 

Dans  V autruche ^ le  muscle  n’a  qu’un  seul 
tendon  , qui  prend  son  attache  au  cubitus. 

Chez  le  pingouin , je  trouve  ce  muscle  beau- 
coup plus  composé  que  chez  tout  autre  oiseau, 
sous  le  rapport  du  nombre  de  ses  têtes,  quoi- 
(ju’elles  soient  faibles  , charnues  seulement  dans 
une  petite  étendue,  et  pourvues  de  très  longs 
tendons. 

La  tête,  qui  ordinairement  vient  du  scapu- 
lum,  est  renforcée  par  une  autre  tête  triangu- 
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laire,  beaucoup  plus  forte , qui  naît,  en  haut,, 
de  l’omoplate  et  de  l’extrémité  postérieure  de 
la  clavicule. acromiale  ; ces  deux  têtes,  réunies, 
s’insèrent  à un  long  et  fort  tendon  commun. 

Vers  le  milieu  de  l’humérus,  ce  tendon  s’unit 
dans  une  petite  étendue , au  tendon  de  la 
deuxième  tête,  qui  naît,  fort  haut,  d’un  en- 
foncement creusé  sur  le  bord  postérieur  de 
l’humérus. 

Une  troisième  tête  se  détache  des  deux  tiers 
inférieurs  du  bord  postérieur  de  l’os,  et  reste- 
isolé  jusqu’à  son  insertion. 

La  première  tête  s’attache,  par  son  tendon,, 
à la  rotule  cubitale  externe  (i),  qui  envoie  un 
long  ligament  en  arrière , à la  face  externe  du 
cubitus  ; la  vtroisième  tête  s’insère  au  même  os , 
immédiatement  au-dessus  et  en  avant  de  la  pre- 
mière. 

La  seconde  tête  passe  sous  le  tendon  de  la 
])remière  ; elle  se  rend,  en  partie,  à la  rotule  cu- 
bitale interne,  en  partie  s’étend  sous  cet  os  et  se 
termine  par  une  masse  fibro-cartilagineuse , 
qui  se  fixe  à l’extrémité  inférieure  de  l’apophyse 
située  au-dessous  de  l’origine  du  bord  inférieur 
du  cubitus.  Il  s’y  attache,  en. outre,  immédia- 
tement au-dessus,,  un  fort  ligament  fibreux,  qui 
vient  de  l’extrémité  antérieure  de  la  rotule  cu- 
bitale interne. 

(i)  f'qyczyol.  111 , pag.  i4i  et  142. 

V 
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Cette  disposition  musculaire  explique  la  na- 
ture de  ces  os,  qui  sont  de  véritables  rotules  du 
coude , ou  des  os  sésamoïdes ; ils  servent  d’appui 
aux  tendons  du  muscle  extenseur,  et  en  rendent 
l’insertion  plus  facile;  ce  qui  coïncide,  d’une  ma- 
nière extrêmement  remarquable,  avec  l’absence 
du  long  fléchisseur,  etc. , et  avec  le  peu  de  mo- 
bilité de  l’articulation  huméro-cubitale. 

Le'  gudlemot  et  le  macareux  offrent  une  dis- 
position analogue  ; ils  ont  dans  les  deux  tendons 
du  muscle  un  fort  fibro-cartilage,  qui  a la  dureté 
de  l’os,  principalement  dans  le  tendon  interne 
du  macareux , et  surtout,  à sa  partie  interne.. 


d.  Muscles  de  la  Main. 


a.  Muscles  du  Oarpe  et  du  Métacarpe. 


§.  i5g. 


1 . Le  long  ou  premier  extenseur  radial  de  la 
main  est , de  tous  les  muscles  venant  de  la  face 
externe  de  l’humérus,  celui  qui  se  détache  ordi- 
nairement le  premier  de  l’extrémité  supérieure 
de  l’épicondjle,  et  qui  forme  le  bord  radial 
de  la  masse  musculaire  de  l’avant-bras.  C’est 
un  muscle  volumineux  qui , vers  l’extrémité 
inférieure  de  l’avant-bras,  se  continue  en 
un  large  tendon  ; ce  tendon  se  rend,  en  glissant 
dans  une  coulisse  du  radius,  à l’apophjse  dite 
du  pouce,  qui  se  remarque  à l’os  inélacar-r 
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pieQ  (i),  et  s’attache  au  bord  radial  de  cet  os. 

Il  élève  la  main  , la  tire  en  avant,  vers  le  bord 
radial  de  l’avant-bras  , et  la  ramène  dans  le 
même  plan  que  celui-ci. 

Dans  X autruche  didactjle,  ce  muscle  est  plus 
compliqué  j il  y est  très  vraisemblablement  con- 
fondu avec  le  long  supinateur,  qui,  chez  X au- 
truche tridactjle , est  isolé  (2). 

En  elFet , dans  la  première  espèce  , il  se  dé- 
tache du  commencement  du  sixième  inférieur 
de  la  face  externe  de  l’humérus,  un  muscle 
mince  qui,  vers  le  milieu  de  l’avànt-^bras,  où 
il  devient  tendineux,  s’unit  avec  un  deuxième 
muscle , beaucoup  plus  grand,  lequel  vient, 
tout-à-fait  en  bas.,  de  l’épicondjle. 

Le  premier  est  incontestablement  le  long 
supinateur;  le  deuxième^  au  contraire,  est  le 
premier  radial  externe. 

Chez  le  pingouin,  ce  dernier  muscle  est  très 
faible,  son  ventre  est  court;  il  vient  seidenjerit, 
en  bas,  du  bord  antérieur  de  l’humérus  , et  son 
tendon  seconfond  iinthédiatement  après  son  ori- 
gine, avec  celui  du  tenseur  de  la  peau  de  l’aile, 

2.  En-  bas,  lui  succède  le  court  •on  deuxième 
extenseur  radial  de  la  main,  communément 
bien  plus  faible,  qui  naît,  sous  le  long  supi- 
nateur, de  la  partie  supérieure  du  côté  cubital 

(1)  vol.  lit , pag.  157. 

(2)  Voyez  plus  haut,  pag.  5i. 
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du  radius,  et  s’insère  immédiatement  au-des- 
sous du  premier  radial,  à la  face  externe  de  la 
même  apophyse  de  l’os  métacarpien. 

Ce  muscle  présente  quelques  variétés  assez 
digues  de  remarque. 

Dans  les  oiseaux  de  pwie,  V outarde , 1 autru- 
che et  les  perroquets , il  constitue  un  muscle 
tout  particulier,  entièrement  séparé  du. précé- 
dent, et  s’insérant- immédiatement  aurdessous 
de  lui,  à l’aide  d’un  tendon  mince  et  fort  long. 

Dans  d’autres. oiseaux , .tels  que  les  oie^ , les 
poules,  les  cigognes,  son  tendon,  beaucoup  plus 
court,  s’unit  déjà  au  bas  de  l’avant-bras,  à 
celui  du  muscle  précédent,  de  sorte  qu’ils  ne 
font  qu’un  dans  une  étendue  assez  notable, 
surtout  chez  les  poules. 

Dans  le  pingouin,  le  deuxième  extenseur  ra- 
dial, dont  la  partié  charnue  est  aussi  beaucoup 
plus  épaisse  et  plus  longue  que  celle  du  pre- 
mier , naît , par  une  tête’  très  petite,  du  milieu 
du  côté  externe  du  radius,  et  par  une  autre 
tête,  supérieure  et  bien  plus  longue,  du  bord 
antérieur  du  cubitus.  Son  tendon  s’unit,  vers  la 
partie  inférieure  de  l’avant-bras  , dans  une 
petite  étendue,  à celui  du  muscle  précédent. 

3.  A l’extrémité  inférieure  de  l’épicon- 
dyle, se  détache  V extenseur  cubital  àe  la  main, 
ou  le  muscle  cubital  externe , qui  descend  à la 
main  en  suivant  à peu  près  le  milieu  de  la  face 
externe  de  l’avanl-bras.  Son  long  tendon  passe 
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par  une  coulisse  à l’extrémité  inférieure  rlu- 
cubitus,  et  s’insère,  en  arrière,  à la  branche 
cubitale  de  l’os  métacarpien. 

Il  élève  un  peu  la  main,  mais  il  la  tire  surtout 
vers  le  bord  cubital  de  l’avant-bras,  et  la  fléchit 
par  conséquent  dans  ce  sens. 

M.  Tiedemann  (i)  prend  ce  muscle  pour  le 
fléchisseur  radial  de  la  main;  opinion  contre 
laquelle  militent , suivant  nïoi , le  trajet  et  l’ac- 
tion de  ce  muscle  ; conditions  par  lesquelles  il 
correspond  distinctement  à l’extenseur  cubital. 

Dans  \ autruche  y ce  muscle  est  confondu 
avec  le  court  extenseur  ou  extenseur  inférieur 
de  l’avant-bras  ; il  en  résulte  un  muscle  volu- 
mineux qui  s’étend  de  l’épicondyle  à tout  le 
cubitus  et  à l’os  cubito-carpien. 

Il  n’est  que  tendineux  dans  le  pingouin. 

4.  Tout-à-faiten  bas,onv5it  s’isoler  de  la  face 
externe  du  cubitus  , un  musele  bien  plus  pe- 
tit, qui  se  rend  à l’extrémité  postérieure  de  la 
branche  cubitale  de  l’os  métacarpien. 

Ce  muscle  tire  la  main  fortement  vers  le  bord 
cubital  ; il  la  met,  par  conséquent  , dans  l’ab- 
duction , et  l’élève  en  même  temps  un  peu. 

Ou  ce  muscle  est  la  partie  inférieure  du  cu- 
bital externe , ou  il  correspond  à V abducteur 
du  petit  doigt. 

Dans  Y autruche,  cet  organe  naît  seulement  de 


(i)  Loc.  cil.,  p.  1 19. 
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l’os  cubilo  carpien , et  se  rend  à la  moitié  su- 
périeure et  postérieure  de  la  branche  cubitale 
du  métacarpien.  Cher  le  pingouin,  il  est  volu- 
mineux et  se  fixe  presque  à tout  le  bord  posté- 
rieur de  cette  branche  cubitale. 

5.  Indépendamment  de  ces  extenseurs  ordi- 
naires, je  trouve,  chez  V autruche  didaclyle , un 
court  extenseur  particulier,  qui  s’attache,  sous  le 
deuxième  extenseur  radial,  lequel  est  distinct, 
aux  deux  tiers  supérieurs  de  la  face  externe  du 
radius;  ce  muscle  propre  se  termine  au  bord 
antérieur  de  la  branche  radiale  de  l’os  métacar- 
pien, où  il  s’insère  immédiatement  en  avanldu 
muscle  précité. 

Il  tire  la  main  en  avant,  et  représente,  sans 
contredit , l’abducteur  et  extenseur  du  pouce 
d’autres  animaux,  puisqu’il  existe  en  sus  de 
tous  les  autres  muscles  du  carpe  et  du  méta- 
carpe. 

11  est  vraisemblable  aussi  que  ce  muscle  est 
l’analogue  du  long  extenseur  du  pouce,  qui  est 
plus  développé  chez  les  autres  oiseaux,  et  qui , 
dans  cette  espèce  d’autruche  , ne  descend  pas 
aussi  bas  et  ne  naît  pas  aussi  haut  quede  coutume. 

6.  7.  Il  y a fléchisseurs  pour  la  main. 

8.  Le  plus  superficiel  et  le  plus  gr^nd  est  le 

fléchisseur  cubital,  autrement  muscle  cubital 
interne  ) il  vient  tout-à-fait  en  bas  de  la  rotule 
interne  du  coude,  se  dirige  tout  charnu,  le  long* 
du  bord  cubital  de  l’avant-bras  à la  main,  prend 
scm  insertion  d abord  à l’os  cubitp-carpien  , qui 
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est  en  effet  entièrement  enlacé  du  tendon  de  ce 
muscle;  puis  il  s’attache  tout-à-fait  en  arrière,  à 
la  face  de  flexion  de  la  branche  cubitale  de  l’os 
métacarpien. 

Il  fléchit  la  main , et  la  tire  à la  fois  vers  le 
bord  cubital  de  l’avant-bras. 

Dans  X autruche,  ce  muscle  va  seulement  à 
l’os  cubito-carpien. 

La  même  chose  a lieu  chez  le  pingouin , où  le 
muscle  ne  constitue  qu’un  tendon  longuet  plat, 
mais  pas  très  large , qui  se  dirige  le  long  du 
bord  cubital  de  l’avant-bras.' 

9,  lue  fléchisseur  prof ond  on  fléchisseur  radial, 
ou  enfin  muscle  radial  interne , est  un  muscle 
plus  faible  et  bien  plus  court,  qui  vient  de  la 
riioilié  inférieure  du  cubitus  ; il  descend  le  long 
du  côté  interne  de  cet  os  ; contourne  son 
extrémité  inférieure  et  le  bord  radial  du 
carpe , passe , sous  le  tendon  des  extenseurs 
radiaux,  à la  face  d’extension  de  la  main,  et 
s’insère  , en  dehors  des  extenseurs  radiaux  , 
fort  haut  à la  face  dorsale  de  la  branche  radiale 
de  l’os  métacarpien. 

C’est  le  fléchisseur  interne  de  la  main  , et  je 
crois  devoir,  le  regarder  comme  le  interne, 
et  non,  avec  M. Tiedemann  (1),  comme  le  cubital 
externe,  qui  existe  sans  cela. 

Dans  V autruche , ce  muscle  naît  seulement 
du  tiers  inférieur  du  cubitus. 


(i)  Loc  cit.,  p.  3k). 
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Je  ne  le  trouve  pas  du  tout  dans  le  pingouin. 

§.  i6i. 

Nous  devons  fairç  mention  ici  du  tenseur  ,de 
la  membrane  antérieure  du  vol. 

D’un  côté  , ce  muscle  est  très  généralement 
uni  d’une  manière  plus  ou  moins  distincte  avec 
la  partie  supérieure  et  externe  du  grand  pecto- 
ral} de  l’autre,  il  semble  être  aussi  la  partie 
supérieure  et  la  plus  externe  de  ce  muscle  , par- 
tie qui  se  serait  isolée  et  aurait  formé  un  muscle 
propre , se  détachant  du  grand  pectoral  en 
arrière,  en  dehors  et  en  haut,  ainsi  que  de 
l’extrémité  postérieure  de  la  fourchette  j le 
tendon  de  cette  portion  ne  tarde  pas  à s’unir 
à celui  de  la  première.  Quelquefois , mais  moins 
généralement,  ce  muscle  consiste  en  un  faisceau 
qui  provient  de  la  région  supérieure  de  la  face 
antérieure  du  long  fléchisseur  de  V avant-bras. 

Ces  différents  ventres,  qui  naissent  toujours 
fort  haut  dans  la  région  de  l’épaule  et  du  bras  , 
se  dirigent  de  dedans  en  dehors,  et  se  conti- 
nuent à leur  extrémité  externe  par  des  ten- 
dons minces  et  grêles  , qui  ont  une  longueur 
proportion nell ernen l con sidérabi e ; 

Le  plus  gros  et  le  plus  long  de  ces  tendons 
est  situé  dans  le  bord  libre  de  la  membrane 
antérieure  du  vol  ; il  est  très  mou  dans  la  ma- 
jeure partie  de  son  étendue,  formé  de  fibres 
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lâchement  unies  entre  elles  ; aussi  obéit-il  très 
facilement  aux  divers  degrés  de  tension  que 
l’aile  communique  à la  membrane  du  vol  dans 
ses  mouvements  de  flexion  et  d’extension.  En 
effet , dans  la  flexion  , il  se  plisse  promptement 
et  fortement  sur  lui-même,  en  se  contractant 
en  vertu  de  son  élasticité;  dans  l’extensiOn  , il 
se  déploie  et  s’étend  très  aisément. 

Ce  tendon  se  perd , par  son  extrémité  anté- 
rieure, en  partie  dans  la  peau  , en  partie,  il 
s’insère  à l’extrémité  inférieure  du  radius  et 
l’os  radio-carpien. 

lise  détache  en  outre^  soit  de  l’extrémité  in- 
férieure du  ventre  charnu  , soit  de  la  partie 
supérieure  du  tendon  lui-même,  des  languettes 
tendineuses  qui  se  rendent  fort  haut  à l’avant- 
bras , particulièrement  au  long  extenseur  radial 
et  à la  face  d’extension  de  l’avant-bras. 

Ce  muscle  soutient,  par  conséquent , avec 
force,  les  élévateurs  ou  fléchisseurs  de  l’aile. 

Il  offre  différents  degrés  de  développement. 

Cette  disposition  musculaire  est  surtout  par- 
faite dans  les  oiseaux  de  proie  , et  principale- 
ment les  nocturnes. 

Ainsi  chez  le  grand  duc,  par  exemple,  il  s’a- 
joute à l’extrémité  externe  du  ventre  charnu  su- 
périeur et  propre,  qui  est  alongé  et  qui  naît  delà 
fourchette,  d’abord  un  tendon  fort  et  large,  ve- 
nant du  grand  pectoral;  puis  un  fort  fascicule 
charnu  se  rend  au  long  tendon,  qui  chemine  dans 
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le  bord  de  la  membrane  du  vol.  Ge tendon  s’at- 
tache, par  son  extrémité  inlérieure,  à l’os  volu- 
mineux qui  a été  décrit  (i) , et , par  plusieurs 
languettes  , au  radius  et  à l’os  radio-carpien. 

Un  deuxième  tendon  , plus  court  mais  plus 
large,  naît  de  l’extrémité  externe  du  ventre 
charnu  et  delà  première  aponévrose  du  grand 
pectoral , qui  se  rend  à ce  ventre.  Ce  tendon 
descend  le  long  du  bras,  au  commencement  de 
l’avant-bras,  où  il  se  divise  en  plusieurs  autres 
tendons , unis  entre  eux  par  des  bandelettes 
intermédiaires  plus  petites;  ces  petits  tendons 
s’attachent,  par  une  languette  bien  plus  faible, 
au  premier  muscle  radial  externe,  mais  prin- 
cipalement à un  muscle  propre , qui  prend 
origine  par  un  long  tendon  à l’humérus  , au- 
dessus  du  premier  extenseur  radial , et  qui  s’in- 
sère, conjointement  avec  ce  muscle,  àl’apophyse 
dite  du  pouce  , que  l’on  observe  à l’os  méta- 
carpien. Cette  attache  se  (ail  par  un  long  tendon 
uni,  tout-à-faiten  bas,  à celui  du  muscle  précité. 

II  est  extrêmement  vraisemblable  que  ce 
muscle  n’est  autre  chose  que  la  tête  du  tenseur 
de  la  membrane  antérieure  du  vol  , qui  vient 
quelquefois  du  long  fléchisseur  de  l’avant-bras; 
tête  qui  serait  descendue  davantage  dans  ces 
oiseaux,  et  se  serait  développée  en  un  muscle 
propre.  Il  correspond  à la  tête  supérieure  du 


(O  Ill  , pag.  i5i. 
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premier  extenseur  radial  de  V autruche (i')  ; tou- 
tes les  languettes  , par  conséquent  aussi  celle 
qui  vient  du  long  fléchisseur,  correspondent  au 
long  supinateur  d’autres  animaux;  muscle  que 
les  oiseaux  offriraient  conséquemment  aussi  à 
divers  degrés  de  développement. 

La  conformation  des  oiseaux  de  proie  diurnes 
est  fort  semblable  à cela  ; seulement  ils  n’ont 
pas  le  premier  et  large  tendon  qui  naît  du 
grand  pectoral;  le  ventre  charnu  qui  vient  de 
ce  muscle  est,  au  contraire,  beaucoup  plus 
fort,  plus  long  et  plus  isolé  ,.et  l’extrémité  in- 
férieure du  long  tendon  va  en  arrière  à l’os 
métacarpien,  et  se  continue  plus  loin  avec  l’a- 
ponévrose palmaire. 

Le  ventre  charnu  , qui  vient  du  fléchisseur 
de  l’avant-bras , manque  ici  également.  < 

La  disposition  de  la  cigogne  est  semblable 
à tous  égards;  seulement  elle  n’a  pas  l’os  sésa- 
moïde  inférieur. 

La  conformation  des  perroquets  se  rapproche 
beaucoup  de  celle  des  oiseaux  de  proie;  mais  elle 
s’en  distingue  en  ce  que,  chez  les  premiers,  la 
disposition  de  l’extrémité  supérieure  de  cet  ap- 
pareil musculaire  est  plus  composée,  tandis 
qu’à  l’extrémité  inférieure  elle  est  plus  simple 
que  chez  les  oiseaux  de  proie. 

En  ellét,  dans  les  perroquets,  le  ventre 

(i)  oyez  plus  haut , p.  56. 
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charnu  supérieur  et  isolé  est  partagé  en  deux 
chefs,  dont  l’un  est  superficiel,  aluiigé  et  plus 
long,  l’autre  étant  plus  profond  et  plus  court, 
mais  plus  large  et  plus  épais.  Le  chef  superficiel 
reçoit,  à son  extrémité  externe,  un  petit  tendon 
venant  du  muscle  grand  pectoral , et  se  continue 
avec  un  long  tendon  libre  qui , sans  contenir  d’dS 
sésamoïde,  s’insère  à la  saillie  de  l’os  inélacar 
pien_,  nommée  apophyse  du  pouce. 

Le  ventre  profond  se  ‘'continue  en  deux  ten- 
dons qui  s’insèrent  au  premier  radial  externe  et 
à UD  rudiment  du  long  supinateur,  rudiment 
qui  s’unit  apres  un  court  trajet  avec  le  loog  ex- 
tenseur radial. 

La  tête  venant  du  fléchisseur  de  l’avant-bras 
manque  aussi  dans  ces  oiseaux. 

Quelques  oiseaux  (Teau , particulièrement  le 
cormoran  y offrent  une  réunion  de  ces  deux  con- 
formations , qui  [)araît  être  la  disposition  la  plus 
compliquée. 

Le  muscle  supérieur,  entièrement  isolé  du 
grand  pectoral,  est  divisé  tout-à-fait  en  deux 
ventres  alongés , qui  sont  séparés  l’un  de  l’autre 
par  le  chef  antérieur  du  delto'ide,  et  qui  nais- 
sent, en  arrière,  de  la  fourchette. 

Le  ventre  antérieur,  bien  plus  petit  et  surtout 
plus  étroit  que  l’autre,  se  continue  avec  le  long 
tendon  du  bord  de  la  membrane  du  vol  j ce  ten- 
don , dans  lequel  s’est  développé,  non  un  os, 
mais  un  fort  fibro-carlilage^  de  formç  alongée, 

VI.  ’ 5 
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va  s’insérer  à l’apophjse  du  pouce  de  l’os  mé- 
tacarpien . 

Le  ventre  postérieur  reçoit,  à son  extrémité 
externe,  une  languette  tendineuse  venantde  l’ex- 
trémité inférieure  de  la  crête  de  l’humérus;  il  es 
continue  alors  par  un  tendon  assez  large  qui , 
arrivé  à la  partie  inférieure  du  bras  , se  partage 
en  deux  languettes.  La  languette  externe , plus 
large  , s’épanouit  à la  partie  supérieure  de  l’a-» 
vant-bras  , et  forme  l’aponévrose  anti-brachiale 
externe  ; la  languette  interne  se  rend  au  muscle 
propre,  qui  est  assez  fort,  et  dont  le  long  tendon 
ne  s’unit  à celui  du  premier  extenseur  radial  ex- 
terne qu’à  l’extrémité  inférieure  de  l’avant-bras. 

Le  guillemot  et  le  macareux  olFrent  une  con- 
formation tout  analogue,  à cela  près  que  leur 
muscle  supérieur  n’est  pas  divisé  , et  que  le  long 
tendon  est  attaché  par  une  forte  expansion  apo- 
névrotique,  dans  la  région  du  coude,  à l’aponé- 
vrose externe  de  l’avabt-bras,  de  sorte  que  la 
mobilité  est  de  beaucoup  diminuée.- 

Les  gallinacés  présentent  une  disposition 
moins  compliquée. 

On  y rencontre  : i®  un  seul  muscle  supérieur, 
simple  et  séparé,  qui  n’est  pas  très  grand,  mais 
long  ; 

2°  Un  faisceau  musculaire  à peine  séparé  du 
grand  pectoral,  qui  se  continue  immédiatement 
sous  la  forme  d’un  tendon  ; 

3“  Un  ventre  charnu,  qui  se  détache  fort 
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haut  de  la  tête  externe  du  fléchisseur  de  Fa- 
vanl-bras. 

Les  deux  premiers  s’unissen^  pour  forme.r  le 
long  tendon,  et  envoient,  en  outre,  une  apo- 
névrose mince,  mais  large,  à la  moitié  supé- 
rieure du  premier  extenseur  radial  de  la  main , 
et  à la  face  externe  de  l’avant-bras. 

Le  second  se  continue  avec  un  tendon  long  et 
mince,  qui  se  perd  , vers  l’extrémité  inférieure 
de  l’avant-bras,  dans  le  tendon  du  bord  de  la 
membrane  du  V(,)l. 

Il  n’_y  a point  de  ti‘ace  du  muscle  inférieur  à 
l’avant-bras. 

La  conformation  des  manchots  me  paraît  être 
la  plus  simple.  Leur  muscle  supérieur  est  fort  et 
formé  de  deux  ventres,  dont  l’antérieur  se  sé- 
pare difficilement  du  grand  pectoral.  Il  s’insère 
en  dehors,  par  une  partie  de  son  tendon,  au 
grand  pectoral  et  à l’humérus.  Le  tendon, 
lui-même,  se  dirige  le  long  du  bord  antérieur 
de  l’humérus,  auquel  il  adhère  d’une  manière 
très  intime.  En  bas,  il  s’unit,  en  partie,  à 
la  lête  du  radial  externe,  en  partie  il  s’épa- 
nouit en  une  large  aponévrose  , qui  recouvre 
toute  la  face  externe  de  l’avant-bras  ; il  est  par- 
tout etroitement  lié  à la  peau. 

Nous  ne  considérons  ici  que  le  tenseur  de  la 
membrane  antérieure  du  vol  ; celui  de  la  posté- 
rieure nous  paraît  devoir  être  étudié  avec  les 
muscles  peauciers,  par  la  raisoi»  rju’il'ne  s’insère 
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pas  immédiatement  aux  os  qu’il  met  en  mou- 
vement,  quoiqu’il 'doive  d’ailleurs  son  origine 
à des  os. 

b.  Muscles  des  Doigts. 

§.  162. 

Les  muscles  des  doigts  sont,  chez  les  oiseaux, 
plus  divisés  et  mieux  isolés  que  nous  ne  les  avons 
vus  jusqu’ici. 

On  peut  les  partager  aussi  en  muscles  longs , 
situés  à l’avant-bras,  et  en  muscles  courls , qui 
se  trouvent  à la  main. 

a Muscles  longs  des  Doigts. 

1.  Immédiatement  au-dessous  du  premier 
radial  externe , il  se  détache  de  répicondvie  un 
muscle  bien  plus  faible,  pourvu  d’un  long  ten- 
don , qui  se  rend  au  premier  et  au  deuxième 
doigt. 

Arrivé  au  coçimencement  du  métacarpe,  le 
tendon  se  divise  en  deux  languettes  : l’une  or- 
dinairement plus  petite  , constan^ient  plus 
courte,  pour  le  premier  doigt , et  l’autre  tou- 
jours plus  longue  ei  communément  aussi  plus 
large  , qui  se  rend  au  deuxième  doigt.  Ces  lan- 
guettes s’insèrent  à la  face  dorsale  de  l’extrémité 
supérieure  de  la  première  plialange  ; la  pre- 
mière’un  peu  en  dedans,  la  seconde  un  peu  en 
dehors.  Ils  ensuit  que  non-seulement  le  muscle 
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Étend  et  élève  les  deux  doigts,  mais  encore  qu’il 
les  rapproche  aussi  l’un  de  l’autre. 

Ce  muscle  ne  s’insère  pas  seulement  au  pouce, 
comme  le  prétend  M.  Tiedemann  (1)^  mais  en 
outre  au  deuxième  doigt , par  un  tendon  qui  est 
même  plus  fort  qu’au  pouce  ; il  suffit,  pour  s’en 
convaincre  , d’examiner la;pow/e.  Voie,  \e grand 
duc  J la  cigogne,  le  héwn , les  perroquets,  les 
plongeons,  \e guillemot , \emacareuxel\e  cormo- 
ran. On  a d’autant  plus  lieu  de  s’étonner  de  cette 
assertion  de  M.  Tiedemann,  que  M Cuvier(2), 
avait  déjà  indiqué  , d’après  Yicq  d’Azjr,  la 
véritable  disposition.  Le  muscle  dont  il  vient 
d’être  iraoiéesiV  extenseur  àxxpouceelàeV  index. 

Le  tendon  de  l’index  contient,  en  outre , dans 
sa  moitié  supérieure  , chez  le  grand  duc  et  les 
poules , un  os  alongé  qui  manque  au  tendon  du 
pouce. 

Il  est  communément  plus  large  que  le  tendon 
du  pouce,  exceptélorsquecedoigtest  plus  déve- 
loppé, cas  dans  lequel  il  est  plus  étroit,  comme' 
par  exemple,  dans  le  macareux  e\.  \e  guillemot. 

2.  V extenseur  propre  du  deuxième  doigt 
prend  origine  : 1“  à, la  lace  du  radius  tournée  en 
arrière,  dans  la  partie  la  plus  Considérable  de 
la  portion  supérieure  de  cette  lace  ; 2“  à la  ré- 
gion supérieure  de  la  face  antérieure  du  cubitus. 

(1)  toc.  cil., p.  3ai. 

(2)  Leçons , 1 , 3 26. 
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A la  face  dorsale  de  la  main , une  tête  plus 
petite  et  plus  profonde  , venant  de  l’extrémité 
inférieure  du  radius,  envoie  un  tendon  long  et 
mince  an  tendon  de  l’extenseur  propre  du 
deuxième  doigt  ; ce  tendon  s’insère  au  bord 
radial  de  la  base  des  première  et  deuxième 
phalanges  de  ce  doigt  , qu’il  étend  et  tire  en 
même  temps  vers  le  premier  doigt. 

Je  n’ai  jamais  vu  cette  petite  tète  former  un 
muscle  propre  , ayant  son  insertion  à lui  , bien 
que  son  tendon  soit  toujours  séparé  de  celui  de 
la  grande  tête  , dans  une  étendue  assez  considé- 
rable. 

. Dans  le  cormoran  J je  l’ai  vu  se  bifurquer  et 
s’attacher,  par  un  tendon  plus  délié,  au  milieu 
delà  branche  radiale  de  l’os  métacarpien^  tandis 
que  le  tendon  plus  grand  se  perdait,  comme  de 
coutume,  dans  le  tendon  principal. 

Chez  le  pingouin,  les  deux  extenseurs  sont 
représentés  par  deux  tendons , dont  le  plus  long 
-naît,  en  bas  , de  la  face  externe  de  l’humérus, 
et  s’attache  à la  base  delà  première  phalange  du 
premier  doigt,  qui  est,  à proprement  parler, 
le, deuxième  des  autres  oiseaux;  le  second  ten- 
don., qui  vient  du  radius,  se  rend  aux  deux 
premières  phalanges.  Ils  s’unissent  tous  deux 
au  métacarpe,  par  un  tendon  intermédiaire. 

h’ autruche  ne  possède  également  qu’un  long 
extenseur,  qui  correspond  peut-être  unique- 
ment au  deuxième,  par  la  raison  qu’il  se  rend 
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seulement  à l’index,  et  qu’il  existe  , à l’avant- 
l)ras , un  muscle  qui  représente  vraisemblable- 
ment le  premier  extenseur  (1).  Néanmoins  la 
structure  complexe  de  ce  muscle  pourrait  aussi 
le  faire  prendre  pour  le  représentant  des  deux 
extenseurs. 

Il  se  détache,  par  une  longue  tête,  de  la 
moitié  supérieure  du  bord  postérieur  du  radius 
et  du  tiers  moyen  du  bord  antérieur  du  cu- 
bitus ; il  provient,  en  outre,  de  toute  la  branche 
radiale  de  l’os  métacarpien , et  enfin  de  toute 
la  branche  cubitale  du  même  os  ; il  se  rend  aux 
deuxième  et  troisième  phalanges  du  deuxième 
doigt. 

3.  4*  Les  oiseaux  possèdent  deux  longs  flé- 
chisseurs. 

Le  long  fléchisseur  superficiel,  plus  faible, 
naît  d’ordinaire  principalement  de  la  face  in- 
terne d’une  forte  aponévrose  , qui  descend  le 
long  du  cubitus  au  carpe  et  au  métacarpe,  et  de 
l’épitrochlée,  par  l’intermédiaire  de  cette  aponé- 
vrose. Après  cela,,  il  se  rend  par  un  long  ten- 
don, constamment  au  bord  radial  de  la  racine 
de  la  deuxième  phalange. 

Je  trouve  ce  muscle  aussi  simplement  dis 
posé , très  petit  et  mince,  dans  Voie,  le  cor- 
moran , le  macareux  et  le  guillemot  ; il  est 
vraisernblahle  qu’il  est  tel  en  général  chez  les 


(1)  roycz  plus  haut , pa(j.  59. 
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fjiilmipèdes , dont  l’aponévrose  anti-brachiale  est 
très  forte  et  s’insère  en  bas , par  plusieurs  pro- 
longements^ à l’extrémité  inl’érieure  du,  radins , 
à l’os  pisiforme  et  au  bord  cubital  de  la  branche 
cubitale  du  métacarpien.  Cette  aponévrose  en- 
voie également , chez  ces  oiseaux  , une  petite 
languette  à la  base  de  la  première  phalange  du 
pouce  , tandis  que  le  fléchisseur  superficiel  se 
rend  tout  uniment  au  deuxième  doigtf 

Dans  le  pétrel^  il  me  fut  impossible  de  trou- 
ver une  trace  de  ce  muscle  ; la  forte  aponévrose 
de  l’avanl-bras  s’insère  , en  majeure  partie,  à 
l’os  pisiforme,  et  envoie  aussi  une  languette  au 
deuxième  doigt. 

J’ai  vu , au  contraire  , dans  la  poule , un  court 
tendon,  propre,  naître  du  grand  tendon  de  ce 
muscle,  et  se  rendre  au  pouce. 

Chez  la  poule , le  muscle  naît  encore  en  entier 
de  l’aponévrose^  qui  est  chez  elle  fort  mince. 

T)dim\e  grand  duc , lemuscle  est  plus  fort  et  en- 
tièrement séparé  de  l’aponévrose  ; mais  il  ne  se 
rend  pas  au  pouce.  Je  trouve  la  même  disposi- 
tion chez  les  pics  et  les  perroquets . 

La  donnée  de  M.  Tiedemann,  admettant 
que  ce  muscle  fournit  toujours  au  pouce,  est 
par  conséquent  trop  générale  aussi- bien  que 
celle  qui  établit  qu’il  vient  de  l’épicondyle  (i). 

4*  Le  fléchisseur  profond,  qui  est  plus  volu- 


(i)  Loc.  cit. , pageS'iS. 
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Hîineux,  naît  de  la  partie  rapjenne  du  côté  in- 
terne du  cubitus  , et  s’insère  , par  son  tendon 
long  et  fort,  immédiatement  à côté  du  précé- 
dent dont  le  tendon  passe  sous  le  sien , à l’ex- 
trémité postérieure  de  la  seconde  phalange,  et 
plus -vers  son  côté  interne. 

Dans  le  macareux , le  guillemot , le  cormoran, 
le  pétrel,  Voie,  la  poule,  les  pics,  les  perro- 
quets , et  vraisemblablement  dans  tous  les 
oiseaux  grimpeurs , ce  tendon  est  simple  et  ap- 
])artient  seulement  au  deuxième  doigt. 

Chez  \o  grand  du  eau  contraire,  Use  bilurque 
précisément,  comme  le  fait  celui  du  fléchisseur 
superficiel  chezld  poule  , savoir,  pour  le  pouce 
et  l’index  ; de  sorte  qu’il  y a ici  antagonisme 
sous  ce  rapport.  Les  oiseaux  de  proie  diurnes  ne 
m’offrent  pas  ce  tendon  du  pouce. 

Dans  Voie  J les  autres  palmipèdes  et  le  grand 
duc,  je  vois  le  muscle  venir  uniquement  du  cubi- 
tus; chez  la^oif/e,  au  contraire , il  naît  aussi,  par 
une  petite  tête,  de  l’épitrochlée,  à côté  du  flé- 
chisseur superficiel. 

Chez  V autruche , il  n’y  a qu’^un  seul  long 
fléchisseur,  qui  est  commun  aux  deux  premiers 
doigts;  il  s’attache  à tout  le  cubitus;  reste 
charnu  dans  une  grande  étendue,  se  par- 
tage déjà  à l’avant-bras,  en  deux  tendons, 
dont  l’un  se  rend  à la  première  phalange  du 
pouce,  1 autre  à toutes  les  phalaijges  du  deuxième 
doigt. 
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. Chez  les  manchots  , il  n’y  a mênie  qu’un  seul 
tendon  à la  place  des  deux  muscles;  il  s’isole, 
par  deux  tètes,  séparées  dans  une  longue  éten- 
due, du  radius  et  du  cubitus,  et  s’insère  à la 
seconde  phalange  du  premier  doigt , qui  est 
le  deuxième  des  autres  .giseaux. 

h.  Muscles  courts  des. Doigts. 


i63. 


a.  Le  pouce  des  oiseaux  a,  pour  le  moins 
quatre  muscles  courts,  qui  tous  proviennent 
de  la  région  postérieure  du  métacarpien.  Ils 
n’ont  pas  le  même  développement  dans  toutes 
les  espèces. 

- Les  plus  petits  me  sont  offerts  par  les  oiseaux 
grimpeurs,  \es, gallinacés,  les  oiseaux  d’ eau  elàe 
y les  plus  grands  se  rencontrentchez  V au- 
truche et  les  oiseaux  de  proie  diuriæs  j ceux  des 
oiseaux  de  proie  nocturnes  sont  intermédiaires. 

1 . A la  face  dorsale  , un  extenseur,  très  fort, 
arrondi  et  alongé , s^étend  de  l’apophyse  du 
pouce  que  présente  le  métacarpien,  au  bord 
radial  des  phalanges  du  pouce. 

Dans  plusieurs  oiseaux^  particulièrement  les 
oiseaux  de  proie,  les  palmipèdes  et  \e?.  gallinacés , 
il  ne  s’étend  pas  au-delà  de.  la  base  de  la  pre- 
mière phalange.  Chez  d’autres,  notamment 
1 autruche , son  long  tendon  se  continue  jusqu’à 
la  deuxième  phalange. 
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2.  Il  existe  , dans  l’o/e  , un  deuxième  exten- 
seur , qui  naît  en  bas , plus  loin  vers  le  bord  cu- 
bital de  l’os,  tout  à côté  du  précédent,  et  qui 
s’insère,  par  un  tendon  mince  et  long  , à peu 
près  au  milieu  du  bord  cubital  de  la  première 
phalange. 

Je  ne  trouve  pas , au  contraire , ce  second 
extenseur  chez  le  cygne  domestique , ni  dans  le 
canard  musqué  (anas  moschata)  j je  n’ai  ptis 
pu  le  découvrir  davantage  dans  les  autres  or- 
dres. 

3.  liluisuccède  vers  le  bord  radial  et  la  paume 
de  la  main,  un  autre  muscle  qui , après  s’être 
isolé,  en  partie,  de  l’extrérriité  inférieure  du 
tendon  du  premier  radial,  en  partie  de  l’apoph  jse 
dite  du  pouce,  va  s’attacher , en  dedans  du 
muscle  précédent,  à la  partie  postérieure  du  bord 
radial  du  pouce  et  à l’extrémité  supérieure  de  sa 
face  palmaire  ; il  tire  le  pouce  en  avant,  et  un 
feu  vers  le  deuxième  doigt. 

4.  Plus  loin,  dans  la  paume  de  la  main,  on 
voit  se  détacher  de  la  base  de  l’os  métacar- 
pien, à côté  de  celle  de  l’apophyse  du  pouce, 
un  petit  muscle  qui  s’insère  en  arrière  , au 
colé  interne  de  la  base  de  la  première  pha- 
lange ; il  fléchit  le  pouce  et  en  opère  l’adduc- 
tion. 

Ce  rnhscle  est  très  long  chez  V autruche . 

Dans  le  grand  duc,  il  tiianque  tout-à-fait , et 
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est  remplacé  évidemment  par  le  tendon  du  long’ 
lléchisseur  profond  et  commun  (i). 

ô.  Immédiatement  en  arrière  de  lui,  il  y'a 
un  muscle  plus  grand  qui  provient,  en  avant, 
du  bord  radial  de  la  branche  radiale  du  méta- 
carpien , et  va  au  bord  palmaire  (de  flexion)  de 
la  première  phalange  du  pouce,  qu’il  tire  for- 
tement vers  le  métacarpe;  c’est  le  court  adduc- 
teur ào 

Dans  V autruche , ce  muscle  naît  du  second 
quart  de  la  branche  radiale , et  se  rend , tout- 
à-fait  en  bas , à la  face  palmaire  de  la  première 
phalange. 

Dans  le  grand  duc,  il  s’insère  fort  loin  vers, 
le  sommet  de  la  phalange  du  ponce. 

Les  deux  derniers  muscles  se  confondent 
souvent,  notamment  chez  les  oiseaux  de  proie 
et  les  gallinacés } mais,  dans  X autruche,  ils 
sont  largement  séparés. 

§.  164. 

h.  Le  deuxième  doigt  reçoit  trois  muscles 
courts;  deux  sont  des  extenseurs , dont  l’im  est 
en  même  temps  adducteur,  et  le  second  ab- 
ducteur ; le  troisième  est  seulement  abduc- 
teur. 


(i)  F'qj'czplus  liaut,  pa(>.  72  , 73. 
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Les  deux  premiers  viennent  d’une  étendue 
plus  ou  moins  grande  de  l’ouverture  qui  existe 
dans  l’os  métacarpien  ; mais , dans  tous  les  cas  , 
ils  naissent  du  bord  postérieur  de  cette  ouver- 
ture. 

' ,6.  L’extenseur  et  abducteur  interne  est  situé 
a la  face  dorsale,  et  se  porte  par-dessus  la  pre- 
mière phalange  en  dedans,  où  il  s’attache  au 
commencement  du  côté  radial  de  la  deuxième 
phalange. 

7.  L’extenseur  et  abducteur  externe  est  si- 
tué à la  face  palmaire , et  se  rend , en  face  du 
précédent,  au  côté  cubital  de  la  même  plia- 
lange. 

Chez  le  pingouin,  ces  muscles  sont  faibles, 
mais  charnus. 

Quoique  ces  muscles  se  rendent  à la  seconde 
phalange,  et  qu’il  existe  en  outre,  yjour  le 
moins , encore  un  autre  adducteur  de  la  pre- 
mière phalange,  je  les  considère  néanmoins 
comme  analogues  aux  muscles  inter-osseux. 

8.  L’adducteur  du 'deuxième  doigt  s’étend 
du  bord  radial  de  la  branche  radiale  du  méta- 
carpien ù la  base  de  la  première  phalange  ; il 
lire  le  second  doigt  vers  le  premier. 

Ce  muscle  manque  aux  pingouins. 

$.  .65. 

c.  g.  Le  petit  doigt  reçoit  un  abducteur  qui 
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est  mince  et  qui  va  du  bord  interne  de  la  bran- 
che cubitale  du  métacarpien  à la  base  de  la 
première  phalange  de  ce  doigt. 

Dans  les  manchots,  ce  muscle  est  charnu 
et  assez  fort  ; disposition  qui  s’accorde  avec  la 
présence  du  fort  abdocleur  inférieur  de 
main  , avec  le  développement  de  l’extenseur  dé 
l’avant-bras,  et  l’absence  de  la  plupart  des  flé- 
chisseurs de  celte  portion  du  membre. 

10.  Chez  le  grand  ducj.  il  existe,  sous  le 
précédent  muscle,  un  deuxième  abducteur  du 
troisième  doigt,  qui  est  beaucoup  plus  petit, 
et  qui,  du  sommet  de  la  branche  cubitale,  se 
rend  à la  base  de  la  phalange. 

§.  166. 

t 

■ Dans  les  gallinacés  , les  palmipèdes , les  au- 
truches, les  oiseaux  de  rivage  et  grimpeurs , 
les  quatre  muscles  décrits  en  dernier  lieu,  sont, 
pour  la  plupart  , charnus  dans  une  grande  éten- 
due ; les  deux  premiers  sont  larges  et  plats,  et 
.naissent  de  tout  le  pourtour  de  l’ouverture  de 
l’os  métacarpien.  Dans  les  oiseaux  de  proie  noc- 
turnes , ils  sont,  au  contraire  , courts  , épais  et 
tendineiïx  dans  une  longue  étendue  ; l’origine 
des  deux  premiers  est  seulement  fixée  à. l’extré- 
mité postérieure  de  l’ouverture  qui  existe  dans 
l’os  métacarpien.  ' 
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B,  Muscles  des  Membres  postérieurs, 
a.  Muscles  de  la  Cuisse. 


§.  167. 

La  cuisse  des  oiseaux  est  élevée  par  trois 
muscles. 

1"  Le  plus  supérieur  et  le  plus  superficiel 
de  ces  élévateurs  vient  du  haut  de  la  face  externe 
de  l’os  iléon;  c’est  un  fort  muscle,  ayant  la 
forme  d’un  carré  long,  qui  descend  en  ligne 
assez  directe  et  s’attache  à la  région  postérieure 
du  trochanter. 

Son  action  est  de  tirer  la  cuisse  principale- 
ment en  avant  et  un  peu  en  dehors. 

L’origine  de  ce  muscle  et  ses  rapports  avec 
les  autres  élévateurs  et  abducteurs,  qui  sont  ab- 
solument les  mêmes  que  dans  les  mammifères, 
m’enya^ent  à le  considérer  comme  l’analoirue 
àu  fessier  moyen  de  ces  animaux. 

Le  grand  fessier  existe  aussi  dans  les  oiseaux, 
et  recouvre  le  moyen,  mais  il  .s’y  insère  au  pé- 
roné, bs  qu’il  atteint  d’ailleurs  également , dans 
les  mammifères  , par  l’intermédiaire  du  fascia 
crural. 

Je  ne  décrirai,  à cause  de  ce  rapport,  le 
muscle  grand  fessier  qu’avec  les  muscles  de  la 
jambe. 

Le  moyen  fessier  est  à son  maximum  de  dé- 
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veloppement  dans  les  oiseaux  palmipèdes ^ par- 
ticulièrement chez  le  pingouin  et  les  plongeons, 
dans  les  gallinacés  et  les  oiseaux  de  proie',  il 
est  n son  minimum  dans  V autruche  y où  il  se' 
montre  plus  large  que  chez  les  autres,  et  formé 
de  fibres  transversales  dans  sa  partie  inférieure. 

11  est  un' peu  plus  grand  dans  X outarde  et  le 
héron. 

2°  Au-devant  de  ce  muscle,  on  en  voit  un 
autre  bien  plus  petit,  s’étendre  du  bord  anté- 
rieur de  l’os  iléon  au  trochanter  , où  il  s’attache 
en  avant  du  précédent,  qui  le  recouvre  un 
peu  et  principalement  en  haut,  il  a la  forme 
d’un  carré  long  ; sa  fonction  est  d’élever  la 
cuisse  et  de  lui  imprimer  un  léger  mouvement 
de  rotation  en  dehors.  11  est  le  petit  fessier  ou 
fessier  antérieur  àes  mammifères. 

Ce  muscle  manque  à plusieurs  palmipèdes , 
particulièrement  aux  manchots  et  aux  grèbes, 
ou  du  moins  il  est  difficile  à séparer  du  muscle 
précédent.  C’est  dans  les  oiseaux  de  proie  qu’il 
présente  le  plus  grand  développement. 

3.  Un  troisième  muscle  bien  plus  petit  et 
plus  alongé,  est  situé  sous  le  deuxième  ; il  naît 
un  peu  au-dessous  du  milieu  du  bord  externe 
de  l’iléon  , et  s’attache  un  peu  plus  en  avant , 
à la  face  interne  du  fémur,  sur  tin  point  qui 
correspond  au  petit  trochanter.  Le  court  ex- 
tenseur de  la  jambe  le  sépare  entièrement  des 
deux  premiers. 
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Ce  muscle  élève  la  cuisse  et  la  tire  un-peu  en 
dedans.  Eu  égard  à son  trajet  et  à sa  fonction, 
je  le  regarde  comme  le  muscle  iliacjne. 

Le  muscle  iliaque  manquerait  aux  oiseaux , 
d’après  M.  Cuvier,  et  celui  qui  vient  d’être  dé- 
crit serait  le  petit  Jessie/';  mais  cette  opinion  a 
contre  elle:  l’insertion  de  ce  muscle,  et  2«  la 

présence  d’un  véritable  petit  fessier.  . 

Quant  au  psoas , il  manque  réellement  à celte 
classe  d’animaux  ; on  ne  peu  t donc  pas  considérer 
le  muscle  en  question  comme  le  pectinéei  le  psoas 
réunis,  conformément  à l’opinion  erronée  de 
M.  Tiedemann , qui  les  fait  naître,  à tort,  de  l’os 
du  pubis. 

Le  muscle  que  nous  venons  de  décrire  existe 
chez  \es  gallinacés , V autruche  ^ les  oiseaux  de 
proie  diurnes,  les  grimpeurs,  et  parmi  les  palmi- 
pèdes, chezl’o/e^  le  guillemot  et  le  macareux. 

Il  est  surtout  fort  et  plus  développé  que  de 
coutume  dans  Y autruche. 

Il  est  plus  faible  dans  les  grimpeurs. 

C’est  dans  les  oiseaux  de  proie  qu’il  m’a  paru 
être  le  plus  petit.  ^ 

Malgré  les  recherches  les  plus  minutieuses,  je 
n’ai  pas  pu  le  décpuvrir  dans  les  oiseaux  de  proie 
nocturnes,  ni  dans  le  manchot  et  le  cormoran  j 
mais  il  est  possible  que  , dans  les  individus  que 
j’ai  disséqués,  le  muscle  en  question,  qui  est  très 
petit,  ait  été,  à cause  de  sa  proximité  des  viscères 
abdominaux , décomposé  par  la  putréfaction  , 

VI.  6 
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bien  que  les  autres  muscles  lussent  en  bon  élat, 

§•  i68. 

Il  n’y  a pour  la  cuisse  qn’un  seul  abductnir 
vropre, 

4.  Ce  muscle  naît,  sous  Je  moyen  fessier, 
d’une  crête  qui  est  une  continuation  du  bord 
postérieur  de  l’iléon,  et  qui  partage  la  face  ex- 
terne de  cet  os  en  une  moitié  supérieure  et 
une  antérieure.  Il  est  très  petit , triangulaire 
ou  carré  long,  et  se  porte  en  ligne  assez  droite 
en  dehors,  à l’extrémité  postérieure  et  à îci  lace 
externe  du  trochanter. 

Il  tire  la  cuisse  en  dehors. 

M.  Tiedemann  prend  ce  muscle  pour  le  py- 
ramidal de  la  cuisse  \ mais  quoique  la  position, 
le  trajet  et  l’origine  de  ce  muscle  militent  pour 
cette  opinion  , elle  a contre  elle  le  défaut  d’in- 
sertion de  ce  muscle  au  sacrum  ou  aux  vertèbres 
coccygiennes , tandis  qu’il  existe  un  autre  or- 
gane musculaire  qui  offre  ces  conditions. 

Je  crois  devoir  le  regarder  comme  le  muscle 
jumeau  supérieur , qui,  sans  cela^  manquerait. 

Ce  muscle  ne  se  rencontre  pas  dans  tous  les 
oiseaux  ; les  grèbes,  par  exemple^  en  sont  dé- 
pourvus. 

§.  \6g. 

Parlons  maintenant  desûiZ»a«5eMns de lacuisse. 

6.  Le  plus  superficiel  est  uir  muscle  long  et 
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Vorl  along'é,  qui  venant  ordinairement  des  épines 
antérieures  des  dernières  vertèbres  coccygien- 
nes,  monte  obliquement  d’arrière  en  avant , au 
fémur  et  s’insère  à la  région  postérieure  et  in- 
férieure de  cet  os. 

Quand  ce  muscle  abaisse  la  cuisse,  il  tire 
aussi  la  queue  en  avant;  ce  qui  s’explique  fa- 
cilement par  la  mobilité  de  cette  partie. 

Cette  disposition  est  la  plus  simple;  elle  est 
offerte  parles  oiseaux  de  proie , les  perroquets  ^ 
les  pics,  vraisemblablement  par  grimpeurs , 
en  général,  et,  parmi  les  palmipèdes,  par  les 
macareux.  Les  grèbes  ont,  au  contraire,  un 
muscle,  très  alongé  et  étroit,  qui  s’étend,  du 
milieu  environ  de  l’os  iléon,  fort  haut  au  fémur. 

lues  gallinacés , \es  autiziches , el , parmi  les 
palmipèdes , le  manchot,  le  guillemot j Voie  et  le 
canard,  présentent  les  deux  dispositions  réu- 
nies. En  effet,  la  moitié  antérieure  de  la  face 
externe  de  l’iléon  donne  naissance  à un  chef 
quadrilatère,  plus  court,  mais  plus  large,  qui 
ne  s’unit  au  précédentmusclequ’au  voisinagedu 
fémur  , sur  lequel  il  s’insère  en  arrière  de  lui. 

Quelques  oiseaux,  par  exemple  le  cormoran , 
forment  le  passage  entre  ces  deux  conforma- 
tions. Le  ventre  antérieur  s’j  rencontre,  mais 
il  consiste  tout  simplement  en  une  forte  expan- 
sion aponévrotique,  étroitement  unie  au  muscle 
sous-jacent , qui  sera  décrit  plus  loin. 

Dans  les  gallinacés , le  long  ventre  postérieur 

6. 
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est  assez  faible  ; il  est  beaucoup  plus  fort  dans 
les  oiseaux  de  proie  , les  perroquets , V autruche  ; 
il  a surtout  une  longueur  énorme  chez  le  pin- 
gouin, dont  la  queue  est  très  longue. 

Dans  X outarde  et  le  héron , il  est  fort  court 
et  naît  de  l’ischion. 

ChezXautmc/ie,  le  ventre  antérieurest  alongé 
et  proportionnellement  petit.  Le  postérieur  est 
très  fort,  peu  long  et  interrompu  à son  milieu 
par  un  tendon. 

Communément  ce  muscle  s’insère  assez  haut 
au  fémur;  dans  les  manchots  , il  va  seulement. à 
l’extrémité  inférieure  de  cet  os.  Dans  Voie  et 
V autruche  , il  s’attache  à son  milieu. 

Ce  muscle  me  paraît  être  le  pyramidal  de  la 
cuisse,  et  voici  pourquoi  : il  naît  de  l’iléon 

et  du  coccyx  ; 2°  le  muscle  que  M.  Tiedemann 
qualifie  de  pyramidal  me  paraît  devoir  être 
regardé,  avec  plus  de  raison  , comme  muscle 
jumeau;  5“  si  ce  n’était  pas  le  pyramidal,  ce 
serait  un  muscle  tout  particulier,  et  4°  enfin 
l’analogie  avec  les  reptiles  milite  pour  mon 
opinion. 

6.  Plus  profondément  est  situé  un  muscle 
carré  long  ou  triangulaire  , plus  grand  et  plus 
épais  que  le  précédent,  par  lequel  il  est  recou- 
vert en  tout  ou  en  partie,  en  tout  lorsque  son 
chef  quadrilatère  existe.  Ce  muscle  prend  son 
origine  à la  face  externe  de  l’ischion  , se  porte 
en  haut  au  fémur  et  s’insère  constamment  en 
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arrière  du  dernier , à la  face  inférieure  de  cet 
os,  qu’il  tire  avec  force  en  bas  et  un  peu  en 
dehors. 

Vicq  d’Azyr  et  M.  Cuvier  le  regardent  comme 
le  muscle  carré  de  la  cuisse , et  M.  Tiedemann 
comme  V obturateur  externe.  Il  représente  peut- 
être  ces  deux  muscles  réunis,  ou  plutôt  la  pre- 
mière manière  de  voir  est  plus  exacte  , parce 
que  le  muscle  concorde  davantage  , par  son 
origine avec  le  carré  de  la  cuisse , et  que  le 
trou  dit  obturateur  est  extrêmement  réduit  dans- 
les  oiseaux. 

Ce  muscle  est  communément  fort  et  large  en 
proportion,  quoiqu’il  ait  un  peu  plus  de  lon- 
gueur que  de  largeur. 

Dans  V autruche,  il  ne  me  }>araît  pas  être  isolé 
et  se  confondre  avec  le  muscle  obturateur  in<- 
terne.. 

7.  \J autruche  offre,  en  outre,  au-devant  du 
pyramidal  de  la  cuisse,  un  petit  muscle  alongé 
qui  s’étend,  de  la  face  postérieure  du  ligament 
ischio-iliaque , eu  arrière  , à l’extrémité  infé- 
rieure du  fémur. 

I 

§.  170. 

La  cuisse  des  oiseaux  a fort  généralement  ses 
trois  adducteurs  ^ dont  les  deux  premiers  ont  à 
peu  près  un  volume  et  une  (orme  semblables  , et 
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sont  appliqués  si  étroitement  l’un  sur  l’autre^ 
qu’il  est  facile  de  les  prendre  pour  un  muscle 
unique.  Ces  deux  muscles  sont  triangulaires  , 
le  plus  souvent  plats  et  fort  larges. 

8.  L’abdueteùr  inférieur,  externe  et  posté- 
rieur, se  dirige  immédiatement  au-devant  du 
deuxième  et  profond  abaisseur;  né  du  milieu 
environ  de  la  face  externe  et  du  bord  antérieur 
de  l’os  ischio-  pubien  , il  va  s’insérer  à une  partie 
considérable  de  là  moitié  inférieure  du  fémur. 

Il  est,  en  effet,  plutôt  abaisseur  qu’abduc- 
teur. 

9.  En  dedans  de  ce  muscle  et  un  peu  plus, 
haut  que  lui,  est  situé  le  second  adducteur,, 
plus  étroit  et  plus  long;  il  vient  du  bord  anté- 
rieur du  pubis,  et  s’attache  aussi  à la  partie  in- 
férieure du  fémiir,  jusqu’à  son  extrémité. 

11  abaisse  également  cet  os,  mais  il  le  tire  plus 
en  dedans  que  ne  fait  le  précédent. 

Dans  les  gallinacés  et  les  oiseaux  de  proie ^ 
ces  muscles  occupent  tout  le  fémur,  à l’excep- 
tion de  son  quart  supérieur;  ils  descendent  jus- 
qu’à son  condjle  interne. 

Dans  V autruche,  ils  sont  très  longs  tous  les 
deux,  épais  et  plus  arrondis;  ils  ne  s’insèrent 
que  bien  bas  au  fémur,  qu’ils  tirent  avec  d’au- 
tant plus  de  force  en  bas  et  en  dedans. 

Chez  le  pingouin,  ils  sont  forts  et  épais , mais 
ils  ne  vont  qu’au  tiers  inférieur  du  fémur.  Arrivé 
en  cet  endroit,  l’adducteur  externe  s’attache. 
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par  son  exlréniité  inlerieure^  fort  haut  à la 
longue  tête  de  l’extenseur  du  pied , de  là  même 
manière  que,  dans  d’autres  oiseaux  , le  fléchis- 
seur du  tibia  s’unit  à ces  muscles. 

10.  Un  Iroisième  adducteur^  considérable, 
prend  naissance,  en  regard  du  niuscle  décrit 
sous  le  n°  6,  à la  face  interne  de  l’os  ischio- 
pubien  ; il  se  dirige  d’arrière  en  avant , et  envoie 
un  tendon  fort  et  alongé  qui  passe  par  la  j)etite 
ouverture,  quiest  située  en  avant,  entre  le  pubis, 
l’ischion  et  l’iléon.  En  cet  endroit,  un  muscle 
venant  de  la  face  externe’  s’unit  en  avant  à son 
tendon  et  s’attache  conjointement  avec  lui  au 
commencement  de  la  face  postérieure  du  fémur. 

Ce  muscle  est  évidemment  un  adducteur;  on 
])ourrait  le  prendre  pour  le  pectine  , en  s’ap- 
puyant de  son  insertion  , de  son  action  et  de  son 
analogie  avec  le  pectiné  des  reptiles  , et  princi- 
palement des  sauriens. 

M.  Cuvier  le  regarde  comme  V obturateur  in- 
terne des  mammifères.  Ce  muscle  concorde , il 
est  vrai , beaucoup  avec  celui  que  nous  venons 
de  nommer,  par  son  insertion  et  sa  position  dans 
le  bassin,  quoique  son  action  et  la  direction  de  ^ 
son  tendon  ne  militent  pas  pour  cetle  opinion. 

U est  peut-être  l’un  et  l’autre,  et  représente 
surtout  la  petite  tète  ou  tête  externe  du  muscle 
pectiné. 

A coup  sûr  ce  n’est  pas  V iliaque  interne  j 
comme  le  veut  M.  Tiedemann;  en  eiTet,  il  n’a 
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absolument  rien  de  commun  avec  ce  muscle, 
qui  du"  reste  existe;  aussi  n’est-il  pas  rotateur 
en  dehors  comme  le  prétend  cet  anatomiste. 

Ce  muscle  est  surtout  extraordinairement 
long’  et  épais  chez  V autruche.  Il  y naît  des  faces 
interne  et  externe  du  pourtour  du  trou  dit  obtu- 
rateur, qui  est  fort  étendu  dans  cet  oiseau,  et 
se  porte  , à la  face  externe  du  bassin  , jusqu’au- 
près de  la  symphyse  du  pubis,  à l’endroit  où 
cet  os  se  recourbe  en  avant , en  forme  de  bec. 

Comme  Ce  muscle  naît  ici  ég’alement  de  la 
face  externe  des  os , je  serais  tenté  de  croire 
qu’il  constitue  à la  fois  l’obturateur  externe  et 
l’interne;  ce  qui  viendrait  à l’appui  de  l’opi- 
nion émise  ci-dessus , que  le  deuxième  abaisseur 
n’est  pas  V obturateur  externe , mais  bien  le  carré 
do  la  cuisse 

b.  Muscles  de  la  Jambe. 

Les  muscles  de  la  jambe  sont  moins  nom- 
breux dans  les  oiseaux  que  dans  les  reptiles  , do 
moins  les  sauriens  j la  raison  en  est  que  plu- 
sieurs muscles  qui  sont  séparés  dans  les  reptiles, 
se  trouvent  réunis  ensemble  dans  les  oiseaux. 

I . Le  rotateur  en  dehors  et  Jléchisseur  ex- 
terne, que  nous  avons  signalé  dans  les  reptiles, 
se  trouve  aussi  chez  les  oiseaux;  dans  plusieurs 
iamilles,  particulièrement  les  oiseaux  de  proie  y 
les  palmipèdes  et  les  hrévipennes , il  naît,  par 
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une  aponévrose  milice , large  et  assez  longue, 
des  épines  du  sacrum  ; dans  les  gallinacés , au 
conlraire,  il  vient  seulement  du  bord  posté- 
rieur de  l’iléon.  Après  un  court  trajet^  il  s’unit 
àl’exlenseur  profond  de  la  jambe  , et  s’insère, 
un  peu  en  dehors  , fort  haut  au  péroné. 

Il  est  toujours  triangulaire  et  apoinli  du 
tronc  vers  la  jambe  ; alongé  dans  les  échassiers , 
il  est  plus  large  dans  les  oiseaux  de  proie , et 
plus  encore  dans  les  gallinacés.  Sa  largeur  est 
énorme,  dans  V autruche  et  les  plongeons,  puis- 
qu’elle égale  presque  sa  longueur.  Chez  les  der- 
niers et  les  il  peut  être  divisé  en  deux 

moitiés  : l’une  supérieure,  petite  , l’autre  infé- 
rieure , beaucoup  plus  grande  , et  charnue  dans 
une  étendue  plus  considérable.  Dans  V autru- 
che, sa  moitié  externe  se  divise , un  peu  diffé- 
remment, en  deux  portions  : une  inférieure, 
superficielle  et  plus  étroite  , et  une  supérieure  , 
profonde  , beaucoup  plus  grande  , qui  est , en 
partie,  recouverte  par  la  précédente. 

La  partie  antérieure  de  ce  muscle  représente, 
sans  contredit,  le  tenseur  de  V aponévrose  cru- 
rale ; sa  partie  postérieure  constitue  le  grand 

11  correspond  à ceux  'des  muscles  des  sau- 
riens , qui  ont  été  décrits  sous  les  n”  i et  12(1), 
dont  le  premier  est  inconleslablement  le  ten- 


(1)  P' oyez  vol.  V,  , pa{^.  4^8  et  434. 
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seur  de  V aponévrose  crurale , et  le  second  le 
grand  fessier. 

2.  Sous  le  précédent , et  en  partie  derrière 
lui , un  muscle  semblable  se  détache  de  la  par- 
tie inférieure  du  bord  postérieur  de  l’iléon  ; il 
sedirig’e,  derrière  le  fémur,  à la  région  supé- 
rieure du  péroné. 

Le  tendon  au  moyen  duqu’el  il  s’attache  au 
péroné  , est  consolidé  par  une  forte  anse  ten- 
dineuse, qui  vient  du  côté  postérieur  du  condyle 
externe  du  fémur,  et  qui  est  confondue  en  bas 
avec  la  longue  tête  ou  têle  externe  de  l’exten- 
oeur  du  pied.  C’est  le  véritable  fléchisseur  ex- 
terne de  la  jambe  , ou  fléchisseur  péronéal. 

Il  est  alongé  dans  les  gallinacés  et  les  oiseaux 
de  proie  J chez  d’autres,  particulièrement  le 
pingouin  et  les  autruches , il  est  fort  haut  : sa 
hauteur  égale  même  sa  longueur.  L’anse  tendi- 
neuse sous  laquelle  ilpasse  est , chez  les  derniers, 
courte  et  large.  On  voit  de  plus,  se  détacher  de 
l’extrémité  antérieure  du  bord  inférieur  du  mus- 
cle, du  moins  dans  l’^z/ïmcAed  deux  doigts,  un 
(aisceau  musculaire  considérable,  qui  s’unit  , en 
arrière,  avec  le  tendon  de  l’extenseur  du  pied , de 
manière  que  le  fléchisseur  qui  nous  occupe  tire 
en  même  temps  le  pied  en  arrière  et  eu  haut. 

Le  fléchisseur  externe  de  la  jambe  s’insère, 
dans  les  échassiers  et  V autruche , au  commen- 
cement du  second  dixième  du  péroné  ; dans 
les  oiseaux  de  proie  , à peu  près  au  commen- 
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cenipnt  du  second  sixième  ; dans  les  oiseaux 
^/W^en^énéral,  à l’origine  du  deuxième  quarts 
dans  le  pingouin,  à quelque  dislance  au-des- 
sus du  milieu  de  l’os  ; dans  le  guillemoL  et  le 
macareux , au  commencement  du  deuxième 
tiers  \ enfin  , chez  les  gallinacés  et  les  grim- 
peurs , à celui  du  second  cinquième. 

Son  tendon  inférieur  est  surtout  très  long, 
large  et  fort  dans  les  oiseaux  d’eau. 

C’est  aussidansces  oiseaux  que  l’anse  fibreuse, 
qui  relient  le  tendon  , a le  plus  de  longueur. 

3.  Un  second  fléchisseur,  beaucoup  plus 
long,  qui  correspond  di\x  fléchisseur  tibial  d’au- 
tres animaux,  a souvent  deux  têtes.  L’irjfé- 
rieure  et  postérieure,  qui  est  bien  plus  longue 
et  plus  forte  que  l’autre , vient  de  l’extrémité 
postérieure  de  l’ischion  et  des  apophyses  trans- 
verses  des  vertèbres  coccygiennes  antérieures; 
elle  se  porte  en  avant  et  en  haut.  La  tète  anté- 
rieure, qui  est  quadrilatère^  beaucoup  plus 
courte  et  plus  mince  , mais  plus  large  , s’isole 
du  côté  postérieur  de  la  partie  inférieure  du 
fémur.  Ces  deux  têtes  se  réunissent  à peu  de 
distance  du  fémur  et  de  l’os  de  la  jambe  ; il  y,  a 
un  tendon  transversal  à leur  point  de  jonction. 

Ce  muscle  s’insère  principalement,  ou  ex- 
clusivement à l’origine  du  tendon  de  l’exten- 
seur du  pied,  avec  lequel  il  se  confot)d;  lorsqu’il 
fléchit  la  jambe , il  lire  en  même  temps  le  pied 
en  arrière. 
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Je  ne  trouve  pas  ce  muscle  chez  les  oiseaux 
de  proie. 

Ce  muscle  est  , pour  M.  Tiedemann,  le 
deuxième  et  le  troisième  fléchisseur  de  la 
jambe,  muscles  qu’il  compare  à la  courte  tête 
du  biceps  crural  et  au  demi-membraneux  de 
l’homme;  il  en  décrit  minutieusement  les  in- 
sertions au  péroné  et  au  tibia.  J’avoue  que, 
hormis  quelques  exceptions  rares , je  n’ai  ja- 
mais trouvé  d’autres  dispositions  que  celles  que 
je  viens  d’indiquer  ; il  me  semble,  par  consé- 
quent, que  : I”  la  séparation  de  ces  deux  mus- 
cles l’un  de  l’autre  , et  2°  leur  attache  aux  os  de 
la  jambe,  sont  des  données  inexactes  pour  la 
généralité  des  cas. 

Si  j’en  crois  mes  recherches , ce  n’est  que 
dans  des  oiseaux  d’eau , particulièrement  dans 
le  manchot,  le  guillemot,  \g  macareux  el  Voie, 
ainsi  que  dans  V autruche  , que  la  longue  tête  du 
muscle  qui  nous  occupe  , s’attache  sans  s’u- 
nir à l’extenseur  du  pied,  au  tiJaia,  à côté  et  en 
dehorsdu  muscle  suivant,  auquelelles’unitétroi- 
tement,  même  dans  ces  oiseaux.  Du  moins 
dans  \es  oiseaux  de  rivage,  les  gallinacés , et  les 
grimpeurs,  elle  se  rend  tout  uniment  à l’exten-. 
seur  du  pied. 

Du  reste  , la  courte  tête  manque  aux  oiseaux 
d’eau,  comme  tout  le  muscle  manque  aux  oi- 
seaux l'àp  aces.  Il  s’ensuit  que,  dans  une  série 
établie  sur  le  développement  progressif  de  ce 
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muscle,  les  oiseaux  de  proie,  qui  en  soil  dé- 
pourvus, occuperaient  la  première  place;  vien- 
draient ensuite  les  palmipèdes,  puis  les  au  1res 
ordres.  Je  trouve,  du  moins,  les  deux  têtes  du 
muscle  chez  les  échassiers,  les  gallinacés  , V au- 
truche , V outarde  et  les  grimpeurs. 

Il  résulte  de  ce  qui  vient  d’être  exposé  , que 
la  longue  tête  est  plus  consante  que  la  courte  ; 
la  première  , en  effet , existe  quelquefois  sans 
la  seconde  , tandis  que  celle-ci  ne  se  trouve 
jamais  sans  la  première. 

4.  En  dedans  du  précédent,  on  rencontre, 
dans  plusieurs  oiseaux  , un  muscle  bien  plus 
petit,  plus  mince  et  Tort  alongé , qui  est  situé 
derrière  et  sous  l’adducteur  de  la  cuisse;  il  s’é- 
tend, de  l’extrémité  supérieure  du  pubis  ou  de 
l’ischion  , à l’extrémité  supérieure  du  tibia,  au 
côté  interne  duquel  il  s’attache  par  un  tendon 
court  et  large.  Dans  plusieurs  oiseaux  et  sur- 
tout dans  les  gallinacés  , ce  muscle  se  continue 
aussi  au  moyen  d’un  tendon  inférieur^  avec  la 
tête  tibiale  de  l’extenseur  du  pied.  11  fléchit  la 
jambe,  mais  en  la  tirant  surtout  en  dedans.' 

Ce  muscle  est  l’antagoniste  du  précédent, 
dont  il  se  détache,  en  effet , insensiblement.  Il 
offre  plusieurs  variétés  digues  de  remarque. 

Dans  les  oiseaux  de  proie , qui  n’ont  pas  le 
muscle  précédent,  il  est  très  fort  et  vient  de 
l’extrémité  supérieure  du  pubis.  ' 

Dans  V outarde  ^ il  est  à son  origine  , entiè- 
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rement  confondu  avec  la  long’ue  tête  du  der- 
nier , ne  s’attache  pas  plus  que  lui  à l’os  de  la 
jambe  , mais  il  s’insère  en  dedans  de  lui , au 
tendon  de  l’extenseur  du  pied.  Il  est,  chez  cet 
oiseau , appliqué  si  étroitement  dans  toute  sa 
longueur  contre  le  muscle  précédent , qu’il  peu  t 
facilement  rester  inaperçu. 

Dans  les  gallinacés  , il  nait  séparément  et  fort 
loin  du  précédent  ; mais  tous  deux  sont  unis 
néanmoins  par  une  tête  alongée  qui  se  détachç 
de  la  face  interne  du  dernier.  Il  est  ici  égale 
ment  très  étroit  et  plus  long,  mais  non  plus 
épais  que  la  tête  mentionnée  , qui  se  joint  à lui 
vers  le  commencement  de  son  tendon  inférieur. 

Ces  muscles  sont  entièrement  séparés,  sans 
tête  intermédiaire  J dans  le  Aerow,  V autruche, 
le  manchot , Voie  et  le  perroquet. 

Chez  V autruche, \es  tendonsdes  deux  muscles 
s’unissent  entre  eux  avant  des’insérer  au  tibia. 
Il  y a , en  outre  , des  différences  qui  se  rap- 
portent au  volume  de  ce  muscle.  Dans  le  héron, 
il  est  deux  fois  au  >si  fort  que  le  précédent,  çt 
il  s’insère  au  tibia , comme  de  coutume.  Elans 
V autruche,  il  est  un  peu  plus  petit  que  son  an- 
tagoniste; dans  le  manchot,  et  surtout  dans 
Voie  y il  est  bien  plus  petit  que  lui.  Chez  le  hé- 
ron, V autruche , l’oze  et  le  perroquet,  il  prend 
naissance  à l’ischion  ; dans  le  manchot  et  les 
oiseaux  de  proie , il  vient  du  pubis,  , 

C’est  au  reste  le  muscle  que  M.  Tiedemann 
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décrit  comme  le  quatrième  fléchisseur  de  la 
jambe. 

5.  La  partie  supérieure  du  pubis  donne  nais- 
sance à un  muscle  grêle . qui  descend  le  long 
du  côté  interne  de  la  cuisse  , et  qui,  vers  l’ex- 
trémité inférieure  de  celle-ci,  se  continue  avec 
un  tendon  long  et  étroit;  ce  tendon  passe  au- 
devant  de  la  face  antérieure  de  l’articulation  du 
genou,  et  se  porte,  au-devant  du  tendon  de 
l’extenseur  de  la  jambe  , à la  région  externe  de- 
cette  portion  du  membre , d’où  il  se  dirige  en 
dedans,  au-devant  du  tendon  du  fléchisseur  pé- 
ronéal , pour  s’unir  en  haut  et  en  avant,  à la 
tête  externe  du  fléchisseur  perforé  des  orteils. 

Ce  muscle  correspond  évidemment,  sous  tous 
les  rapports , à celui  que  nous  avons  décrit  chez 
le  crocodile,  sous  le  n®  8;  il  est  extrêmement 
vraisemblable  qu’ils  représentent  \Q,muscle  droit 
de  la  cwme  des  mammifères.  .a 

llestà  remarquer  que  l’extenseur  de  la  jambe 
des  batraciens  se  continue,  au  moyen  d’uiie 
large  aponévrose  , par-dessus  toute  la  face  an^^ 
térieure  de  la  jambe,  jusqu’à  la  face  dorsale  du 
pied.  • \ 

Chez  les  autruches,  il  différé  de  la  con-=- 
formation  qu’il  présente  dans,  les  autres  oi- 
seaux, par  une  épaisseur  considérable^  par  la; 
forme  cylindrique  de  son  ventre  qui  est  court 
en  proportion , et  par  la  brièveté  frappante 
de  son  tendon.  Mais  ce  qu’il  y offre  de  re- 
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marquahle  surtout,  c'est  que  son  origine  est 
bien  plus  élevée  ; et  cette  insertion  est  si 
haute,  qu’elle  est  presque  au  niveau  de  celle 
du  couturier  , puisqu’il  se  détache  de  l’iléon  , 
immédiatement  au-dessous  et  en  dedans  de  ce 
muscle. 

Le  muscle  qui  nous  occupe  existe  très  gé- 
néralement dans  la  classe  des  oiseaux;  ce- 
pendant je  ne  l’ai  pas  trouvé  dans  le  grèbe 
huppée  le  guillemot,  le  macareux  et  le  cor- 
moran. Cette  remarque  est  d’autant  plus  cu- 
rieuse, que  son  action  sur  la  flexion  des  orteils 
n’est  pas  nécessaire  dans  ces  oiseaux. 

Du  reste  , cette  absence  n’est  pas  particulière 
aux  palmipèdes , puisque  le  muscle  existe  chez 
d’autres  , tels  que  le  canard , Voie  et  le  man- 
chot, où  il  s’unit  au  fléchisseur  des  orteils  de  la 
manière  accoutumée. 

6.  Un  autre  muscle  , faible  et  mince  , s’étend 
du  bord  interne  du  fémur,  à la  partie  interne 
du  bord  supérieur  du  tibia.  Il  tire  la  jambe  en 
dedans,  la  met  en  extension,  et  me  semble 
devoir  être  regardé  comme  le  droit  interne  de  la 
cuisse,  ou  grêle  de  la  cuisse  des  mammifères, 
dont  le  point  d’origine  serait  descendu  plus  bas. 
.Cette  manière  de  voir  est  surtout  confirmée  par 
la  conformation  de  Vautruche  : dans  cet  oi- 
seau, il  est  très  fortement  développé^ et  l’on  voit 
venir,  en  outre,  fort  haut  du  pubis,  un  ventre 
épais  et  arrondi,  qui  s’unit  à lui,  et  qui  s’in- 
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sère,  par  un  tendon  commun,  à la  partie  la 
pins  supérieure  du  côté  interne  du  tibia. 

On  voit , |mr  conséquent,  réunies  ici  la  con- 
Ibrmation  du  mammifère  et  celle  de  l’oiseau. 

Dans  le  grèbe  et  le  plongeon , il  se  rend  seu- 
lement à la  base  delà  forte  apophyse  du  tibia. 

M.  Tiedemann  désigne  ce  muscle  par  le  nom 
de  droit  interne  de  la  cuisse  (i)  ^ et  le  disting'ue 
du  grêle  de  la  cuisse  (2),  qu’il  décrit  comme  un 
muscle  propre. 

Celte  distinction  ne  me  semble  pas  heureuse, 
puisqu’on  se  sert  indifFéremment  de  l’une  et  de 
l’autre  appellation^  pour  désigner  un  seul  et 
même  muscle  chez  les  mammifères. 

La  meilleure  détermination  pour  ce  muscle 
est,  sans  contredit,  celle  de  droit  interne,  ou 
gi-êle  de  la  cuisse  , et  pour  le  muscle  précédem- 
ment décrit  (3 ) , celle  de  droit  antérieur  de  la 
cuisse. 

7.  Ou  trouve  ensuite,  en  dehors  et  en  avant 
des  derniers , un  muscle  bien  plus  fort , entière- 
ment séparé  du  précédent,  qui  s’étend,  des 
faces  interne,  antérieure  et  externe  du  fémur,  à 
la  rptule,  puis  se  dirige  en  avant,  sous  la  forme 
d’uu  tendon  large  et  court,  au  milieu  de  la  base 
du  tibia.  C’est  V extenseur  de  la  jambe,  qui 

(i)  Loc.  cit.,  p.  333. 

(a)  Loc.  cit.,  p.  33a. 

(3)  Page  95. 
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est  fort  surtout  V autruche , où  il  est^  en 
outre,  divisé  plus  distinctement  que  dans  la 
plupart  des  autres  oiseaux,  en  une  tète  externe 
et  une  interne. 

Dans  le  plongeon  et  le  grèbe,  l’extenseur  de  la 
jambe  s’attache  seulement  à la  face  postérieure 
de  la  rotule  qui  j est  fortement  prolongée. 

8.  Il  se  détache^  fort  haut,  de  l’extrémité 
antérieure  de  l’iléon , immédiatement  au-dessus 
de  celui  que  nous  avons  décrit  d’abord,  un 
muscle  considérable , ayant  la  forme  d’un  trian- 
gle alongé  ; ce  muscle  se  dirige  de  bas  en  haut 
et  de  dehors  én  dedans  ; il  s’insère , conjointe- 
ment avec  réxté'nseur  de  la  jambe,  en  dedans, 
à l’extrémité  supérieure  du  tibia,  qu’il  étend,  et 
conséquemment  la  jambe,  qu’il  tire  aussi  unpeu 
en  dedans.  Il  représente  incontestablement  l’e/e- 
vateur  externe  dés  Yèptiles,  et  le  couturier  àes 
mammifères. 

Il  est  étroit  dans  les  oiseaux  de  proie  j plus 
large  dans  les  gallinacés , plus  large  encore  et 
fort  haut  chez  le  pingouin. 

QMézYautrüche , je  le  trouve  fott  épais,  et 
prqportionriéllèmient'peu  élevé. 

Dans  le  grèbé , \\  va  séulément  à la  moitié 
sUpérièure  de  Fapophÿse*  supérièure  du  tibia, 
sans  atteindre  la  rotule. 

g.  Le  muscle  poplité  paraît  exister  générale- 
ment dans  les  oiseaux  j mais  ^il  n’y  est  pas  aussi 
développé  que  dans  les  reptiles.  Il  y semble  éga- 
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leiuent  ne  s’étendre  que  du  péroné  au  tibia.  Il 
est  toujours  situé  fort  haut,  et  se  dirige  tout-à- 
lait  transversalement.  Il  est  surtout  petit  dans 
V autnicîie  ,,\es>  gallinacés  ei  Xepin^oum. 

Dans  la  cigogne , j’ai  trouvé  deux  poplités  dis- 
tincts; ou  du  moins  ce  muscle  était-il  formé 
de  deux  couches,  dont  la  superficielle  éfeit 
oblique,  et  la  profonde \transversale. 

r.  Muscles  du  }>ied. 

§-  172- 

Les  muscles  du  pied  des  oiseaux  présentent , 
avec  les  mêmes  parties  des  reptiles,  des  res- 
semblances essentielles.  Ils  se  divisent  aussi  en 
musclesdu  tarse,  en  muscles  du  métatarse,  et  en 
muscles  des  orteils;  les  derniers  se  subdivisent 
en  longs  et  (courts.  Les  muscles  du  pied  des 
oiseaux  diffèrent  principalement  de  ceux  qui 
existent,  dans  la  même  région  , chez  les  reptiles 
et  les  mammifères,  en  ce  sens  que  leurs  points 
d’origine  et  leurs  ventres  charnus  ne  se  trouvent 
pas  an  pied  même,  mais  plus  haut,>à  la  jambe«et 
même  à la  cuisse.  La  longueur  ordinairement 
très  grande  du  tarse  et  du  métatarse , i fait  aussi 
-que  les  muscles  courts  sont,  en  général, 
d’une  longueur  proportionnelle  plus  grande 
que  dans  la  plupart  des  autres  animaux. 

Les  muscles  du  tarse , du  métatarse,  et  par- 
ticulièrement les  muscles  longs  des  orteils,  of- 
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frent  des  différences'  générales,  relatives  au 
rapport  de  la  partie  charnue  avec  la  partie 
tendineuse.  * 

Dans  les  oiseaux  de  proie,  \es  gi'inipeurs  et  les 
palmipèdes , la  partie  charnue  _est  proportion- 
nellement beaucoup  plus  longue  que  l’autre; 
Xq's.  gallinacés  et  les  chanteurs  tiennent  le  milieu 
à cet  égard  ; dans  les  échassiers  et  les  hrévipen- 
nes , au  contraire,  les  tendons  sont  relative- 
ment très  longs,  et  la  partie  charnue  est  courte 
et  épaisse. 

Il  n’j  a pas  d’autres  différences  générales  , 
qui  soient  dignes  de  remarque. 

a.  Muscles  du  Tarse  et  du  Métatarse. 

§.  173. 

1 . Il  existe  constamment  à la  face  antérieure 
de  la  jambe,  un  fort  élévateur  interne  ào  pied, 
savoir  : le  tihial  antérieur.  Il  naît  toujours,  au 
moins  dans  la  région  supérieure  delà  face  an- 
térieure du  tibia,  est  situé  le  plus  en  dedans  à 
la  face  interne  et  supérieure  de  la  jambe  ; au 
bas  de  cette  partie,  son  tendon  passe  sous  une 
anse  tendineuse,  étendue  du  bord  externe  au 
bord  interne  du  tibia,  et  s’attache  au  côté  anté- 
rieur de  l’os  tarso-métatarsien.  Indépendam- 
ment de  cette  grande  tête  superficielle,  il  j en  a 
communément  une  autre,  plus  petite  et  plus 
profonde  , qui  prend  naissance  , par  un  tendon 
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grêle,  en  avant,  au  contlyle  externe  du  fémur. 

Ce  muscle  s’insère  communément  fort  haut 
à l’os  tarso-métatarsien  , ie  plus  souvent  à une 
distance  égale  des  bords  interne  et  externe  de 
l’os.  C’est  du  moins  ce  que  ]’ai  trouvé  dans  les 
gallinacés , V autruche,  les  oiseaux  de proie^el  les 
palmipèdes. 

Dans  les  perroquets , il  se  porte , au  contraire , 
fortement  en  dedans , et  s’insère  au  commence- 
ment du  tiers  moyen  du  bord  interne  ; il  résulte 
de  cette  insertion  qu’il  ne  se  borne  pas  à élever 
le  pfed  directement , comme  chez  les  autres 
oiseaux,  mais  qu’il  le  tourne  aussi  en  dedans; 
disposition  extrêmement  favorable  à l’action  de 
grimper. 

DdiX\s\e manchot,  le  tendon  principals^attache 
à l’os  métatarsien  , immédiatement  au-dessus 
de  l’extrémité  inférieure  de  sa  partie  moyenne  ; 
il  envoie  en  dedans  une  petite  languette  au 
tendon  interne. 

Ces  deux  têtes  du  muscle  tibial  antérieur 
existent  dans  les  oiseaux  de  proie  , les  grim^ 
peurs , les  gradés  et  V autruche. 

Parmi  les  oiseaux  d’eau , le  grèbe  a plus  de 
deux  têtes  à ce  muscle;  une  troisième  vient  de  la 
rotule.  Cette  dernière  est  la  plus  grande;  celle 
qui  vient  du  tiers  supérieur  du  tibia  est  la  plus 
petite. 

Dans  les  genres  autruche , cigogne  héron  et 
glèbe  , le  muscle  tibial  antérieur  se  fixe  fort, 
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haut  à l’os  tarso-métatarsien  ; chez  les  oiseaux 
de  proie,  il  se  termine  à peu  près  au  milieu  de  cet 
os  ; dans  les  manchots  , son  attache  a lieu  plus 
bas  , comme  nous  l’avons  déjà  dit. 

Communément  le  tendon  inférieur  se  montre 
simple  ; dans  V autruche  et  la  cigogne  il  est , 
au  contraire  , divisé  inférieurement  en  delix 
«ourtes,  mais  fortes  languettes  latérales,  qui 
prennent  leur  attache  l’une  à côté  de  l’autre; 
l’interne  se  fixe  un  peu  plus  bas  que  l’externe. 

Dans  les  grimpeurs  , les  plongeons  et  les  oi- 
seaux de  proie  nocturnes  , le  tendon  inférieur 
est  simple , et  n’envoie  pas  de  prolongement  ; 
dans  d’autres,  au  contraire,  principalement  les 
oiseaux  de  proie  diurnes , du  moins  dans  les 
aigles , il  se  détache  du  bord  antérieur  de  ce 
tendon,  peu  au  devant  de  son  extrémité  infé- 
rieure , une  forte  languette  qui  se  convertit  en 
une  aponévrose,  laquelle  tapisse  l’os  tarso-mé- 
latarsien  et  les  orteils  , à leur  face  dorsale. 

Ij’anse  tendineuse  sous  laquelle  passe  le  ten- 
don de  ce  muscle  , est  en  général  très  forte, 
principalement  dans  X autruche  j elle  est  faible  , 
au  contraire,  chez  les  perroquets. 

2.  Un  élévateur  externe  du  pied  , beaucoup 
plus  petit , le  muscle  péronier , s’étend,  de  la  ré- 
gion inférieure  du  péroné  et  de  la  partie  externe 
delà  face  antérieure  du  tibia,  à l’os  tarso- méta- 
tarsien ; il  s’insère  ordinairement , en  dehors  et 
en  arrirèe,  à la  base  de  cet  os. 
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Il  ne  se  borne  pas  à élever  le  pied,  mais  il  en 
tourne  aussi  la  face  dorsale  en  dedans  et  la  pal- 
maire en  dehors. 

Ce  muscle  est  extraordinairement  faible  chez 
le  manchot  J cependant  c’est  dans^cet  oiseau^que 
le  tendon  du  muscle  est  situé  le  plus  en  arrière, 
mais  le  pied  peut  néanmoins  être  tourné  dans  la 
direction  indiquée. 

Son  volume  est,  au  contraire,  très  considé- 
rable chez  \e perroquet  ; son  insertion  a lieu  tou  t- 
à-fait  en  haut  à une  forte  saillie  , située  à l’ex- 
trémité supérieure  du  bord  externe  de  l’os  ; il 
s’ensuit  qu’il  tourne  fortement  le  pied  en  dehors. 

Ce  muscle  manque  absolument  aux  autru- 
ches, aux  hérons,  aux  cigognes j à V outarde , 
et  très  vraisemblablement  aussi  au  Jlamingo. 
La  bifurcation  du  tendon  du  tibial  antérieur, 
c\iez  y autiuche  et  la  cigogne  , est  peut-être  un 
indice  de  ce  muscle. 

J’ai  trouvé  le  muscle  qui  vient  d’être  décrit, 
chez  le  guillemot)  mais  il  y est  très  petit;  il 
l’est  un  peu  plus  encore  dans  le  macareux. 

3.  extenseur  du  pied,  o\i  gastrocnémien , a 
trois  têtes. 

Les  deux  têtes  superficielles,  qui  sont  les  plus 
longues,  dont  l’une  externe  et  l’autre  in- 
terne, naissent  des  deux  condyles  du  fémur; 
la  courte  tête  prend  naissance  plus  bas  , à la  face 
interne  du  tibia  et  de  la  rotule.  Leurs  lont;s 
tendons  s’unissent  entre  eux  , le  plus  souvent 
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dans  la  région  inférieure  de  la  jambe , quelque- 
fois seulement  à l’extrémilé  supérieure  de  l’os 
larso -métatarsien  ; ils  constituent  une  aponé- 
vrose mince  et  large  qui,  après  s’être  unie 
étroitement  en  arrière  à un  fibro-cartilage,  situé 
en  cet  endroit  et  appartenant  au  fléchisseur  des 
orteils  , va  s’insérer  aux  bords  externe  et  in- 
terne de  l’os  tarso-mélatarsien. 

Dans  les  oiseaux  de  proie , les  gallinacés  et 
les  échassiers  , la  courte  tête  vient  seulement , 
fort  haut,  du  côté  interne  du  tibia;  dans  les 
grimpeurs  y au  contraire,  et  principalement  chez 
les  perroquets,  elle  naît  de  presque  toute  la  lon- 
gueur de  cet  os. 

Dans  la  plupart  àes  palmipèdes , elle  prend 
naissance  également  dans  une  grande  étendue 
de  cet  os. 

Chez  les  oiseaux  de  proie  diurnes , les  tendons 
restent  séparés  bien  plus  long-temps  que  chez 
les  nocturnes. 

La  tête  tibiale  est  communément  la  plus  forte  , 
principalement  dans  les  plongeons  et  les  échas- 
siers;\atêteJémorale , ouinterneest  la  plus  faible. 

Chez  V autruche , les  têtes  qui  viennent  du 
tibia  et  du  concilie  interne  du  fémur,  sont  con- 
londues  et  lorment  une  tête  très  forle;  la  der- 
nière prend  origine  très  haut.  La  tête  tibiale 
ne  naît , au  contraire,  que  d’une  petite  étendue 
de  cet  os.  En  outre  , la  tête  qui  provient  du 
condyle  externe  du  fémur,  se  divise  en  deux 
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autres,  dont  l’une  est  externe,  superficielle  et 
plus  longue,  et  l’autre  interne,  plus  profonde 
et  plus  courte.  L’externe  se  détache  du  côté 
externe  du  condjle  ; l’interne  de  la  partie  infé- 
rieure de  la  face  postérieure  du  fémur.  Elles 
sont  séparées  l’une  de  l’autre  par  l’insertion  de 
l’abducteur  de  la  cuisse,  mais  elles  se  réunissent 
à peu  de  distance  de  leur  origine.  La  tête  ex- 
terne principale,  qui  résulte  de  leur  réunion, 
se  confond  avec  la  tête  interne,  déjà  au  bas  du 
premier  tiers  de  la  jambe. 

Le  tendon  commun  , très  large  et  très  fort, 
qui  en  résulte , s’épanouit  dans  la  région  cal- 
canéenne  et  devient  fibro-cartilagineux  ; il  s’in- 
sère aussi  aux  bords  interne  et  postérieur  de  l’os 
tarso-métatarsien  , et  forme , conjointement 
avec  lui , la  coulisse  dans  laquelle  glissent  les 
tendons  des  fléchisseurs  des  orteils. 

Dans  les  échassiers , les  têtes  s’unissent  éga- 
lement fort  haut,  et  leurs  tendons  sont  en  pro- 
portion très  longs. 

C’est  dans  VaiUruche  et  les  échassiers  que 
l’extenseur  du  pied  se  montre  au  maximum  de 
développement.  Après  eux  viennent  les 
luicés , les  palmipèdes  et  les  grimpeurs. 

Les  palmipèdes  offrent  ceperidant  plusieurs 
différences;  ainsi,  ce  muscle  est  très  fort  dans 
les  grèbes,  et  faible  dans  \Q^manchots.  Le  plus 
faible  se  rencontre  dans  les  oiseanœ  de  proie , 
particulièrement  les  nocturnes. 

Dans  \ autruche , les  échassiers  eV  les  paltnipè- 
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des  eu  g.énéral,  il  est  plus  fort  que  les  fléchisseurs 
îles  orteils  ; chez  les  gallinacés  et  les  grimpeurs , 
il  a environ  le  même  volume  qu’eux  ; dans  les 
oiseaux  de  proie , il  leur  est  Je  beaucoup  infé- 
rieur. Tout  cela  est  naturellement  en  rapport 
avec  le  mode  de  locomotion  et  le  genre  de  vie 
de  ces  diverses  familles. 

4-  Il  existe,  en  outre,  très  ordinairement,  un 
petit  muscle  qui  généralement  s’isole  fort  haut 
du  côté  interne  du  tibia;  il  s’insère  par  un  ten- 
don long  et  étroit , en  arrière  à la  saillie  in- 
terne de  la  base  de  l’os  tarso-métatarsien  ^ en 
dedans  du  précédent , qu’il  appuie  daus  son 
action. 

Je  l’ai  trouvé  constamment  dans  les  gallina- 
cés; chez  les  pics , parmi  les  grimpeurs;  chez  les 
corneilles  y parmi  les  passereaux , enfin  dans  les 
palmipèdes  , les  échassiers  et  V autruche  a deux 
doigts.  Il  est  surtout  petit  et  mince  dans  la  der- 
nière , et  s’j  distingue  de  celui  des  autres  oi- 
seaux, en  ce  qu’il  naît  par  un  long  tendon,  fort 
haut,  de  la  lace  interne  du  fémur. 

Je  ne  l’ai  pas  trouvé  dans  les  oiseaux  de 
proie , tant  diurnes  que  nocturnes  , ni  dans  les 
perroquets , parmi  les  grimpeurs  ; cette  absence 
est  d’autant  plus  surprenante,  qu’il  existe  chez 
les  pics , et  qu’il  y est  même  fort  développé  en 
proportion. 

Dans  Y autruche  , il  se  dirige  de  dedans  en 
dehors , entre  les  fléchisseurs  des  orteils  et  l’ex- 
tenseur du  pied , chemine  le  long  du  côté 
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antérieur  de  cette  partie  du  membre,  auprès  de 
son  bord  interne,  jusqu’à  l’articulation  tibio- 
larsienne , où  il  se  porte,  en  dedans  et  en 
arrière,  au  ligament  capsulaire  seulement. 

Il  paraît  ici  représenter  très  distinctement  le 
plantaire  grêle  de  l’iiomme,  auquel  il  ressemble, 
surtout  dans  V autruche.  Il  ne  s’unit  pas  au  g'as- 
Irocnémien  , et  sa  fonction  se  réduit  à tirer  en 
arrière  la  capsule  articulaire , lors  de  l’extension 
du  pied,  afin  d’éviter  qu’elle  nesoit  comprimée. 

Il  est  vraisemblable  qu’il  existe  aussi  chez 
V autruche  tridactjle  j mais  je  ne  me  rappelle 
pas  l’j  avoir  vu. 

Dans  les  autres  oiseaux  , il  concorde  davan- 
tage, et  on  peut  dire  tout-à-fait , par  son  origine 
et  son  attache , avec  le  muscle  tibial  postérieur. 
M.  Cuvier  refuse  entièrement  ce  muscle  aux 
oiseaux  (i),  et  pourtant  il  ne  l’a  décrit  sous 
aucun  autre  nom.  Le  muscle  qué  M.  Tiede- 
maun  (2)  qualifie  de  tibial  postérieur,  est  plutôt 
le  long  péwnier  supérieur,  qui  est  ici  uni  au 
muscle  lombrical.  * 

b.  Muscles  des  Orteils. 

S-  '7^- 

1 ..Le  long  extenseur  commun  des  orteils  naît^ 
en  haut,  du  côté  antérieur  du  tibia,  au-des- 

(i)  Leçons,  I,  p.  384- 
(1)  Loc.  cit.,  p.  337. 
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SOUS  du  tibial  antérieur,  traverse,  derrière  lui , 
le  fort  ligament  précité , passe  plus  bas  sous  un 
pont  osseux  Ti)  , et  enfin  à travers  un  fort  liîja- 
ment , situé  à l’extrémité  inférieure  de  l’os 
tarso '.métatarsien  , immédiatement  en  arrière 
de  l’atlacbe  du  tibial  antérieur.  Plus  bas,  sur 
l’os  tarso-métatarsien  , son  tendon  se  divise  en 
trois  languettes,  qui  s’insèrent  aux  phalangettes 
des  trois  orteils  externes. 

La  languette  moyenne  se  partage  quelque- 
fois , par  exemple  dans  Vantarde  et  le  pingouin, 
en  deux  moitiés  latérales , qui  restent  séparées 
jusqu’à  l’orteil. 

Il  est  rare  que  le  tendon  , avant  de  se  diviser, 
envoie  un  prolongement  au  premier  orteil  ; 
cette  disposition  existe  dans  les  perroquets. 

Chez  V autruche,  le  tendon  nepasse  passons  un 
pont  osseux  au  bas  du  tibia  ; il  passe  simplement 
sous  un  ligament  particulier,  très  (brt , qui  est 
situé  plus  bas  que  celui  qui  lui  est  commun  avec 
le  tendon  du  tibial  yitérieur.  11  est  semi-lu- 
naire, et  beaucoup  plus  fort  que  celui-ci  ; il  oc- 
cupe la  place  du  pont  osseux,  qu’il  représente 
incontestablement.  Le  tendon  se  divise  au  bas 
du  métatarse  en  trois  languettes,  chez  V autru- 
che tridactyle , et  seulement  en  deux  chez  l’es- 
pèce à deux  orteils.  Dans  l’une  et  l’autre  espèce, 
joint,  vers  le  milieu  du  métatarse,  un 
faisceau  musculaire  étroit  et  alongé  , qui  vient 

( I ) Vol.  Ht  , JI.Tjr,  IQ,  . 
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du  bord  externe  de  l’os.  Aulanl  que  j’ai  pu 
voir,  ce  faisceau  se  termine  au  tendon  dans 
Y autruche  didactjle  ; V autruche  tridactyle, 
au  contraire , où  il  ne  vient  pas  immédiatement 
de  l’os,  mais  où  il  naît,  par  un  tendon  long" 
et  très  grêle,  du  milieu  du  pourtour  antérieur 
de  la  capsule  articulaire,  il  détache,  après  un 
court  trajet,  un  tendon  plus  long,  qui  descend 
le  long  du  bord  externe  du  tendon' de  l’exten- 
seur commun  des  orteils,  et  qui  se  termine , en 
dehors,  à la  base  de  la  phalangine  du  premier 
orteil. 

L’extension  des  orteils  est  opérée,  en  outre, 
par  des  muscles  courts  et  séparés  pour  la  plu- 
part. ' 

2.  L’orteil  interne  ou  postérieur  reçoit  un 
extenseur  propre-,  ce  muscle  naît  de  la  partie 
supérieure  de  l’os  larso-métatarsien  , se  dirige 
en  dedans  et  en  arrière , et  s’attache  à toutes 
les  phalanges  de  cet  orteil. 

Il  le  tire  fortement  en  arrière,  en  l’éloignant 
des  autres  orteils.  Il  vient  le  plus  souvent  du  côté 
interne  de  l’os  , et  présente  plusieurs  ventres  ; 
dans  les  gallinacés , où  il  est  long,  mais  faible, 
il  en  a deux  , un  supérieur  et  un  inférieur. 

Chez  les  oiseaux  de  proie  diurnes , sou  origine 
est  très  élevée,  et  a lieu  non-seulement  au  côté 
interne  , mais  aussi  au  côté  antérieur  de  l’os; 
il  y est  formé  de  trois  ventres  très  forts,  qui 
sont  juxtà-posés. 
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(Quoique , clans  le  genre  manchot , l'exlensenr 
commun  des  orteils  n’envoie  pas  de  prolonge- 
ment airpètit  fudiment  du  pouce  ^ comme  cela 
a lieu  dans 'les  autres  genres,  cet  orteil  du 
manchot  a néanmoins  son  court  extenseur  pro- 
pre, qui  naît,  en  partie,  en  haut  de  l’os  tarsien, 
en  partie,  de  la  première  phalange  de  Forteil, 
et  qui  s’insère  à la  seconde  phalange. 

3,  4>  f).  Chacun  des  orteils  de  devant  reçoit, 
en  outre,  un  petit  muscle  propre,  alongé,  qui 
s’étend  de  la  face  antérieure  de  l’os  tarso-méta-  ‘ 
tarsien  à la  première  phalange  de  l’orteil  res-  | 
pectif.  (• 

Celui  du  milieu  est  le  plus  constant;  il  est  sim- 
plement extenseur,  puisqu’étantdans  la  plupart 
des  cas  bien  plus  court  que  les  autres , il  s’in- 
sère seulement  à la  face  dorsale  de  la  phalange. 

Les  deux  autres  muscles  naissent , le  plus 
souvent , fôrt  haut  de  l’os  tarso-métatarsien , et  j 
s’insèrent  latéralement  à leur  orteil.  Le  muscle 
externe,  c[ui  appartient  au  quatrième  orteil,  se 
rend  ordinairement  à la  partie*  externe  de  la 
première  phalange  de  son  orteil  ; le  muscle 
interne  , destiné  au  second  orteil,  va  au  con- 
traire communément  au  côté  interne  de  la 
même  phalange. 

‘Il's’ensuit  que  le  dernier  est  surtout  adduc- 
teur de  son  orteil , tandis  que  le  second  est 
abducteur  du  sien  ; il  est  vraisemblable  qu’ils  i 
représentent  les  muscles  interosseux. 
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Il  y a des  différences , sous  Je  rapport  de  ces 
muscles  ; dans  le  pingouin , l’externe  , par 
exemple,  va  au  côté  interne  de  la  phalange. 

On  trouve,  dans  les  oiseaux  de  proie , un 
muscle  surnuméraire  pour  le  second  orteil.  Le 
muscle  ordinaire,  ou  interne,  vient  fort  haut 
de  la  face  postérieure  de  l’os  tarso-métatar- 
sien  ; il  s’insère  au  côté  interne  de  l’orteil.  Le 
muscle  insolite  naît  de  la  partie  supérieure  et 
interne  de  la  face  antérieure  du  même  os  ; son 
long  tendon  descend  le  long  du  bord  interne  ; 
arrivé  à l’extrémité  inférieure  de  l’os,  il  passe 
par  un  long  canal  osseux,  et  s’insère  ensuite  en 
regard  du  précédent,  au  côté  externe  de  la 
base  de  la  première  phalange. 

Idoutarde  a un  muscle  tout-à-fait  semblable, 
mais  plus  court. 

^Le  petit  extenseur  de  l’orteil  du  milieu  prend 
naissance , dans  les  perroquets , à plus  de  la 
moitié  externe  de  l’os  métatarsien  , et  s’at- 
tache seulement  à la  première  phalange  du 
troisième  orteil. 

ÇMezV autruche  tridactjle , le'petit  extenseur 
dé  l’orteil' médian  me  va  également  qu’à  l’or- 
teil du  milieu.  Son  orteil  ihtefne  possède  un 
court  adducteur  et  son  orteil  eîS:tefne‘itn  court 
abducteur;  ils  voulue  la  partie  inférieufe  do 
‘Los  métatarsien  à la  pt’Cmière  phalange. 

Chez  V autruche  didactj le , un  très  petit  ex- 
tenseur des  orteils,  qui  correspond  à celui  du 
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îuilieu  , s’étend  du  bas  de  l’os  inétaLarsieii  à 
l’brleil  interne,  et  un  adducteur,  plus  petit  en- 
core , va  au  côté  interne  de  l’orteil  externe. 

Le  long  abducteur  du  premier  orteil , qui  est 
pourvu  d’ur)  long  tendon  , a été  indiqué  lors 
de  là  description  de  l’extenseur  commun  (i). 

§•  175- 

Les  fléchisseurs  des  orteils  des  oiseaux  sont 
de  deux  sortes,  les  longs  et  les  courts  j les  pre- 
miers offrent^  toute  proportion  gardée,  un 
développement  fort  considérable.  Tl  j a tou- 
jours trois  longs  fléchisseurs,  qui  prennent  nais- 
sance surtout  à l’extrémité  inférieure  du  fémur, 
et  en  partie  aussi  aux  os  de  la  jambe.  Parvenus 
à la  jambe,  leurs  faisceaux  charnus  se  conver- 
tissent en  tendons  qui  sont  logés,  pour  la  plu- 
part , dans  des  canaux  étroits  et  qui  passent  à 
travers  un  fibro-cartilage  alongé  et  considé- 
rable. A l’articulation  du  pied  , ce*  fibro-car- 
tilage s’unit  aux  os  qui  constituent  cette  arti- 
culation, par  un  ligament  capsulaire,  dont  il 
forme  en  effet  la  paroi  postérieure  ; plus  loin 
il  s’atlaciie  à l’os  tarso-mélatarsien , par  un  li- 
gament fibreux. 

Ce  fibro-cartilage  est  en  général  très  fort; 
cependant,  chez  V autruche , je  le  trouve  bien 

(i)  F oyez  pag.  io8. 
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plus  faible  que  dans  d’autres  oiseaux.  Il  est 
extrêmement  vraisemblable  qu’il  représente 
V astragale  , tandis  que  le  fibro-cartilage  , plus 
fort,  situé  en  arrière  de  lui  dans  le  tendon  du 
muscle  g’astrocnémien  , est  le  représentant  du 
calcanéum. 

§•  '7<5- 

i.*Le  plus  superficiel  et  le  plus  externe  de 
ces  fléchisseurs  naît  du  bas  de  la  face  externe 
fin  fémur,  immédiatement  en  avant  de  la  tête 
externe  du  yastrocnémien  ; peu  après  son  ori- 
g’ine,  ce  muscle  se  partage  en  deux  chels  : un 
postérieur  et  un  antérieur  , dobl  chacun  se  ter- 
mine parmi  tendon;  ces  tendons  appartiennent 
aux  deuxième  et  troisième  orteils.  Le  tendon  du 
chef  postérieur  se  porte  en  dedans , passe  par 
un  canal  dans  le  fibro-cartilage  calcanéen,  tra- 
verse, à l’extrémité  inférieure  de  l’os  tarso-méta- 
tarsien,  le  tendon  du  üéchisseur  perforé,  tendon 
appartenant  an  deuxième  orteil,  puis  se  lii- 
furque  sur  la  première  phalange^  pour  laisser 
passer  le  tendon  du  fléchisseur  perforant;  enfin 
il  s’attache,  ainsi  bifurque,  à la  base  de  la  pha- 
langine  du  second  orteil , où  il  est  lui-même 
traversé  par  les  deux  autres  muscles  fléchis- 
seurs. 

Le  tendon  du  chef  antérieur  ne  passe  pas 
par  le  fibro-cartilage  mentionné;  mais  il  s’unit 
dans  la  région  calcanéenne , d’une  manière 
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assez  intime  an  tendon  dn  fléchisseur  perfo- 
rant, qui  s’insère  à la  première  phalan^^e  ; 
arrivé  sur  la  première  phalange  du  troisième 
orteil,  il  traverse  le  tendon  du  fléchisseur  per- 
foré appartenant  à cet  orteil  ; au  niveau  de  la 
seconde  phalange,  il  est  bifurqué,  par  le  tendon 
du  fléchisseur  perforant  , et  là  s’insère  , en' 
partie  à l’extrémité  antérieure  de  la  phalan- 
gine  , en  partie  à l’extrémité  postérieure  de 
la  phalangette,  où  il  donne  passage  aux  ten- 
dons des  deux  autres  fléchisseurs. 

Les  tendons  de  ce  muscle  sont,  par  consé- 
quent, perforés  et  perforants  à la  fois. 

C’est  pour  cela  qu’il  est  désigné  sous  le 
nom  de  fléchisseur  ^e/*/o7’e  et  perforant;  mais 
cette  dénomination  ne  doit  pas  indiquer  son 
analogie  avec  les  muscles  d’autres  animaux.  Sa 
position  , son  trajet  et  son  rapport  avec  les  ten- 
dons des  autres  fléchisseurs,  rendent  extrême- 
ment vraisemblable,  qu’il  est  \e  fléchisseur  per- 
foré d’autres  animaux. 

Chez  V autrinche  tridactjle  , ce  muscle  ne  va 
également  qu’aux  deux  premiers  orteils  : nous 
n’avons  pas  besoin  de  ^rappeler  que  le  premier 
orteil  de  cette  autruche  est  le  second  des  autres 
oiseaux  , et  que  le  second  en  est  le  troisième. 
Le  premier  tendon  s’insère,  comme  de  coutume, 
à la  phalangine  ; le  second  tendon  s’attache 
aussi  seulement  à cette  phalange. 

Dans  V autruche  didactjle , les  muscles  des 
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deux  orteils  sont  en  général  Inen  mieux  séparés 
que  dans  les  autres  ordres  de  sa  classe. 

[je  fléchisseur  perforé  et  perforant  du  pre- 
mier orteil , qui  correspond  au  troisième  orteil 
des  autres  oiseaux,  naît,  par  sa  tête  antérieure, 
tout-à-fait  en  haut  du  côté  antérieur  du  tibia, 
et , par  sa  tête  postérieure,  du  condjle  externe 
du  fémur  ; arrivé  dans  la  région  calcanéenne  , 
il  va  , en  arrière au  tendon  du  fléchisseur 
suivant , auquel  il  est  uni  par  un  ligament  cap- 
sulaire , long  et  mince.  En  bas,  au  métatarse  , 
il  perfore  ce  tendon  ; à la  phalange , il  est 
perforé  lui-même  par  le  fléchisseur  perlorant, 
et  s’attache  à cette  phalange. 

Il  n’y  a point  de  muscle  analogue  pour  l’or- 
teil externe  ; ce  qui  n’est  nullement  surpre- 
nant , puisque  , même  dans  les  autres  oiseaux, 
ce  muscle  n’appartient  qu’aux  deuxième  et  troi- 
sième orteils. 

2.  A ce  muscle  en  succède  un  autre  bien 
plus  considérable,  qui  est  formé  de  deux  masses 
principales  ; une  externe  et  une  interne. 

La  masse  externe  , communément  plus  faible 
que  l’antre,  est  située  sous  le  muscle  précé- 
dent , qui  la  recouvre  supérieurement  ; elle  se 
divise  à son  tour  en  deux  têtes. 

La  tête  antérieure  naît,  par  un  long  tendon, 
qui  vient  en  avant  du  condyle  externe  du  fé- 
mur ; un  prolongement  grêle  de  ce  tendon  passe 
au-devant  de  l’articulation  du  genou  , en  ar** 
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rière  du  tendon  de  l’extenseur  de  la  jambe  y 
et  se  continue,  en  haut  , avec  le  muscle  droit 
de  la  cuisse. 

La  tête  postérieure,  plus  forte,  vient,  par  des 
fibres  charnues  , de  la  partie  inférieure  et  ex- 
terne de  la  face  postérieure  du  fémur. 

Les  deux  têtes  se  réunissent  au-dessus  du 
milieu  de  la  jambe  et  ne  constituent  qu’un 
ventre  qui  détaclie  trois  tendons;  ceux-ci,  vont 
au  moins  à la  première  phalange  des  trois  or- 
teils externes , en  se  bifurquant  pour  donner 
passage  au  fléchisseur  déjà  décrit  et  à celui 
qui  va  suivre.  Tous  ces  tendons,  surtout  celui 
de  l’orteil  le  plus  externe  ^ ont,  dans  la  région 
de  l’articulation  métatarso-phalangienne , un 
fort  fibro  - cartilage  , creusé  supérieurement 
par  une  gouttière  longitudinale^  qui  est  des- 
tinée à log^er  les  tendons  du  fléchisseur  per- 
forant. 

Le  tendon  de  l’orteil  le  plus  externe  a une 
disposition  plus  complexe  que  les  deux  autres; 
il  remplace  évidemment  le  tendon  que  le  pré- 
cédent muscle  n’envoie  pas  à cet  orteil.  11  se 
divise  , en  effet  , en  plusieurs  paires  de  lan- 
guettes, qui  s’insèrent  aux  première,  deuxième 
et  troisième  phalanges,  et  qui  donnent  passage 
au  tendon  du  fléchisseur  perforant. 

IjC  tendon  de  l’orteil  médian  est  le  plus  fort  ; 
il  est  également  perforé  et  s’insère  à la  pre- 
mière phalange  puis  à la  base  de  la  seconde.- 


I 


d’aivatomib  comparée.  117 

Ces  deux  tendons  sont  situés  à découvert  ; 
celui  du  second  orteil  , qui  est  le  plus  petit , 
traverse  au  contraire  le  fibro-cartilag'e  calca^ 
néen  ; il  est  perforé  et  s’attache  à la  première 
phalange  de  son  orteil. 

La  masse  interne,  qui  est  plus  forte  que  l’ex- 
terne, et  que  nous  n’avonspasencoredécrite,  s’u- 
nit par  un  long  tendon  au  deuxième  tendon , ou 
tendon  de  l’orled  médian  ; l’union  a lieu  sur  un 
point,  qui  varie,  à laparlie  interne  et  postérieure 
du  tarse.  Cette  masse  occupe  la  majeure  partie 
supérieure  de  la  jambe  ; elle  naît,  en  avant, 
de  l’extremité  supérieure  du  tibia,  et  descend 
au-devant  du  tibial  antérieur,  avec  lequel  elle 
se  confond  jusqu’à  la  tête  superficielle  et  interne 
du  gastrociiémien  , à laquelle  elle  s’unit  éga- 
lemeni.  Arrivé  vers  l’extrémité  inférieure  de 
^a  jandie  , son  tendon  se  porte  en  dehors,  longe 
l’articulation  du  pied  et  va  en  arrière,  comme 
il  a été  indiqué  , au  deuxième  tendon  du  flé- 
chisseur perforé,  jl  envoie  de  plus,  en  arrière  et 
en  avant,  au-dessus  de  l’articulation  du  pied, 
un  prolongenlent  fort  et  large  , par  lequel  ce 
muscle  s’insère  à l’exl remité  postérieure  du 
tarse,  et  devient  ainsi  exteuacur  de  cette  frac- 
tion du  membre.  • 

J’ai  déjà  fait  remarquer  que  je  considère  cette 
tête  comme  le  péronier  supérieur  (i). 


(i)  A ci-dessus  , 107. 
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Tout  ce  muscle  me  paraît  constituer,  non  le 
fléchisseur  perforé  ordinaire^  mais  les  muscles 
lombricaux , dont  le  point  d’origine  est  plus 
haut  que  de  coutume,  à cause  du  grand  prolon- 
gement et  du  rétrécissement  extraordinaire  du 
pied.  C’est  ce  que  me  semblent  du  moins  indi- 
quer l’insertion  de  ce  muscle  à la  première  pha- 
lange, et  sa  perforation  par  les  tendons  des  deux 
autres  fléchisseurs. 

Dans  V autruche  tridactjlc , le  tendon  du  pre- 
mier orteil  ne  va  également  qu’à  la  base  de  la 
première  phalange;  celui  du  'second  s’insère 
seulement  au  sommet  de  la  seconde  phalange, 
et  celui  du  troisième  s’attache  à tou  le  la  longueur 
de  la  seconde. 

Chez  V autruche  didactjle,  ce  musle  appar- 
tient exclusivement  au  premier  orteil , qui  cor- 
respond au  troisième  des  autres  oiseaux. 

Des  deux  languettes  de  la  tête  externe,  qui 
est  la  plus  faible  du  muscle,  l’antérieure  naît 
fort  haut  du  péroné;  la  poitérieure,  qui  est 
beaucoup  plus  petite,  vient,  en  arrière  et  en 
bas,  de  l’os  de  la  cuisse.  Le  tendon  de  la  pre- 
mière languette  reçoit  fort  haut  le  tendon  de 
l’extenseur  déjà  jambe.  Les  deux'  languettes 
se  réunissent  au  commencement  du  tiers  moyen 
du  tibia;  elles  sont  charnues  jusqu’à  l’extrémité 
de  la  jambe. 

La  tête  interne  est  énormément  développée; 
elle  naît  du  tibia  et,  en  outre,  du  fémur.  Au 
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bas  du  tibia,  son  tendon  se  partage  en  deux 
langueües_,  dont  la  plus  courte,  qui  est  aussi 
la  plus  large  , ne  se  rend  pas  au  fibro-cartilage  , 
mais  à la  paroi  postérieure  de  la  capsule  de  l’ar- 
ticulation du  pied;  la  languette,  plus  longue, 
accompagne  le  tendon  du  ventre  externe.  Le 
tendon  commun  se  divise  de  nouveau  à la  pre- 
mière phalange,  *et  va  seulement  à la  phalan- 
gine.  On  voit , d’après  cela  , que  le  muscle  et 
son  tendon  correspondent  aux  parties  muscu- 
laires qui,  dans  les  autres  sont  destinées 

aux  deux  premiers  orteils  ; en  effet,  il  corres- 
pond aux  parties  du. premier  orteil,  puisqu’il 
s’insère  à la  première  phalange  de  ce  premier 
orteil,  et  à celles  du ‘second,  à cause  delà  con- 
nexion de  son  tendon  avec  la  tête  externe.  La 
première  phalange  du  premier  orteil  ne  reçoit 
ni  fléchisseur  propre  , ni  tendon  provenant  du 
muscle  f[ui  vient  d’être  décrit. 

Le  deuxième  orteil  de  X autruche  didactjle  a 
un  muscle  propre,  entièrement  séparé  de  celui 
du  premier  orteil,  dont  il  a. été  fait  mention. 
Ce  muscle  naît,  en  avant,  du  condjle  externe 
du  fémur;  en  arrière,  il  vient,  par  une  tête  plus 
j)etite,'  de  la  partie  inférieure  du  côté  postérieur 
du  fémur.  Ces  deux  têtes  se  réunissent  au  ni- 
veau du  premier  quart  de  la  jambe.  Leur  tendon 
passe  d’abord  par  celui  du  muscle  précédent, 
un  peu  au-dessus  du  talon.  Il  reparaît  au  com- 
mencement du  deuxiètne  quart  du  tarse  et  du 
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métatarse  réunis  , passe  sous  une  plaque  fibro- 
carlilagineuse,  triangulâire  , placée  entre  Tex- 
trémilé  inférieure  du  métatarse  et  la  première 
phalange  ; il  se  renfle  en  cet  endroit,  devient 
même  cartilagineux^  et  envoie  un  tendon,  en 
dedans,  à la  première  phalange  ; puis  il  se  bi- 
furque et  se  fixe  à la  phalangine.  Ce  muscle  est 
sans  contredit  une  partie  détachée  de.  celui 
que  nous  venons  de  décrire.  * 

3.  he  troisième  lo7igJtéchïssenr  esX  perforant; 
étant  de  tous  le  plus  profond  , il  est  appliqué  à 
la  face  postérieure  des  os  de  la  jambe  ^ et  prend 
naissance  par  deux  têtes  qui  restent  long-temps 
séparées  ; il  s’attache  à tous  les  orteils. 

La  tête  externe,  qui  est  superficielle,  plus 
longue  et  plus  mince  que  l’autre,  naîl  en  gé- 
néral, au-dessous  et  au-devant  delà  partie  pos-r 
térieure  de  la  tête  externe  du  fléchisseur  perforé, 
de  la  face  postérieure  du  condyle  externe  du 
fémur.  La  tête  interne,  qui  est  aussi  plus  anté- 
rieure et  plus  profonde,  prend  origine  à toute 
la  face  postérieure.du  péroné,  et  presque  à toute 
la  rnêpie  face  du  tibia. 

Le  tendon  du  premier  ventre  traverse  lefibro- 
cartilage  calcanéen,  au-devant  de  ceux  qui  ont 
été  décrits  jusqu’ici;  le  tendon  du  second  ventre, 
après  avoir  également  traversé  le  fibro- carti- 
lage, passe  par  un  canal  de  peu  de  longueur , 
qui  est  creiisé  dans  la  [)arlie  supérieure  du  coté 
postérieur  de  l’osdu  tarse,  versson  bordinlernç. 
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Ces  deux  tendons  se  réunissent , par  de  faibles 
libres  tendineuses  , seulement  dans  la  région 
inférieure  ou  moyenne  du  tarse.  Au-delà,  ils 
se  confondent  tout -à -fait  et  constituent  un 
tendon  large,  qui,  arrivé  à l’extrémité  infé- 
rieure de  cette  régrion , se  divise  en  trois  forts 
tendons,  destinés  aux  trois  orteils  externes;  le 
tendon  de  l’orteil  le  plus  externe  perfore  le 

tendon  du  second  fléchisseur;  les  tendons  de 

• 

l’orteil  médian  et  du  deuxième  orteil  perforent 
d’abord  ce  tnême  tendon  , ensuite  celui  du  pre- 
mier fléchisseur  , comme  cela  a été  indiqué, 
et  enfin  ils  s’insèrent,  par  des  languettes  qui  se 
détachent  suecessiveinent_,  à la  phalangette  et 
à la  pliai  angine  de  leur  orteil  respectif. 

Avant  la  réunion  complète  des  deux  tendons 
primitifs,  celui  du  ventre  superficiel  envoie  un 
tendon  en  général  beaucoup  plus  petit  à la 
phalange  unguéale  du  gros  orteil,  qui  ne  reçoit 
d’ailleurs  rien  des  fléchisseurs  communs.  Lors- 
que ce  petit  tendon  n’est  pas  fourni  par  Je 
ventre  superficiel  , il^  vient  du  tendon  principal 
qui  résulte  de  la  réunion  des  deux  primitifs. 

, Ce  petit  tendon  est  tellement  constant  chez 
les  oiseaux  à quatre  orteils,  qu’il  existe  <pioiqu(‘ 
extraordinairement  petit , jusqu’à  la  phalange 
unguéale  du  pouce  des/l//^^^•o^^/>w,  oùce  doigt  est 
pourlant  si  [)cu  développé  , tandis  que  le  court 
fléchisseur  et  le  petit  extenseur  du  jiouce , ainsi 
que  le  tendon  que  cet  orteil  reçoit  communeT 
ment  de  l’extenseur  commun,  y manquent  ab- 


122 


TRAITÉ  GÉNÉRAL 


solunient;  cette  disposition  est  une  nouvelle 
preuve  à l’appui  de  la  prépondérance  natu- 
relle des  muscles  fléchisseurs  sur  les  extenseurs. 

Du  reste,  ce  muscle  correspond  au  fléchisseur 
petforant  on  profond  ordinaire. 

Sa  tête  supérieure  est  divisée  en  deux  parties 
dans  l’autruche  tridacljle. 

Dans  l’autruche  didactjle , le  muscle  destiné 
à l’orteil  interne,  naît,  par  sa  tête  antérieure 
qui  estplus  épaisse  et  plus  courte  que  l’autre, 
de  la  moitié  supérieure  de  la  lace  externe  du 
péroné  et  du  tibia  ; sa  tête  interne,  qui  est  plus 
longue  et  plus  mince  , 'vient  du  côté  postérieur 
du  fémur.  Les  ventres  et  les  tendons  sont  entiè- 
rement séparés ;.les  tendons  traversent  la  paroi 
antérieure  de  la  capsule  du  pied,  contenus  dans 
des  coulisses  particulières.  Celui  du  second 
ventre  reparaît  bientôt  et  est  situé  librement 
dans  la  gaine  commune  du  muscle  gastrocné- 
inien  ; celui  du  premier  ventre  est  logé,  jusque 
vers  le  milieu  du  métatarse,  dans  un  canal 
propre , qui  existe  au  côté  interne  de  la  crête 
postérieure  du  métatarse,  et  qui  est  formé  par  la 
partie  la  plus  interne  du  tendon  du  gastrocné- 
inien.  Ces  deux  tendons  ne  s’unissent  ensemble 
qu’au  tiers  inférieur. 

Le  tendon  du  fléchisseur  profond  détache,  en 
dedans  et  en  lias,  un  petit  muscle  perforant, 
destiné  au  second  orteil  ; après  cela  seulement^ 
il  perfore  le  tendon  du  deuxième  fléchisseur. 
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puiscelui  du  premier,  et  s’insère  enfin  à la  pha- 
lancfe  uno'iiéale. 

Le  petit  fléchisseur  perforant  du  second  orteil 
dont  il  vient  d’èlre  fait  mention , traverse  d’a- 
bord la  courte  lang’uette  qui  est  destinée  à la 
première  phalang-e  , et  passe  ensuite  par  la  fente 
du  fléchisseur  perforé  du  second  orteil;  il  s’in- 
sère d’abord  3u  fibro-cartilage  du  deuxième 
orteil  et  à une  capsule  qui  l’unit  à l’articulation 
du  pied,  puisa  une  poulie  fibro-cartilagineuse , 
située  au  même  endroit,  entre  le  premier  orteil 
et  le  métatarse  ; il  se  termine  enfin  à la  phalange 
unguéale  du  second  orteil,  ^ 

La  majeure  partie  de  ce  muscle  appartient  à 
cette  poulie  et  à sa  capsule,  qu’il  lire  en  arrière, 
et  protège  ainsi  contre  les  contusions,  lorsque 
l’animal  sè  livre  à la  course. 

Ce  muscle  est  évidemment  une  partie  du  flé- 
chisseur perforant,  partie  qui  est  descendue  da- 
vantage. 

Dans  \e  flamingOt  le  fléchisseur  profond  ne 
vient  pas  du  fémur;  mais  il  naît  fort  haut  du 
côté  postérieur  du  tibia  et  du  péroné;  ce  qui 
coïncide  incontestablement  avec  la  longueur 
considérable  de  la  jambe  et  de  la  partie  tarso- 
métatarsienne  de  cet  oiseau. 

Ce  muscle  offre,  en  outre  , plusieurs  variétés 
assez  dignes  de  remarque. 

D’après  M.  Tiedemann  (i) , chacun  des  deux 


f I 
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(i)  Loc.  cit.,  pag.  343. 
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tendons  du  fléchisseur  perforant  ou  profond, 
passegénéraJement  par  un  canal  creusé  sur  Tos 
larso-mélatarsien. Celte  donnée  est  donbleruent 
inexacte;  car  i°  dans  le  manchot,  le  macareux, 
V autruche  el  les  oiseaux  de  proie , tant  diurnes 
nocturnes , aucun  des  tendons  ne  chemine 
dans  un  semblable  canal  osseux;  el  2“  dans  les 
gallinacés , dans  plusieurs  palmtjjèdes , tels  que 
l’eider.  (anas  7nollissima)  et  le  canard  musqué , 
ainsique  dans  le  guillemot,  il  n’j'  a que  le  tendon 
de  la  courte  tête  qui  passe  par  un  canal  osseux. 

' Dans  les  oiseaux  de  rivage,  du  moins  le  héron, 
le  tendon  de  la  courte  tête  traverse  également  un 
canal  osseux^,  tandis  que  celui  de  la  longue  tête 
passe  par  une  gouttière  , qui  est  convertie  en  ca- 
nal, parmi  cartilage  qui  s’y  applique  en  arrière. 

Dans  les  grimpeurs , les  deux  tendons  passent 
par  un  canal  osseux  ; mais  celui-ci  est  unique  , 
et  leur  est,  par  conséquent,  commun. 

î^e  l’ou  de  Bassan  (^sula  alha  ) seul  m’a  offert 
deux  canaux  entièrement  osseux  , un  pour  cha- 
que tendon. 

Il  me  semble,  d’après  cela,  qu’en  cette  oc- 
casion encore,  l’exception  a été  donnée  comme 
étant  la  règle  générale;  il  est  rare  eu  effet, 
que  chaque  tendon  ait  son  canal  osseux  com- 
plet, et  même  dans  ce  cas,  la  disposition  n’est 
pas  tou t-à- fait  telle  qu’elle  a été  présentée. 

Une  antre  donnée  également  beaucoup  trop 
générale, est  celle  de  la  présence  d’un  os  sésa- 
pioïde  dans  le  tendon  commun  , au-dessous  de 
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la  réunion  des  tendons  priniitils  ; celte  assertion 
ne  cadre  nullement  avec  le  résultat  de  mes  re- 
cherches. 

Du  moins,  \GSgciUhiacés,  \e?>  oiseaux  de  proie ^ 
les  échassiers,  le  canard  musqué , le  manchot,  le 
fou  de  Bassan  , les  perroquets  et  les  autruches  y 
ne  m’ont  présenté  aucun  os  sésamoïcle. 

Je  l’ai  trouvé  dansl’eider  ( anas  moUissima) , 
le  guillemot  et  le  macareux. 

11  s’ensuit  de  là  que  le  nombre  des  oiseaux  , 
où  cet  os  manque  , l’emporte  sur  le  nombre  de 
ceux  où  il  existe. 

II.  semble  être  plus  fréquent  parmi  les  oi- 
seaux d’eau  que  parmi  les  autres,  quoiqu’il 
n’y  soit  également  pas* général. 

Dans  la  plupart  des  oiseaux,  le  tendon  du 
fléchisseur  perforant  qui  va  au  premier  orteil  j 
est  le  plus  petit  de  tous;  ce  qui  est  en  rapport 
avec  le  peu  de  développement  de  cet  orteil. 

Il  est  , au  contraire,  le  plus  fort,  et  est 
fourni  par  presque  toute  la  tête  interne  du 
muscle,  dans  les  oiseaux  de  proie  diurnes , et 
particulièrement  dans  le  falco  alhicilla  et  le 
falce  huteo)  or,  comme  les  temlons  des  têtes 
externe  et  interne  sont  ici  séparés  dans  pres- 
que toute  leur  longueur,  il  s’ensuit  ipie  ces 
oiseaux  ont  .réellement  un»  long  fléchisseur 
propre  du  pouce. 

Les  deux  tendons  se  réunissent  très  géné- 
ralement au  tarse,  comme  il  a été  dit  dans  la 
description. 
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Il  n’y  a,  autant  que  je  sache  , que  \es  échas- 
siers, du  moins  les  hérons  , qui  fassent  exception 
à cette  règle  ; chez  eux  le  tendon  du  pouce  , 
venant  du  long  ventre  , chemine  tout-à-fait 
isolé. 

Dans  plusieurs  oiseaux  , surtout  les  oiseaux 
de  proie , le  tendon  du  muscle  contient  de  forts 
fibro-cartiiages  dans  la  région  de  l’articulation 
du  pied. 

4.  Il  n’y  a qu’un  seul  court  fléchisseur  ; il  va 
au  gros  orteil. 

Ce  muscle  naît  toujours  , en  haut,  de  la  face 
interne  et  en  dedans  de  la  face  postérieure  de 
l’os  tarso-métatarsien  ; puis  il  se  porte  en  ar- 
rière , au  côté  postérieu'r  de  cet  os  , en  passant 
entre  le  ventre  du  fléchisseur  perforant  et 
un  ligament  fort  et  long,  qui  descend  de  l’ex- 
trémité supérieure  de  sa  face  postérieure  ; il  se 
convertit  ensuite  en  un  tendon  qui,  au  niveau 
de  l’articulation  du  pied  , se  bifurque  dans  une 
étendue  plus  ou  moins  considérable,  pour  laisser 
passer  les  tendons  du  fléchisseur  perforant, 
qui  se  rendent  au  pouce,  et  enfin,  il  s’insère 
par  ses  deux  languettes;,  en  arrière  , à la  pre- 
mière phalange  de  cet  orteil.  • 

Ce  petit  fléchisseur  du  gros  orteil  manque 
au  pingouin  , quoique  le  pouce  y existe  et  qu’il 
reçoive  un  tendon  du  fléchisseur  perforant  com- 
mun; le  pouce  olFre,  par  conséquent , dans  ce 
genre,  une  opposition  entre  les  muscles  longs 
fléchisseurs  et  les  extenseurs.  En  eflet,  d’un 
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côlé  , il  reçoit  un  tendon  du  fléchisseur  com- 
mun et  n’a  pas  de  court  fléchisseur  ; et  de  l’autre 
côlé  , il  possède  un  court  extenseur  et  ne  reçoit 
rien  de  l’extenseur  commun. 

Dans  les  oiseaux  de  proie  , ce  muscle  se  di- 
vise inférieurement  en  denxlon^s  tendons,  dont 
l’im  est  situé  plus  en  devant,  c’est-à-dire,  vers 
la  face  d’extension  , et  passe  par  une  gouttière 
propre,  creusée  dans  l’os. métatarsien  acces- 
soire; de  sorte  qu’il  chang'e  un  peu  la  direction 
de  l’orteil.  L’autre  tendon  est  à découvert,  lisse 
réunissent  entre  eux  à leur  point  d’insertion. 

Cette  dis*position  semble  être  exclusive  à ces 
oiseaux  et  se  rapporter  à l’action  de  saisir  et  de 
retenir  la  proie.  Du  moins,  je  ne  la  trouve  pas 
dans  les  autres , pas  même  dans  les  grimpeurs. 

Les  autruches  , au  contraire  , quoique  ce 
genre  soit  privé  du  gros  orteil  , ont  pourtant 
un  muscle  ou  un  tendon  qui  correspond  vrai- 
semblablement au  muscle  qui  nous  occupe. 

Il  est  plus  développé  dans  Vautruche  tridac- 
tjle , que  dans  l’espèce  à deux  doigts.  Il  V naît, 
en  bas,  du  tendon  du  gastrocnémien , ou  du 
tendon  du  soléaire,  et  va  à toute  la  première 
phalange  du  deuxième  orteil,  en  formant  une 
gouttière  destinée  à loger  tous  les  tendons  Aé- 
chisseurs  de  cet  orteil. 

Dans  Vautruche  didactjle , il  est  remplacé 
par  un  long  tendon  (|ui  se  rend  au  côté-  interne 
des  seconde  et  troisième  phalanges. 
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SECTION  DOUZIÈME. 

MUSCLES  DES  MAMMIFERES. 

§•  >77’ 

Les  muscles  des  mammifères  ^ considérés  en 
général,  diffèrent  peu  de  ceux  àes,  oiseaux  el 
(\es,  l'eptiles , parliculièrement  des  sauriens,  mais 
ils  varient  considérablement  dans  les  divers 
ordres  de  cette  classe,  comme  les  grandes  dif- 
férences^ offertes  parla  forme  de  tout  leur  corps 
et  de  leur  squelette , le  font  présuniier  naturel- 
lement. 

Çetle  remarque  s’applique  principalement 
aux  muscles  des  membres  et  de  la  queue. 

I.  MUSCLES  DU  TRONC  ET  DE  LA  TETE. 

A.  Muscles  des  Vertèbres  et  de  la  Tête. 

>7^’ 

I Les  cétacés  Se  distinguent  des  autres  ordres 
de  la  classe  des  mammifères,  par  le  peu  de  sé- 
paration de  leurs  muscles  dans  les  différentes 
tégions  du  tronc  ; ce  qu’il  est  facile  d’expliquer 
par  l’absence  des  membres  postérieurs  , par 
le  volume  considérable  de  la  queue  et  par  la 
brièveté  du  cou.  Il  convient,  par  conséquent,  de 
décrire  les  longs  muscles  supérieurs  du  tronc  < 
conjointement  avec  ceux  de  la  queue* 
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Voici  la  disposition  que  j’ai  trouvée  dans  les 
genres  dauphm  et  monodon. 

1”  Il  existe  vers  le  tiers  moven  de  la  lon- 
^nieur  de  tout  le  corps,  c’est-à-dire  dans  la 
répon  lombaire  , une  masse  musculaire,  simple 
et  très  forte,  qui  se  montre  divisée  à ses  par- 
ties antérieure  et  postérieure. 

En  avant , elle  se  partage  en  deux  ventres  , 
dont  l’interne,  qui  est  situé  tout  à côté  de  la 
ligne  médiane  , est  un  peu  plus  développé  que 
I l’autre. 

Ce  ventre  interne  se  subdivise,  après  un  court 
trajet,  particulièremeut  chez  le  monodon,  en 
deux  moitiés  distinctes,  une  interne  plus  faible , 
et  une  externe  beaucoupplus  forte  et  plus  longue. 

La  moitié  interne  ne  s’attaclie  qu’aux  som- 
mets des  apophyses  épineuses  des  vertèbres 
thoraciques  antérieures;  elle  correspond  au 
muscle  épineux.  '' 

La  moitié  externe  , ayant  la  forme  d’un 
triangle  alongé  , va  en  s’élargissant  insensible- 
ment à la  région  inférieure  de  la  portion 
squameuse  de  l’occipital.  Elle  représente  le 
digastrique  du  cou  et  le  complexus  ; elle  est  dis- 
tinctement divisée  en  trois  portions  par  deux 
intersections  aponévroliques , du  moins  dans 
le  dauphin. 

‘ • Le  ventre  externe  s’attache,  d’abord  dans  la 
• I région  thoracique,  à la  partie" postérieure  des 
' ('ôtes,  puis  en  haut,  tout  à côté  du  muscle  précé- 
VI.  9 
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dent  , â la  portion  mastoïdienne  du  (emporal  ; 
il  correspond  sans  doute  à la  fois  au  lon^  du 
dos  , au  irachélo-masloïdieii  et  au  spléniiis  de  la 
tête  } ce  qu’il  y a de  certain  c’est  qu’il  repré- 
sente indubitablement  le  dernier. 

A son  extrémité  postérieure,  la  masse  mus- 
culaire qui  nous  occupe  se  divise  en  deux  moi- 
tiés, plus  distinctes  dans  le  dauphin  dans 
le  monodon  , une  supérieure  plus  g’rande  et  une 
inférieure  plus  petite  , qui  s’attachent  par  de 
longs  tendons  aux  apophyses  épineuses  ; elles 
élèvent  la  queue. 

2“  En  dehors  de  ce  gros  muscle^  et  lout-à-fait 
isolé  de  lui,  on  en  trouve  un  autre  bien  plus 
faible,  mais  qui  règne  également  dans  toute 
la  longueur  du  corps  , et  qui  est  bien  plus  épais 
à sa  partie  moyenne  qu’à  ses  deux  extrémités. 

D’abord  il  s’élargit  en  avant  en  même  temps 
qu’il  s’amincit , puis  s’attache  aux  côtes,  sur 
lesquelles  il  passe  sous  la  forme  d’un  large  fascia 
charnu  ; arrivé  près  du  scapulum  , il  se  rétré- 
cit considérablement , et  s’insère  au  temporal , 
à côté  et  au-dessous  du  précédent. 

En  arrière  , il  se  divise  en  un  grand  nombre 
de  fascicules  pointus,  qui  vont  aux  apophyses 
trausverses  des  vertèbres  coccygiennes. 

Sa  partie  moyenne  correspond  incontes^lable- 
ment  au  ventre  externe  de  V extenseur  commun 
du  dos,  autrement  le  sacro-lombaire  j en  avant, 
il  représenté  le  trachélo-mastoïdienj  ou  Vmter- 
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transv&t'Sûirë  du  cou.  Par  sa  partie  |)Ostérienrè  , 
il  tire  la  queue  fortement  sUr  lë  côté. 

3®  Un  autre  musClé,  bien  plus  petit,  ést  situé 
sous  celui  qui  précède  ; il  s’éteUd  des  apophyses 
transverses  des  vCrtèhi'CS  antérieures  à celles 
des  postérieures  , au  moyen  de  faiscéaux  sépa- 
rés , dont  ceux  du  devant  sont  charnus  , et 
ceux  du  derrière  tendineux.  Il  est  également 
abducteur  ou  Jléchissêiir  latéral  de  la  queue. 

4“  ahaisseur  de  la  queue  est  beaucoup  plus 
fort , presque  aussi  épais  que  le  premier  , mais 
plus  court  que  lui  ; c’est  un  muscle  triangu- 
laire qui  naît  de  la  face  inférieure  de  la  der- 
nière côte  , des  dernières  vertèbres  dorsales , 
enfin  des  vertèbres  lombaires  et  sacrées , par 
cinq  faisceaux  charnus  séparés,  qui  , après  un 
court  trajet,  se  convertissent  en  longs  tendons, 
allant  à la  face  inférieure  des  vertèbres  coccj- 
giennes. 

Il  est  vraisemblàble  que  ce  miTscle  repré- 
sente le  carré  des  lombes , le  psoas  et  V iliaque, 
muscles  que  l’on  distingue  lûen  par  places , 
particulièrement  sur  le  daUphin.  Chez  lui  ^ le' 
ventre  simple  d’abord  se  partage  en  arrière  en 
deux  autres  ventres  , un  externe  et  uri'intern’é  ,i 
qui  à leur  tour  se  siilKliviserit  chacun  eii  une' 
moitié  externe  et  une  interne. 

5”  En'  dedans  de  l’abaisseur  de  la  queue  , 
existe  un  muscle  fort  alongé  qui , du  bord  su- 
périeur du  rudiment  du  baSSin  , s’étend  aux 
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apophyses  épineuses  inlérieures  du  cinquième 
moyen  de  la  queue.  Il  entoure  étroitement  la 
partie  inférieure  du  rectum  , sert  par  consé- 
quent à expulser  les  matières  fécales , appuie 
le  précédent  dans  l’abduction  de  la  queue  , et 
tire  en  même  temps  en  arrière  le  rudiment  du 
bassin. 

Dans  le  monadon,  il  s’étend  bien  moins  en 
arrière  que  dans  le  dauphin. 

§•  179- 

Passons  maintenant  à la  description  des  mus- 
cles du  tronc  des  autres  mammifères , que  nous 
allons  faire  d’après  l’ordre  suivi  pour  les  autres 
classes. 

a.  Région  thoracique  et  abdominale. 

§.  180. 

I . Le  grand  extenseur  commun  du  dos  ( opi- 
sthote?iar  ) , que  nous  avons  signalé  comme 
muscle  propre  déjà  dans  les  reptiles  {i),  existe 
chez  tous  les  mammifères.  Son  ventre  commun 
correspond  à la  région  lombaire  et  à la  majeure 
partie  antérieure  du  sacrum.  Très  généralement 
il  est  confondu  avec  le  muscle  épineux  du  dos  , 
qui  s’insère,  par  quelques  languettes  tendineu- 
ses , aux  épines  des  vertèbres  thoraciques  an  té- 

t 

(1)  Vol.  V,  pag.  221,  234,  261,  275. 
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lieures  et  moyennes:  cette  fusion  est  tellement 
intime,  que  l’extenseur  commun  clu  dos  peut  * 

être  considéré  comme  un  muscle  à trois  ven- 
tres, qui  se  séparent  dans  la  région  lombaire. 

Le  venlre  interne  constitue  , le  long 

du  dos  est  représenté  par  le  ventre  moyen  et. 
enfin  le  sncro- lombaire  est  reproduit  par  le 
ventre  externe.  Ordinairement  le  ventre  com- 
mun se  divise  à l’extrémité  anlérieuredelarégion 
lombaire,  en  deux  moiliés_,  dont  l’internesesub- 
divise  et  forme  Y épineux  et  le  long  du  dos,  tandis 
que  la  moitié  exteçne constitue  \e sdcro-lomhaire . 

Le  muscle  épineux  naît  des  épines  des  vertè- 
bres thoraciques  inférieures , et  s’attache  à celles 
des  vertèbres  dorsales  moyennes  et  antérieures. 

Le  long  du  s’insère,  en  général,  par  une 
rangée  interne  de  languettes,  aux  apophyses 
transverses  , et , par  une  rangée  externe  , soit 
aux  apophyses  transverses  de  la  plupart  des 
vertèbres  thoraciques  , soit  à ces  mêmes  apo- 
physes et  à la  fois  aux  côtes. 

Le  sacro  - lombaire  s’attache,  par  des  lan- 
guettes ascendantes,  aux  côtes,  d’où  il  naît  en 
même  temps  ]>ar  des  bandelettes  internes,  plus 
profondes.  Lescôtesles plusantérieures  n’ofiVent 
ordinairement  point  de  ces  bandelettes. 

Cette  disposition  rn’a  été  olTerte  très  distinc- 
tement par  les  solipèdes , les  rurninans , parti- 
culièrement \emoiiLori  et  \e  chameau  , jiar  le 
daman  J parmi  les  rongeurs,  par  la  matmote. 
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parmi  les  carnassiers , par  VJcjène , le  chien  et  le 
chat,  et  enfin  pftr  les  makis , parmi  les  quadni- 
manes. 

Dans  V homme,  les /om  et  les  singes,  l’épi- 
neux est  mieux  séparé  ; mais  ce  muscle  , et  le 
long  du  dos , y sont  néanmoins  unis  très  étroi- 
tement sur  plusieurs  poipts,  par  un  grand  nom- 
bre de  faisceaux  charnus  et  tendineux. 

Le  ventre  externe  est  très  généralement  le 
plus  faible  du  muscle  extenseur  commun  du  dos. 

Dans  le  cheval,  par  exemple , il  égale  à peine, 
le  vingtième  du  ventre  moyen. 

11  est  un  peu  plus  fort , en  proportion  , dans 
les  ruminans. 

Chez  les  édentés  et  les  monotrèmes  , il  est 
proportionnellement  encore  un  peu  plus  grand, 
particulièrement  chez  Vornithorhynqiie , où  il 
est  aussi  plus  large  , quoique  plus  mince. 

Je  l’ai  surtout  trouvé  volumineux  dans  le 
phoque. 

Chez  Vhjène , l’épineux  est  beaucoup  plus  .. 
développé  que  le  long  du  dos. 

Dans  le  chameau , j’ai  trouvé  le  ventre  ex- 
terne , qui  y est  très  mince , entièrement  séparé 
du  ventre  moyen  et  du  commun.  Dans  le  cheval 
et  le  mouton,  il  ne  tient  également  au  ventre 
commun  que  par  une  languette  étroite. 

Généralement  la  rangée  externe  des  languet- 
tes du  ventre  moyen  se  rend  aux  côtes;  j’ai  vu 
cependant,  dans  Vhqcène,  cette  disposition  ne 
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régner  que  jusqu’à  la  sixième  cote;  à pailir  de 
ce  point  jusqu’au  premier  de  ces  appendices  , 
les  languettes  s’attachaient  seulement  aux  verlè^ 
bres  dorsales. 

L’extenseur  commun  du  dos  le  plus  déve- 
loppé est  celui  des  cétacés;  le  plus  Faible 
existe  chez  les  chéiroptères , principalement  les 
chauve-souris. 

§.  .8.. 

2°  A côté  et  en  dedans  de  l’extenseur  com- 
mun du  dos,  règme  une  masse  musculaire,  ap- 
pliquée immédiatement  sur  les  vertèbres.  Celle 
masse  monte  obliquement  de  dehors  en  dedans 
et  d’arrière  en  avant,  en  s’étendant  principale- 
ment des  apophyses  transverses  aux  apophyses 
épineuses;  on^lui  distingue  communément  une 
couche  profonde  et  une  superficielle , que  l’on 
désigne  , la  première  , par  le  nom  de  grand 
muscle  épineux  transversale  fnultijidus  spinæ  ) . 
et  l’autre  par  celui  de  demi- épineux . On  parlai.;e 
le  dernier,  avec  moins  de  raison  , en  un  muscd(* 
antérieur  et  ou  postérieur  ; le  premier  est  nommé 
épineux  du  cou,  \e  ?>ecouéi , par  opposition  à Vé- 
pineux  du  dos ,c\m  a déjà  été  décrit  ( i),  reçoit  le 
nom  àe  demi-épineux  du  dos . Cesdeuxprélendus 
muscles  n’en  constituent , en  elFet,  qu’un  seid  , 
(jui  peut  être  divisé  tout  au  plus  en  demi-épi- 
neux du  thorax  et  en  demi-épineux  du  cou. 

\ ] f ayez  I i33. 
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Celte  masse  musculaire  s’étend  dans  toute  la 
longueur  de  la  colonne  vertébrale , depuis  le 
sacrum  jusqu’à  l’axis.  Elle  augmente  considé- 
l ablement  d’épaisseur  d’arrière  en  avant , étend 
le  rachis  en  arrière , et  lui  imprime  à la  fois  un 
mouvement  de  rotation  sur  son  axe  , de  telle 
sorte  que  la  face  antérieure  de  la  colonne  se 
tourne  un  peu  vers  le  côté  opposé. 

Dans  le  porc  et  le  pécari , le  grand  épineux 
transversaire  et  le  demi-épineux  du  cou  ne  sont 
absolument  pas  séparés.  L’extenseur  commun  du 
dos,  l’épineux  et  le  demi-épineux  du  dos,  n’ j font 
également  qu’un  muscle  , qui  ne  se  partage  en 
deux  ventres  qu’au  niveau  du  milieu  du  thorax  ; 
l’externe  de  ces  ventres  va  jusqu’au  milieu  du 
cou  , et  s’attache  aux  apophyses  fransverses  ; 
l’interne  se  rend  aux  apophyses  épineuses  des 
vertèbres  cervicales  inférieures.  Ils  s’insèrent , 
eu  outre,  de  la  manière  accoutumée,  aux  côtes 
et  aux  apophyses  transverses. 

C’est  dans  le  chameau  que  j’ai  trouvé  le  demi- 
épineux  du  cou  surtout  très  développé  ; il  y 
naît  non-seulement  des  apophyses  transverses, 
mais  en  outre  des  épines  des  vertèbres  dorsales 
antérieures  ; cette  particularité  est  curieuse  à 
cause  de  la  nécessité  de  puissances  musculaires 
plus  considérables,  pour  tirer  en  arrière  le  cou 
si  long  de  cet  animal. 

Dans  V ornithorhjrnque , le  long  du  dos  est  en- 
tièrement séparé  du  sacro-lombaire , tandis  qu’il 
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est  tpul-à-fail  confondu  avec  le  muscle  épineuæ 
et  le  demi-épineiix . 

Cette  disposition  se  rencontre  également  dan^s 
les  tatous , \es  paresseuse  e\  \esfourmiliers  y où  il 
est  impossible  surtout  de  séparer  le  demi-épi- 
neux et  le  multifide  du  dos. 

Chez  les  rongeurs,  V épineux  est  mieux  sé- 
paré que  nous  ne  l’avons  vu  jusqu’ici  du  demi- 
épineux  et  du  multijide  J ces  deux  derniers  ne 
constituent  qu’un  seul  muscle  , qui  est  plus  fort 
chez  eux  que  chez  les  édentés. 

Laymême  chose  existe  dans  les  marsupiaux , 
principalement  dans  les  sarigues. 

Parmi  les  carnassiers , ces  muscles  sont  sur- 
tout très  larges  chez  le  phoque;  mais  ils  j sont 
minces  et  séparés  peu  distinctement. 

T)dXïs  les  quadrumanes , chez  les  aussi 

bien  que  les  singes  , et  dans  Vhomnie , les  deux 
couches  de  muscles  qui  nous  occupent  sont 
plus  distinctes  l’une  de  l’autre  que  dans  les 
autres  animaux. 

Dans  les  chauve-souris,  au  contraire,  ces 
deux  muscles  ne  semblent  pas  exister;  ils  ont 
été  refoulés  lout-à-fait  par  V épineux  cl  V exten- 
seur commun  du  dos  ^ ou  bien  sont  confondus 
avec  eux. 

' §.  182. 

5,4-  11  n’existe  en  outre,  entre  les  vertè- 
bres des  régions  lombaire  et  thoracique , que  de 
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faibles  muscles  inter -transversaires  et  inter-épi- 
neux, qui  se  conlbndenl  avec  les  autres  muscles 
4e  ces  régions  , principalement  avec  V épineuo: 
et  le  demi-épineux. 


b.  Région  cervicale. 


§.  i83- 


i”  Le  muscle  le  plus  superficiel  de  la  nuque , 
situé  immédiatement  sous  le^ trapèze,  est  le 
splénius.  On  pourrait  croire,  d’après  M.  Wie- 
demann  (i) , que  le  castor  l'ait  une  exception  à 
cette  règle;  il  dit  que  le  corn  plexus  recouvre  le 
splénius  ; ce  qui  est  évidemment  une  faute  typo- 
graphique. I 

En  effet,  d’abord  M.  W^iedemann  décrit  le 
splénius  comme  étant  le  complexus^  et  en  se- 
cond lieu  , il  fait  la  remarque  que  le  complexus 
s’insère  sous  le  splénius.  Enfin  , je  me  suis  con- 
vaincu par  moi-même  que  le  castor  offre  abso- 
lument les  rapports  ordinaires. 

Les  anthropolomistes  distinguent  communé- 
ment deux  splénius , le  supérieur  et  plus  grand, 
on  splénius  de  la  tête  , et  V inférieur,  plus  petit  , 
ou  splénius  du  cou.  Le  premier  s’étend  des 
épines  des  vertèbres  cervicales  inférieures  à 
l’apophyse  mastoïde  , et  à l’arcade  occipitale  ; 
cette  insertion  a lieu  le  plus  souvent  d’une  ma- 
nière isolée,  mais  elle  se  fait  aussi  siniullané- 


(i)  /tiuit.  Btisehreîbung  des  Bihers.  Archiv  fur  7.oo- 
%/e,  IV,  1,  pag.  io5. 
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ment.  Le  second  va  des  apophyses  épineuses  de 
quelques-unes  des  premières  vertèbres  thoraci- 
ques aux  apophyses  transverses  d’un  certain 
nombre  de  vertèbres  cervicales  antérieures.  Il 
arrive  cependant  souvent^  même  chez  l’homme, 
que  ces  deux  muscles  ne  peuvent  être  séparés 
qu’arbitrairement  ; chez  les  animaux  , ils  sont 
unis  d’une  manière  encore  plus  intime  , le  pos- 
térieur n’y  existe  pas  du  tout,  et  l’antérieur,  qui 
va  seulement  à la  tête , semble  considérable- 
. ment  grossi  à ses  dépens.  Il  convient,  par  con- 
séquent, de  considérer  ces  deux  muscles  comme 
n’en  constituant  qu’zi/iAew/y  n’importe  qu’il  s’in- 
sère à la  tête  seulement,  ou  aussi  aux  vertèbres 
cervicales.  L’insertion  à ces  vertèbres  seule- 
ment est  très  rare,  ou  n’a  peut-être  jamais  lieu  . 

Parmi  les  ruminans  , le  mouton  olFre  les 
deux  parties  séparées.  L’antérieure  est  petite 
et  mince  ; la  postérieure|  naît  , par  deux  fais- 
ceaux , des  troisième  et  quatrième  vertèbres 
cervicales,  et  s’insère  en  bas  à l’apophyse  trans- 
verse de  l’atlas. 

D’après  mes  recherches , le  splénins  du  cou 
manque  totalement  dans  le  chameau , tandis 
que  le  splénius  de  la  tête  y existe.  C’est 
i un  muscle  mince  et  grêle  , prenant  origine 
i au  deuxième  tendon  du  digastrique  qui  lui 
î est  sous-jacent  ; il  reçoit,  en  outre  , du  l'ais- 
I ceau  le  jdus  supérieur  de  ce  muscle  un  ventre 
î charnu  mince  et  alongé  , qui  se  termine  par 
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un  tendon  mince  à l’occi pilai.  On  voit  diaprés 
cela,  quelesplénius  est  très  peu  développé  dans 
ce  genre,  et  qu’il  ne  provient  d’aucun  os. 

Dans  le  cheval , ce  muscle  s’étend  des  épines 
de  deux  vertèbres  dorsales  moyennes  aux  apo- 
physes Iransverses  des  deuxième , troisième  , 
quatrième  et  cinquième  vertèbres  cervicales  ; il 
s’attache  aussi  à l’apophyse  mastoide  , en  fran- 
chissant l’atlas. 

» 

Dans  le  daman ^ la  partie  antérieure  du  mus- 
cle est  unie  inférieurement  à la  postérieure  ; le 
splénius  dn  cou  s’insère  seulement  à l’atlas.  La 
même  disposition  existe  chez  le  cochon. 

Dans  les  monotrèmes , du  moins  dans  l’om/- 
thorhynque,  ce  esi  long  et  large,  secon- 

fond,  à sa  partie  moyenne  , avec  celui  du  côté 
opposé^  entoure  presque  toute  la  nuque,  et  s’in- 
sère en  haut  seulement  à l’apophyse  mastoide. 

Chez  les  fourmiliers  , parmi  les  édentés , il 
va  seulement  à l’occipital.  Le  tatou  en  a deux, 
dont  l’anlérieiir  est  bien  plus  développé  que  le 
postérieur.  \j  aï  présente  une  exception  à la 
règle  qui  est  rare  ; le  muscle  postérieur  y est 
bien  plus  développé  que  l’antérieur,  dont  il 
est  entièrement  séparé  , excepté  dans  une  pe- 
tite étendue  de  sa  partie  postérieure  et  interne. 
L’antérieur  va  seulement  à l’occiput,  le  posté- 
rieur aux  six  premières  vertèbres  cervicales. 
Ils  naissent  de  toutes  les  vertèbres  cervicales  et 
des  deux  premières  vertèbres  thoraciques. 
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Ces  conditions  coïnciclenl  d’une  manière  digne 
de  remarque,  avec  l’augmentation  du  nombre 
des  vertèbres  cervicales. 

Dans  les  rongeurs , les  deux  parties  sont 
entièrement  confondues,  ou  il  n’existe  que 
celle  qui  va  à la  tête. 

La  première  disposition  se  rencontre , par 
exemple,  dans  les  genres  agouti  et  porc-épic. 
Chez  ces  animaux,  la  partie  antérieure  s’attache 
à la  tête  et  la  postérieure  à l’atlas. 

Dans  d’autres,  tels  que  la  marmoie,  le  castor, 
V écureuil,  le  rat-taupe  du  Cap,  le  cahiai , le 
hamster,  le  muscle  ne  s’attache  qu’à  la  tête. 

Parmi  les  animaux  a bourse , il  ne  s’insère 
également  qu’à  la  tête,  chez  les  sarigues  et  le 
kangurou.  \ 

Il  en  est  de  même  parmi  les  carnassiers , 
dans  les  genres  phoque,  hyène,  chat,  chien, 
marte,  loutre,  ours,  coati,  blaireau,  potto,  taupe  , 
hérisson  etraton,  et  dans  la  mangouste  d’Egypte 
(Ichneumon).  Il  est  vraisemblable  que  cette 
disposition  est  générale  dans  l’ordre  des  car- 
nassiers ; ce  qui  s’accorde  avec  les  données  de 
M.  Cuvier. 

Parmi  les  carnassiers,  \e  phoque  surtout  le 
présente  très  mince  et  faible  ; il  est  très  fort 
dans  les  taupes. 

D’après  mes  recherches  , les /dm  sont  égale- 
ment privés  du  splénius  du  cou  ; ils  n’ont  que  le 
spléniusde  la  tête, qui  eslcependant  volumineux. 
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Dans  les  makis , les  deux  splénius  sont  en 
tièrenienl  séparés , comme  je  m’en  suis  con- 
vaincu par  la  dissection  de  deux  individus  de 
l’espèce  montons  (lemur  mongos^.  Le  splénius 
du  cou  y est  également  beaucoup  plus  petit  ; il 
fait  tout  au  plus  le  quart  de  celui  de  la  tête  ; il 
se  rend  seulement  à la  première  vertèbre  cervi- 
cale , ou  tout  au  plus  à la  seconde  , à en  juger 
par  un  des  individus  que  j’ai  disséqués. 

Vers  son  extrémité  snpérieure,  il  se  confond 
avec  le  trachélo-mastoïdien  , qui  passe  sons  lui. 

Les  singes  présentent  plusieurs  variétés.' 

Dans  le  papion  (simia  sphinx)  on  ne  trouve 
que  le  splénius  de  la  tête,  mais  il  y est  très  large. 

Lesaï  {^simia  capucina),  au  con  traire,  possède 
le  spléniusdu  cou,  mais  il  y est  moins  séparé  què 
dans  les  makis  ; il  ne  présente  en  effet  qu’une 
très  petite  languette  , isolée  vers  l’extrémité 
externe  qui  se  rendra  l’atlas.  v 

, Chez  le  coaïta  {simia  paniscus),  les  deux  mus-^ 
des  sont  tout-à- l'ait  séparés;  le  splénius  delà  télé 
est  huit  fois  plus  large  que  celui  du  couv  et  celuié 
ci  ne  va  qu’aux  deux  premières  vertèbres  cervi- 
cales. 

(Dans  Vhofnme^j  ces  deux  muscles  existent 
ordinairementi séparés.  Celui  de  la  têle  est  bien 
plus  fort  que  celui  du  cou  ; mais  pas  dans  une 
prèportion  aussi  considérable  que  chez  la  plu- 
part des  autres  mamiqifères. 

C’est  dans  les  édentés,  les  rongeurs , les  mar- 
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siipiauœ  el  la  taupe  , que  ce  muscle  m’a  paru 
être  à son  maximum  tle  (.léveloppemenL  ; le  plus 
faible  est  celui  des  soUpèdes  et  des  vuminans. 

Lorsqu’il  est  bien  développé,  il  occupe  eu 
général  toute  la  longueur  du  cou,  se  confond 
sur  la  ligne  médiane , avec  son  cong'énère  du 
côté  opposé,  et  naît  du  ligament  cervical;  dans 
le  cas  contraire,  il  prend  naissance  plus  bas. 

2”  Tous  les  mammifères  possèdent  un  exten- 
seur interne  de  la  tête,  étendu  sur  l’extenseur 
commun  du  dos,  sous  le  trapèze  elle  splénius; 
il  est  formé  , plus  ou  moins  distinctement,  d’un 
ventre  externe  et  d’un  interne,  savoir  : le  pre- 
mier est  le  complexus , et  le  second  est  le  diga- 
strique. 

Le  digastrique,  qui  est  plus  long  que  l’autre, 
s’isole  des  apophyses  transverses,  de  plusieurs 
vertèbres  dorsales  supérieures,  et  communé- 
ment aussi  des  épines  d’une  ou.  de  plusieurs 
vertèbres  cervicales  inférieures. 

Le  complexus  tire  son  origine  des  apophyses 
transverses  de  quelques  vertèbres  thoraciques 
antérieures,  et  de  celles  de  quelques  vertèbres 
cervicales  postérieures. 

tn  haut,  ces  deux  muscles  se  réunissent,  et 
s insèrent  à la  portion  squameuse  de  l’occipital. 

Dans  plusieurs  animaux  de  cette  classe,  ces 
deux  muscles  offrent  une  ou  plusieurs  intersec- 
tions aponévrotiques  ; les  intersections  n’y  sont 
toutefois  jamais  aussi  longues  que  dans  les  oi- 
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seaux;  elles  sont  surlout  prononcées  clans  le 
faisceau  musculaire  interne,  auquel  cette  disposi- 
tion fait  donner  le  nom  de  complexus. 

Ces  muscles  n’en  font  qu’un  clans  le  cheval , 
le  mouton  et  le  chameau,  et  vraisemblablement 
dans  tons  les  ruminans. 

Chez  le  cheval,  cet  organe  a un  ventre  in- 
férieur, épais,  long  et  cylindrique  , qui  tire  son 
origine  des  apophyses  transverses  d’à  peu  près  six 
vertèbres  dorsales  antérieures,  à partir  de  la 
troisième  ; le  ventre  supérieur  qui  est  triangu- 
laire, aplati  et  plus  large  , vient  des  apophyses 
transverses  des  vertèbres  cervicales , comprises 
entre  la  première  et  la  sixième.  Ces  deux  ven- 
tres ne  se  réunissent  que  fort  haut,  et  s’insèrent 
à l’occipital  par  un  tendon  court  et  mince. 

Le  long  ventre  interne  est  coupé  par  cjuatre in- 
tersections aponévroticjues  étroites,  situées  dans 
sa  partie  moyenne,  à des  distances  assez  consi- 
dérables et  égales  les  unes  des  autres,  qui  des- 
cendent de  dedans  en  dehors.  Le  ventre  ex- 
terne ne  présente  qu’une  seule  intersection  à sa 
partie  supérieure  ; elle  se  dirige  d’avant  en  ar- 
rière. 

Dans  le  chameau,  le  muscle  n’a  que  sept 
faisceaux  d’origine,  qui  naissent  des  cinq  der- 
nières vertèbres  cervicales  , et  des  deux  pre- 
mières dorsales  ; il  s’insère  à l’occipital  par  une 
languette  mince.  11  n’a  également  qu’une  seule 
intersection  aponévrotique , éti'oite,  mais  très 
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longue  et  très  oblique , qui  monte  de  dehors 
en  dedans. 

mouton , le  muscle  se  co  porte  comme 
chez  le  cheval,  avec  cette  dilFérence  qu’il  n’a  ab- 
solument point  d’intersections  aponévroliques. 

Elles  manquent  également  dans  le  daman  et 
le  porc , où  les  deux  muscles  sont  tout-à-fait 
confondus. 

Ces  muscles  sont , au  contraire , séparés  dans 
tout  leur  trajet,  Q\\ezV ornithoi'hjnque j le  com- 
plexus , qui  est  beaucoup  plus  épais  que  l’autre, 
se  divise  en  un  ventre  externe,  plus  court  et 
plus  profond,  et  en  un  ventre  interne,  plus 
long  et  plus  superficiel.  Ni  l’un  ni  l’autre  de  ces 
muscles  n’a  d’intersections  aponévrotiques. 

Dans  \qs  fourmiliers , ils  sont  entièrement 
confondus,  et  constituent  un  muscle  très  fort, 
également  privé  d’intersectionsaponévrotiques. 

Dans  les  paresseux  ^ il  n’y  a qu’un  muscle 
qui  vient  uniquement  des  vertèbres  cervicales 
inférieures  ; il  est  faible , alongé,  sans  intersec- 
tions aponévrotiques. 

Chez  les  rongeurs,  il  est  plus  fort  et  plus 
large  ; il  naît  de  la  plupart  des  vertèbres  cer- 
vicales, et,  en  outre  , des  dorsales  supérieures; 
il  s’y  présente  dépourvu  d’intersections  apo- 
névrotiques, ou  n’en  a qu’une,  très  faible,  qui 
monte  de  dehors  en  dedans. 

Les  deux  muscles  sont  bien  plus  faibles  dans 
l&s  marsupiaux , du  moins  chez  les  ; ils 

VI.  1 0 
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y sontséparés  dans  presque  touteleur  long-ueùr, 
et  parviennent  àun  développementbien  moindre 
que  dans  les  rongeurs  j le  ventre  interne  seul 
est  pourvu  au-dessus  de  sa  partie  moyenne , 
d’une /bande  apoiiévrotique  , étroite. 

La  meme  disposition  se  remarque  dans  les 
carnassiers  j le  muscle  y est  aussi  plus  petit  que 
chez  les  rongeurs , à l’exception  de  la  taupe , où 
il  est  fort  et  très  large. 

M.  Cuvier  avance  que,  dans  les  carnassiers, 
le  complexes  est  distinctement  séparé  du  digas- 
trique ; cette  disposition  n’est  pas  générale , car 
elle  n’existe  pas  dans  Vours  et  le  blaireau.  Tou- 
tefois je  les  ai  vus , dans  \ hyène  y mieux  séparés 
que  chez  X homme.  Dans  V hyène , le  ventre  in- 
terne , qui  correspond  an  muscle  digastrique , 
a deux  intersections  aponévrotiques , étroites^ 
qui  manquent  chez  Vours  et  le  blaireau. 

Dans  les  singes,  ces  deux  muscles  sont  éga- 
lement unis  d’une  manière  intime;  ils  sont  lar- 
ges et  plats  ^ sans  intersections  aponévrotiques 
notables. 

, Ces  intersections  manquent  entièrement  chez 
les ;7^aÂ:^i9  proprement  dits  et  les  loris,  où  les 
muscles  en  question,  sont  complètement  séparés. 

Dans  V homme,  ils  sont  presque  tout-à-fait 
confondus  comme  chez  les  singes  ; les  tendons 
intermédiaires  sont  longs  ; le  digastrique  en  a 
communément  deux. 

Dans  les  chauve-souris  ils  sont , au  contraire, 
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tout-à-fait  séparés,  et  privés  de  tendons  inter- 
1 inédiaires. 

5»  En  dehors  des  muscles  complexus,  digas- 
trique et  splénia  s , est  situé  un  troisième  or- 
gane musculaire,  plus  faible  et  plus  plat,  que 
I l’on  décrit  aussi  d’ordinaire  comme  deux  mus- 
cles , quoiqu’il  n’en  constitue  le  plus  souvent 
qu’un  seul.  Il  s’étend,  des  apophyses  articu- 
laires et  transverses  des  vertèbres  cervicales 
inférieures  et  des  dorsales  supérieures , à l’a- 
I pophyse  rnastoïde  et  aux  apophyses  trans- 
I verses  des  vertèbres  cervicales. 

I La  partie  antérieure  de  ce  muscle , qui  va 
à l’apophyse  rnastoïde  , est  le  trachélo-mastoi- 
: dieu;  la  partie  postérieure  qui  se  l’end  aux 

J vertèbres  cervicales , est  le  transversaire  du 
cou  ( iransversalis  cervicis) . 

Ces  deux  muscles  ne  sont  que  rarement  sépa- 
■j  rés  d’une  manière  complète  ; peut-être  ne  le 
fi  sont-ils  jamais. 

Ils  sont  unis  surtout  dans  le  daman,  le  cochon, 
>'  les  monolrèmes  , les  édentés , du  moins  dans  les 
t fourmiliers  et  les  paresseux  , de  même  dans  les 
, > rongeurs , les  marsupiaux  et  les  carnassiers. 

On  les  trouve  séparés  davantage  dans  le  coati, 
I 1 le  potto  , la  taupe  , le  blaireau,  V ours , peut-être 
5 1 dans  tous  les  plantigrades  j ils  le  sont  plus  en- 
j core  dans  les  quadrumanes  j particulièrement 
1 dans  les  singes,  et  dans  Vhomme. 

4“  En  dehors  du  trachélo-mastoidien  et  du 
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transversaire  du  cou,  on  trouve  en  général  en  Ijas, 
dans  la  majeure  partie  du  cou  , la  portion  supé- 
rieure du  muscle  long  du  dos,  qui,  danslaplupart 
des  mammifères,  occupe  à lui -seul  la  région  in- 
ferieure du  cou,  et  qui,  dans  ce  cas,  s’étend  jusqu’à 
la  quatrième  ou  la  troisième  vertèbre  cervicale. 

Quelquefois  on  y rencontre  un  muscle  propre 
et  alongé  , entièrement  séparé  du  long  du  dos , 
du  sacro-lombaire  et  du  transversaire  du  cou  ; 
il  prend  naissance  en  bas , entre  les  deux  ventres 
de  l’extenseur  commun  du  dos  , à quelques- 
unes  des  côtes  antérieures^  par  des  languettes 
séparées;  puis  il  se  porte  en  haut  et  s’insère, 
par  des  languettes  également  séparées  , à côté 
et  au-dessous  du  transversaire  du  cou,  aux  apo- 
physes transverses  de  quelques-unes  des  ver- 
tèbres cervicales  inférieures. 

C’est  le  muscle  cervical  descendant,  ou  plutôt 
ascendant. 

Mai$  il  faut  dire  que  ce  muscle  est  loin 
d’être  général  ; c’est  chez  Y homme  seul  que  je 
lui  ai  trouvé  distinctement  la  disposition  qui 
vient  d’être  indiquée. 

M.  Sœmmerring  (i)  , dont  j’ai  suivi  les  erre- 
ments dans  un  autre  ouvrage  (2)  , considérant 
que  ce  muscle  naît  des  côtes , et  qu’il  s’unit 
intimement  au  ventre  externe  de  l’extenseur 

(i)  Muskellehre  S.,  { Hfyologie). 

(•2)  Mcnschliclie  Anat.  Hd.  2.  S.  4>o. 
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commun  du  dos , le  regarde  comme  la  partie 
supérieure  de  ce  ventre.  L’étude  de  la  myo- 
logie  comparée  me  range  aujourd’hui  d’un 
autre  avis  ; je  crois  qu’il  n’appartient  pas  au 
ventre  externe , mais  bien  au  2>entre  interne  de 
l’extenseur  commun  du  dos. 

Il  manque  en  effet  , comme  la  remarque  en 
a été  faite , à la  plupart  des  mammifères , et 
dans  ceux  où  il  n’existe  pas,  le  muscle  long  du 
dos  en  est  d’autant  plus  long , et  s’étend  pour  le 
moins  jusqu’au  milieu  du  cou. 

Cette  disposition  est  surtout  celle  des  singes  , 
des  makis  y des  carnassiers',  des  marsupiaux  , 
àes  rongeurs , àes  édentés,  de  V ornithorhjnque 
des  cochons  et  du  daman.  Dans  tous  ces  ani- 
maux, je  n’ai  pas  pu  découvrir  la  moindre 
trace  du  muscle  en  question. 

Le  muscle  cervical  ascendant , qui  est  isolé 
chez  l’homme,  était,  dans  ces  animaux,  évi- 
demment confondu  avec  le  long  du  dos,  dont 
les  origines  étalent  , en  outre  , tout-à-fait  éloi- 
gnées des  côtes. 

Cette  différence,  efitre  la  conformation  de 
l’homme  et  celle  des  mammifères  , tient  vrai- 
semblablement à la  largeur  plus  considérable 
de  la  cavité  thoracique  de  l’homme  , à la  mo- 
bilité plus  grande  de  son  cou  et  au  développe- 
ment plus  fort  de  son  crâne. 

Le  cAcort/et  quelques  ruminans  , par  exemple 
les  cerfs,  offrent  en  revanche,  endedans  du  long 
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du  dos,  un  semblable  muscle  alongé,  qui  s’étend 
des  apophyses  transverses  et  obliques  de  quelques 
vertèbres  thoraciques  antérie  lires  aux  apop  hyses 
transverses  de  quelques  vertèbres  cervicales  in- 
férieures ; il  est  entièrement  séparé  du  long-  du 
dos  et  du  transversaire  du  cou. 

Dans  le  cheval,  ce  muscle  est  bien  plus  fort 
que  le  ventre  externe  de  l’extenseur  commun 
du  dos  ; dans  le  mouton  , il  est  au  contraire  plus 
faible  que  lui. 

11  existe  en  outre  dans  le  cheval , de  petits 

faisceaux  propres , formés  d’après  le  type 

du  dernier , et  séparés  de  lui , ainsi  que  des 

muscles  intertransversaires  ; ils  vont  oblique- 

n;ient,  de  bas  en  haut  et  d’arrière  en  avant,  des 

apophyses  transverses  des  vertèbres  cervicales 

postérieures,  à celles  des  cervicalesantérieures. 

» 

§.  184. 

5®  On  trouve  en  outre,  à la  face  dorsale  du 
cou,  les  muscles  Inter- epineux , qui  sont  ici 
plus  forts  que  dans  la  région  thoracique,  quoi- 
qu’ils soient  également  faibles , en  proportion 
des  autres  mucles. 

Ils  n’offrent  que  peu  de  différences. 

Quelques  mammifères,  par  exemple,  lamarte 
et  la  loutre , ont  au  cou  un  muscle  inter-épineux 
très  fort , qui  est  appliqué  sur  les  inter-épi- 
neux ordinaires , auxquels  il  est  uni  d’une  ma- 
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nière  intime  ; il  s’étend,  de  l’apophyse  épineuse 
de  la  première  vertèbre  dorsale  , à la  seconde 
cervicale. 

J’ai  vu  chez  le  phofjiie , un  semblable  muscle 
s’étendre  des  quatrième  et  cinquième  vertèbres 
dorsales,  aux  troisième  et  quatrième  cervicales  ; 
mais  il  était  entièrement  séparé  des  inter-épi- 
neux sous-jacents,  qui  sont , dans  ce  genre, 
également  fort  développés. 

j’ai  cherché  en  vain,  dans  les  autres  ordres, 
ces  muscles  que  l’on  rencontre  quelquefois,, 
par  anomalie,  chez  V homme. 

%.  i85. 

G®  Les  parties  latérales  du  cou  offrent  aussi 
leurs  muscles  inter-transversairès , qui  sont  si- 
tués à la  plus  grande  profondeur,  mais  qui  sont 
plus  forts  que  ceux  de  la  région  thoracique;  ils 
se  divisent  le  plus  souvent  en  un  muscle  antérieur 
et  en  un  postérieur. 

§.  186. 

70  à 110  Plusieurs  petits  muscles,  qui  l’em- 
portent beaucoup  en  volume  sur  les  deux  der- 
niers, auxquels  ils  correspondent,  s’étendent 
communément  des  deux  premières  vertèbres 
cervicales_,à  latête,  et  principalement  àl’occiput. 

7",  8°  hes  deux  droits  postérieurs  de  /a  nais- 
sent, le  grand,  de  l’apophjse  épineuse  de  l’axis, 
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\epetit,  de  celle  de  l’atlas;  ils  s’attachent  en  bas 
à la  partie  squameuse  de  l’occipital;  le  grand  re- 
couvre l’autre , qui  est  bien  plus  petit  que  lui. 

9°,  io“  oblique  inférieur  de  la  tête_,  va  de  l’a- 

pophyse transverse  de  l’axis  à celle  de  l’atlas  ; 
V oblique  supérieur  s’étend  de  l’apophyse  trans- 
verse de  l’atlas,  en  bas,  à la  portion  articulaire 
de  l’occipital. 

11°  En  avant  du  dernier,  est  situé,  entre  les 
deux  os , le  droit  latéral  de  la  tête. 

Les  deux  premiers  de  ces  muscles,  no  7 et  8, 
sont  les  deux  inter-épineux  les  plus  antérieurs  ; 
le  troisième  et  le  cinquième,  n°  9 et  11 , con- 
stituent la  première  paire  des  inler-transver- 
saires  ; le  quatrième,  ou  l’oblique  supérieur, 
n«  10,  représente  la  première  languette  de 
V épineux  du  cou  et  du  multfide  du  dos. 

Ces  muscles  existent  fort  généralement;  ils 
sont  bien  plus  développés  dans  les  animaux, 
surtout  dans  les  carnassiers  et  les  édentés , que 
chezV  homme . Ils  ne  sont  cependant  pas  très  forts 
chez  le  daman  , et  très  petits  dans  les  cétacés. 

Communément  le  petit  droit  postérieur , est 
beaucoup  moindre  que  les  autres  ; dans  V aï , 
je  le  trouve  , au  contraire,  fort  considérable, 
aussi  grand  que  les  autres,  qui  ont  tous  à peu 
près  le  même  volume. 

Ils  y sont  très  distinctement  séparés  les  uns 
des  autres  , tandis  que , dans  le  fourmilier , ils 
sont  confondus  plus  que  de  coutume. 


I 
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Cette  union  n’a  pas  lieu  chez  le  , où  le 
petit  droit  postérieur  est  extrêmement  petit. 

Dans  le  cheval , le  grand  droit  postérieur  est* 
partagé  en  deux  ventres^  dont  le  plus  super- 
ficiel et  le  plus  long  , qui  n’est  pas  plus  épais 
que  l’autre,  vient  de  tout  le  bord  postérieur  de 
l’axis,  tandis  que  le  ventre  plus  petit  et  plus 
profond,  naît  d’une  échancrure,  qui  existe  sur 
le  bord  antérieur  du  même  os. 

Le  petit  droit  postérieur  est  aussi  épais  que 
l les  deux  ventres  du  grand  droit  réunis  ; il  tient 
[ le  milieu  pour  le  volume  entre  tous  les  muscles 
[ postérieurs  de  la  tête. 

Le  plus  fort  est  incomparablement  l’oblique 
{ postérieur  ; il  a pour  le  moins  dix  fois  plus  de 
I masse  que  le  droit  postérieur. 

Dans  le  mouton,  le  grand  droit  postérieur 
n’est  pas  divisé. 

Il  r est  dans  \e  fourmilier  didacljle  : l’un  des 
( ventres  est  situé  au-dessous  et  en  dehors  de 
i l’autre,  qui  est  plus  grand  que  le  premier  (i). 

Dans  V ornilhorlijncjue , le  grand  droit  posté- 
1 rieur  ne  naît  pas  seulement  de  l’apophyse  épi- 
^ neuse  de  la  seconde  vertèbre  cervicale,  mais 
en  outre  de  celles  des  troisième  et  quatrième 
< vertèbres  ; le  petit  droit  vient  de  tout  le  bord 
antérieur  de  l’atlas  (2). 

(1)  Meckel’s,  Archiv  für  die  Physiologie  , V,  3p. 

(2)  Meckel , de  Orniihorhyncho  paradoxe , p.  24- 
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Les  muscles  obliques  de  la  plupart  des  ani- 
maux de  cette  classe  , principalement  des  car- 
^nassievs , ruminans  et  des  soUpèdes , sont 
bien  plus  droits  que  dans  l’homme. 

Dans  Vours,  particulièrement  Vout's  blanc  ^ 
j’ai  vu  le  grand  droit  divisé  en  un  ventre  su- 
perficiel et  en  un  profond,  comme  dans  plu- 
sieurs des  animaux  précités. 

§•  187. 

i2‘^  Entre  les  muscles  supérieurs  ou  posté- 
rieurs du  cou  et  les  antérieurs  ou  inférieurs , 
que  nous  considé relions  plus  loin,  on  trouve  les 
scalènes,  \esreleveurs  ou  sustenteurs  des  côtes. 
Ces  muscles,  bien  qu’ils  exercent  réellement  la 
fonction  indiquée  par  leur  dénomination  ordi- 
naire, fixent  aussi  les  vertèbres  cervicales  mo- 
biles , lorsqu’ils  entrent  en  action  à droite  et  à 
gauche  à la  fois  ; en  se  contractant  seulement 
sur  un  côté  , ils  fléchissent  les  vertèbres  de  ce 
même  côté.  ’ 

Ils  sont  situés  ordinairemententre  la  première 
ou  les  deux  premières  côtes,  d’une  part  ; et  le 
plus  grand  nombre  des  vertèbres  cervicales  de 
l’autre  ; ils  s’attachent  auxapophjses  transverses 
de  ces  dernières. 

A l’état  de  leur  parfait  développement,  il  y 
en  a trois  : un  antérieur , un  moyen  et  un  pos- 
térieur; le  premier  et  le  dernier  sont  ordinai- 
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reiuent  les  plus  longs.  Entre  le  scalène  moyen 
et  l’antérieur  on  voit  se  diriger  les  nerfs 
du  plexus  brachial,  et  l’artère  sous-clavière. 
Lorsqu’il  n’y  a que  deux  scalènes,  ce  qui  arrive 
le  plus  souvent,  les  parties  précitées  passent  au- 
devant  du  plus  antérieur. 

Dans  le  dauphin  ordinaire,  il  n’y  a que  deux 
muscles  qui  me  paraissent  être  des  suslenteurs 
de  côtes.  L’antérieur  est  très  fort,  plus  épais 
que  le  sterno-mastoïdien  ; il  tire  son  origine  de 
l’extrémité  interne  de  la  première  cote,  et  de 
l’extrémité  externe  de  son  cartilage , passe  au- 
devant  du  cou,  sous  et  derrière  le  sterno-mastoï- 
dien  ^ pour  se  rendre  à l’apophyse  mastoïde; 
dans  ce  trajet,  il  saute  les  vertèbres  cervicales. 
En  arrière  de  lui,  est  un  second  muscle  qui,  de 
la  première  côte  , va  à toutes  les  vertèbres  cer- 
vicales ,*mais  principalement  à la  première. 

11  y a trois  scalènes  dans  les  ruminans  et  les 
solipèdes. 

L’antérieur  estsurtoutlong  chez  le  chameau; 
il  y est  divisé  en  un  grand  nombre  de  faisceaux, 
peu  unis  entre  eux  , qui  s’attachent  à toutes  les 
vertèbres  cervicales,  la  seconde  exceptée.  Le 
moyen,  quiest  uni  inférieurement  au  précédent, 
se  rend  aux  cinquième  et  sixième  vertèbres 
cervicales;  le  scalène  postérieur,  qui  est  très 
court, vaseulement  àlaseptièmede  cesvertèbres. 

Ils  sont  plus  courts  dans  le  mouton.  L’anté- 
rieur s^insère  seulement  aux  quatrième  et  cin- 
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quième  vertèbres  cervicales  le  moyen  aux  cin- 
quième et  sixième,  et  le  postérieur,  à la  sep- 
tième. 

Tous  naissent,  dans  les  deux  genres,  unique- 
ment de  la  première  côte. 

Les  scalènes  du  cheval  sont  encore  plus  courts 
que  ceux  du  mouton.  Ils  viennent  également 
tous  de  la  première  côte.  L’antérieur  s’étend  aux 
cinquième  et  sixième  vertèbres  cervicales  ; le 
moyen  et  le  postérieur  seulement  à la  septième. 

11  n’y  a que  deux  scalènes  chez  le  daman. 
L’antérieur,  beaucoup'  plus  petit  que  l’autre, 
est  situé  entre  la  première  côte  et  les  trois 
dernières  vertèbres  du  cou , au  - devant  du 
plexus  nerveux  brachial  ; le  postérieur , qui  est 
quatre  fois  plus  long  et  aussi  épais  que  lui,  s’é- 
tend des  troisième,  quatrième,  cinquième  et 
sixième  côtes , à la  cinquième  vertèbre  cervicale. 

La  disposition  est  la  même  dans  le  cochon; 
mais  son  scalène  postérieur , qui  est  en  propor- 
tion plus  court,  s’attache,  en  haut , aux  trois 
dernières  vertèbres  cervicales;  et,  en  bas  seu- 
lement, aux  troisième  et  quatrième  côtes. 

,Dans  cet  animal,  le  muscle  élève  les  côtes 
avec  force. 

Dans  V omithorhjnque J parmi  les  monotrèmes, 
les  scalènes , le  petit  pectoral  et  le  sous-clavier 
semblent  se  confondre  entre  eux  (i). 

(i)  Meckel , de  Ornithorhyncho , pag*  24* 
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Paruii  les  édentés,  je  ne  trouve,  chez  Vai, 
qu’un  seul  scalène , situé  derrière  le  plexus  ner- 
veux brachial;  il  vient  delà  première  côte,  et  va  à 
la  moitié  postérieure  du  cou  , qui  est  plus  pe- 
tite que  l’antérieure.  Le  tatou  ei\e  fourmilier  o{- 
frent  la  même  disposition  , à cela  près  que  chez 
le  premier,  le  muscle  naît  de  la  seconde  côte. 

11  est  vraisemblable  que  , dans  les  édentés , 
la  majeure  partie  de  ce  muscle  s’est  isolée  et 
portée  aux  côtes  , où  il  sera  décrit  plus  tard 
comme  muscle  propre. 

Le  scalène  antérieur  manque  au  porc-épic , 
à la  marmote  , à V agouti,  et  vraisemblablement 
à la  plupart  des  rongeurs  : le  moyen  et  le  pos- 
térieur y sont  confondus  ; mais  ils  sont  fort 
longs  ; ils  vont  des  cinq  premières  côtes  aux 
vertèbres  cervicales , à partir  de  la  troisième 
jusqu’à  la  septième.  Une  insertion  descendue 
aussiloin  , ne  permet  pas  de  douter  que ^e  mus- 
cle ne  représente  le  scalène  postérieur. 

Parmi  les  marsupiaux , le  genre  sarigue  est 
également  privé  du  scalène  antérieur.  Les  deux 
qu’il  a,  ressemblent  à ceux  des avec 
celte  différence  que  le  postérieur  est  plus  court, 
puisqu’il  ne  s’étend  que  des  deux  dernières 
vertèbres  cervicales,  aux  troisième  et  qua- 
trième côtes.  Ils  sont  aussi  plus  faciles  à sépa- 
rer l’un  de  l’autre  que  dans  les  rongeurs. 

Cette  disposition  se  rencontre  aussi  chez  la 
plupart  des  carnassiers. 


TRAITÉ  GÉNÉRAL 


J 58 

Du  moins,  V hyène,  \e  chien,  les  chats ^ les 
maries,  Vichneumon,  le  coati,  le  raton,  le  hlai- 
reau,  Vours,  le  hérisson  ei  \a.  taupe  n’ont  que 
deux  scalènes  , qui  sont  situés,  comme  de  cou- 
tume , derrière  le  plexus  brachial , et  qui 
représentent,  par  conséquent,  le  moyen  et  le 
postérieur. 

Ils  sont  également  plus  faciles  à séparer  que 
dans  les  rongeurs  ; le  postérieur,  qui  est  le 
plus  long,  ne  descend  qu’aux  troisième  et  qua- 
trième côles,  tout  au  plus  à la  cinquième. 

Chez  Vours , lescalène  postérieur  se  soude  au 
grand  oblique  de  l’abdomen. 

Dans  le  coati , le  scalène  postérieur  s’étend 
également  des  troisième  et  quatrième  côtes , 
aux  quatre  premières  vertèbres  cervicales  , et 
s’unit  , par  un  long  fascicule  inférieur  au 
faisceau  le  plus  supérieur  de  l’oblique  externe 
de  l’abdomen  ; il  ne  forme  ainsi  qu’un  muscle 
avec  ce  dernier.  Le  scalène  antérieur,  beau- 
coup plus  faible  , est  difficile  à séparer  ; il  va 
de  la  première  côte  à toutes  les  vertèbres  cer- 
vicales. 

Chez  les  autres  carnassiers,  le  scalène  posté- 
rieur n’atteint  pas  aussi  bas  en  général. 

Les  chauve-souris  ont  les  deux  scalènes  pos- 
térieurs , disposés  d’après  le  type  des  carnas- 
siers ; cé  genre  est  en  outre  pourvu  d’un  scalène 
antérieur  très  petit,  qui  des  vertèbres  cervicales 
inférieures  va  à la  première  côte. 
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Les  loris  et  les  makis  proprement  dits  ne  pos- 
sèdent également  que  les  deux  scalènes  men- 
tionnés. Dans  les  premiers  , le  postérieur  s’at- 
tache aux  cinq  premières  côtes , l’antérieur 
seulement  à la  première. 

Dans  les  makis,  le  scalène  postérieur  qui 
est  bien  plus  long  que  l’autre,  s’unit  sur  la 
quatrième  côte  , où  il  prend  naissance  , à l’ex- 
trémité antérieure  du  grand  oblique  de  l’abdo- 
men, et  au  muscle  dentelé  antérieur;  il  naît 
en  outre  aussi  de  la  première  côte  , et  se  ter- 
mine aux  quatre  premières  vertèbres  cervicales. 
L’antérieur  est  étendu  seulement  entre  la  pre- 
mière côte  et  les  trois  dernières  vertèbres  cer- 
vicales. 

Les  singes  ont  communément  trois  scalènes^ 
dont  le  postérieur  ^^mporte  en  volume  de  beau- 
coup sur  les  au  très . Dans  le  papion  (siniia  sphinx), 
il  vient  des  troisième  , quatrième  et  cinquième 
côtes,  où  il  se  soude  au  petit  oblique  de  l’abdo- 
men, et  se  rend  aux  quatre  vertèbres  cervicales 
supérieures  ; les  deuxantérieures  s’étendent  de  la 
première  côte  aux  trois  dernières  de  ces  ver- 
tèbres. 

J’ai  vu  dans  Vatèle  le  scalène  postérieur, 
qui  était  également  beaucoup  plus  long  que  les 
autres , prendre  naissance  aux  cinquième  et 
sixième  côte%,  et  s’insérer  à la  quatrième  vertè- 
bre cervicale  ; les  deux  scalènes  antérieurs  al- 
laient aussi  aux  trois  dernières  de  ces  vertèbres. 
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Il  y a d’ordinaire  aussi  trois  scalènes  chez 
V homme]  quelquefois  même  on  en  trouve  six. 
Le  moyen  est  communément  le  plus  long- , et 
le  postérieur  le  plus  petit  : le  moyen  s’insère, 
le  plus  souvent , aux  apophyses  transverses  de 
toutes  les  vertèbres  cervicales. 

§.  i88. 

1°  Il  existe , à la  face  antérieure  du  cou  ^ 
immédiatement  sous  le  peaucier , un  muscle 
considérable  et  alongé , qui  est  le  fléchisseur 
superficiel  de  la  tête  ( nulalor  capitis)  ; il  naît 
au  voisinage  de  la  ligne  moyenne,  soit  de  l’ex- 
trémité antérieure  du  sternum  ou  de  IsLclavicule, 
soit  du  bord  antérieur  du  deltoïde  : dans  le  der- 
nier  cas,  il  forme  la  partie  la  plus  antérieure,  la 
plus  étroite  et  la  plus  longue  de  ce  muscle.  Il  se 
porte  très-généralement  obliquement  d’arrière 
en  avant  et  de  dedans  en  dehors  à l’apophyse 
mastoïde;  il  fait  inclinerla  tête  en  avant  et  la  face 
du  côté  opposé,  en  imprimant  à la  tête  un  léger 
mouvement  de  rotation  autour  de  son  axe.  Le 
ventre  interne  de  ce’ muscle,  ou  le  steiiio-mas- 
loïdien  , et  l’externe  , ou  cléido-mastoïdien , sont 
ordinairement  séparés,  en  bas,  dans  la  majeure 
partie  de  leur  longueur  ; ce  qui  fait  que  plu- 
sieurs anatomistes  les  considèrent  comme  deux 
muscles^distincts . 

K 

Dans  la  plupart  des  mammifères,  principale- 
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ment  les  rumina  ns , les  soîipèdes  et  le  plus 
grand  tjoinbre  àes  carnassiers  , le  cléido -mas- 
toïdien est  entièrement  séparé  du  sterno-mas- 
toïdien  ; il  n’y  constitue  que-  la  partie  la  plus 
antérieure  du  deltoïde  , et  la  partie  la  plus  in- 
terne du  trapèze  j disposition  qui  , sous  le  point 
de  vue  du  rapport  de  ce  muscle  avec  Le  deltoïde, 
ne  différé  du  reste  pas  essentiellement  de  celle 
indiquée  en  premier  lieu.  En  effet  , la  première 
disposition  est  due  seulement  au  développement 
plus  fort  de  la  clavicule  , qui  entraîne  le  muscle 
en  question  et  le  sépare  du  deltoïde.  Otez  par 
la  pensée,  la  clavicule,  les  deux  muscles  se  con- 
fondront ; et  en  effet , les  animaux  qui  ne  pos- 
sèdent qu’un  rudiment  de  clavicule,  forment 
la  transition  entre  ces  deux  dispositions. 

Quand  nous  exposerons  les  muscles  du  mem- 
bre antérieur,  surtout  le  trapèze , nous  revien- 
drons sur  ces  rapports  ; ici  nous  nous  bornerons 
à considérer  le  sterno-mastoïdien  ; nous  ne  par- 
lerons du  cléido-mastoidien  consti- 

tue un  faisceau  isolé. 

Le  sterno-mastoïdien  est  très  généralement 
plus  grand  , et  affecte  une  direction  plus  oblique 
que  le  cléido-mastoidien. 

Le  dauphin  ordinaire  offre,  comme  la  plupart 
des  autres  mammifères,  un  sterno-mastoïdien 
propre  et  séparé  , qui  est  fort  développé. 

A côté  de  lui , on  trouve  un  autre  muscle 
beaucoup  plus  mince,  allant  également  du  ster- 

VI . Il 
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niini  à l’apophyse  mastoïcle  ; ce  muscle  corres- 
pond très  vraisemblablement  à un  troisième 
ventre  que  l’on  rencontre  assez  souvent  chez 
l’homme. 

On  voit  se  diriger  en  outre  , en  dehors  et  en 
arrière  du  premier,  un  troisième  muscle  alongé, 
qui  s’étend  de  la  partie  interne  de  l’extrémité 
antérieure  de  l’humérus  à l’apophyse  mastoïde  ; 
ce  troisième  muscle  correspond  sans  doute  au 
cléido -mastoïdien  , ou  à la  partie  antérieure  du 
deltoïde. 

M.  Cuvier  a décrit  le  premier  et  le  troi- 
sième (i),  sans  parler  du  second,  qui  paraît 
néanmoins  être  constant  , puisque  je  l’ai  trouvé 
sur  deux  individus. 

Le  muscle  sterno-mastoïdien  est  minee  , faible 
et  fort  alongé  dans  les  solipèdes , les  ruminans 
et  les  pachydermes. 

Dans  le  chameau  . parmi  les  ruminans  , on 
trouve  son  tiers  inférieur  réuni,  au  moyen  de 
fibres  charnues,  avec  son  congénère  du  côté 
opposé  ; il  devient  plus  mince  supérieurement, 
mais  il  est  charnu  dans  presque  toute  son  éten- 
due. Son  insertion  a lieu  par  son  tendon  supé- 
rieur, qui  est  élargi,  à l’apophyse  mastoïde 
et  à l’angle  de  la  mâchoire  inférieure , où  il 
recouvre  la  glande  sous-maxillaire  • 

Dans  le  mouton , il  s’unit  fort  liant  d’abord 


(i)  Leçons,  1 , »5g. 
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au  trapèze,  et  immédiatement  au-dessous,  au 
grand  droit  antérieur  de  la  tête  par  un  tendon 
intermédiaire.  Un  tendon  grêle  le  fixe,  en  avant 
du  petit  dpoil  antérieur,  au  corps  de  l’occipital. 

Chez  le  daman,  le  sterno-mastoïdien  vient  de 
la  racine  de  la  première  pièce  sternale,  et  s’at- 
tache par  un  tendon  fort  long  à l’apophjse 
mastoïde. 

Dans  le  porc  et  le  pécari,  il  y a la  même  con- 
formation ; seulement  le  muscle  naît  plus  haut 
du  sternum. 

Chez  les  monotrèmes  , du  moins  Voj'nitho- 
rhjnque  , il  y a deux  muscles  fléchisseurs  su- 
perficiels de  la  tête,  entièrement  séparés  et  fort 
longs. 

Le  plus  superficiel , qui  est  beaucoup  plus 
large  que  l’autre  , naît  de  l’extrémité  anté- 
rieure de  la  branche  longitudinale  de  la  pre- 
mière pièce  sternale,  et  de  l’extrémité  interne 
de  la  clavicule  coracoïdienne  : l’origine  du  pro- 
fond a lieu  à la  région  moyenne  de  cette  cla- 
vicule. 

Ces  deux  muscles  sont  tout-à-fait  séparés  , 
et  dans  leur  trajet  et  dans  leur  insertion.  » 

Parmi  les  édentés  , le  fourmilier  didaclyle  a 
son  fléchisseur  superficiel  de  la  tête,  formé  de' 
trois  ventres  séparés  , dont  l’antérieur  , qui  est 
le  plus  fort , se  détache  du  sternum  ; les  deux 
autres  viennent  de  la  clavicule. 

Dans  le  tatou,  le  cléido  mastoïdien  est  aussi 
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un  muscle  tout  particulier.  Les  deux  ventres  , 
mais  surtout  le  sterno  - mastoïdien  , sont  l'or t 
épais.  Ce  dernier  tire  son  origine  de  tout  le 
premier  tiers  du  sternum;  l’autre  s’isole  seu- 
lement de  la  région  antérieure  de  la  clavicule. 

Chez  V aï , il  n’y  a de  séparé  que  le  sterno- 
masto’idien  ; mais  il  y est  considérable.  Il  est 
digne  de  remarque  qu’il  se  divise  supérieure- 
ment en  deux  languettes,  entre  lesquelles  est 
située  l’apophyse  styloïde , et  que  ces  lan- 
guettes prennent  leur  insertion  séparément. 

Parmi  les  rongeurs  a clavicule  imparfaite  , le 
paca  , V agouti  et  le  porc-épic  ont  le  sterno-mas- 
toïdien  et  le  cléido  - mastoïdien  séparés  dans 
presque  toute  leur  longueur  ; le  dernier  qui  est 
plus  faible  que  l’autre,  et  qui  vient  du  rudiment 
de  clavicule  , est  en  outre  entièrement  isolé  du 
deltoïde  et  du  trapèze. 

Chez  le  cabiai  et  le  cochon  d’Inde  , la  tête 
externe  du  muscle  est,  au  contraire,  beaucoup 
plus  grande  que  l’interne  ; elle  se  confond 
tôut4-l’ait  avec  le  deltoïde  dans  sa  partie  infé- 
rieure. 

Le  cochon- d’ Inde  , par  le  volume  moindre 
de  la  tète  externe  du  muscle,  et  par  le  déve- 
loppement plus  considérable  de  sa  clavicule  , 
tient  le  milieu  entre  le  cabiai  et  les  autres  ron- 
geurs à clavicule  imparfaite. 

Les  deux  muscles  naissent , dans  ces  ani- 
maux, toujours  à une  assez  grande  distance 
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l’un  de  l’autre;  la  tête  interne  vient  de  la  pre- 
mière pièce  sternale,  et  l’externe  de  l’extrémité 
antérieure  de  la  clavicule  osseuse. 

Chez  les  rongeurs  à clavicule  parfaite  ^ princi- 
palement le  \2l  marmote , V écureuil  ^ le 

hamster  le  rat-taupe  du  {hathjergus') , 
les  deux  muscles  sont  également  tout-à-fait  sé- 
parés du  trapèze  et  du  deltoïde  ; mais  ils  y 
naissent  plus  près  l’un  de  l’autre  , à cause  du 
développement  complet  de  la  clavicule  , et  se 
conl'ondent  après  un  trajet  plus  court  ; ils  ont 
à peu  près  le  même  volume. 

Dans  quelques-uns  , notamment  la 
il  J a deux  cléido-mastoïdiens,  qui  se  recouvrent 
de  dehors  en  dedans  et  de  bas  eu  haut;  le  su- 
perficiel est  vraisemblablement  la  portion  cla- 
viculaire du  trapèze  , qui  s’est  séparée  de  sa 
portion  scapulaire  ; séparation  qui  se  voit  d’ail- 
• leurs  aussi  chez  le  sarigue. 

Les  marsupiaux  , dti  moins  les  sarigues  , ont, 
sousce  rapport,  une  conformation  trèscomplexe.  , 

On  y trouve  : 

1°  Un  sterno-mastoidien  très  fort  ; 

20  et  3°  Deux  cléido-mastoïdiens  beaucoup 
plus  petits  , surtout  plus  minces  , qui  prennent 
naissance  , tout  à côté  l’un  del’autre,  à la  région 
moyenne  de  la  clavicule,  et  dont  l’inlerne  s’in- 
sère, à côté  de  l’élévaleur  du  scapulum  , à l’a- 
pophyse tl’ansverse  de  la  première  vertèbre 
cervicale;  l’externe  s’allachaiit  à l’apoph^yse 
masloïde,  au-dessous  du  sterno-masloïdi 'ii. 
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On  voit  en  outre  se  détacher,  en  dehors  et 
immédiatement  à côté  du  troisième  des  fais- 
ceaux musculaires  indiqués  , un  muscle  un  peu 
plus  fort  qui  se  porte  en  dehors,  et  qui  se  Con- 
fond en  haut  avec  le  trapèze. 

Est-ce  incontestablement  la  portion  clavicu- 
laire du  trapèze  , ou  n’est-ce  qu’elle  ? Il  j a 
du  doute  à cet  égard  , attendu  que  la  partie 
externe  du  trapèze,  à laquelle  le  muscle  dont  il 
est  question  se  soude  supérieurement,,  n’est  pas 
séparée  de  la  partie  interne  et  naît  avec  elle  de 
la  clavicule. 

Les  carnassiers  offrent  beaucoup  de  variétés, 
comme  le  font  présumer  les  grandes  différences 
de  leur  squelette  et  de  leur  mode  de  loco- 
motion. 

Je  n’ai  trouvé  aucune  trace  du  sterno-mas- 
loïdien  , ni  du  cléido-mastoïdien  , sur  deux  in- 
dividus de  phoque  commun  (phoca  'vitulina)  , 
bien  que  les  autres  muscles,  et  particulièrement 
ceux  du  voisinage  , tels  que  les  peaiiciers,  les 
abaisseurs  du  larynx  et  del’hyoïde,  fussent  par- 
faitement conservés  : je  crois  devoir  admettre 
par  conséquent  qu’ils  y manquent  totalement. 
Le  prolongement  considérable  que»  fait  le  ster- 
num, en  avant,  n’est  pas  incompatible  avec 
l’absence  de  ces  muscles  , puisqu’il  est  en  rap- 
port avec  l’agrandissement  de  la  surface  d’at- 
tache du  grand  pectoral  (i). 

^ (i)  Malheureusement  je  ne  puis  pas  exprimer , avec 
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M.  Duverno^  (1)  , clans  sa  description  des 
muscles  du  phoc]ue,  qui,  quoique  exacte  en  gé- 
néral , ne  l’est  pas  dans  quelques  détails,  parle 
seulementde  V à\x  cléido-mastoidten,  sans 
cependant  faire  mention  du  sterno- mastoïdien. 

Le  slerno-mastüïdien  existe  dans  les  autres 
carnassiers  qui  ont  des  clavicules,  et  même  chez 
certains  de  ceux^ui  n’en  ont  pas,  comme  la  lou- 
tre, \2Lmarte,  Y hyène  ^ le  chien,  \echat,  Vours, 
le  blaireau,  le  coati  e\.  le  raton.  Il  j est  le  plus 
souvent  séparé  du  cléido- mastoïdien,  qui  est,  au 
contraire,  en  connexion  avec  le  deltoïde  et  le 
trapeze. 

Le  sterno-mastoïdien  de  ces  animaux  n’est  or- 
dinairement pas  très-fort;  dans  la /ow/re  il  est 
cependant  fort  considérable  , et  s’unit  en  bas  à 
celui  du  côté  opposé. 

Chez  l’ozcr^ , le  bord  externe  du  trapèze  est 
confondu , dans  la  moitié  antérieure  de  sa  lon- 
gueur, avec  le  stemo-mastoïdien. 

L’/ij'è/ze  possède  réellement  deux  sterno-mas-  ' 
toïdiens , situés  sous  un  muscle  superficiel,  qui, 
après  s’être  détaché  fort  en  arrière  de  la  pièce 

I 

toute  la  certitude  convenable,  celte  exception  à la  règle 
si  générale  de  Fexisience  de  ces  muscles  , parce  que 
je  ii’ai  pas  pu  la  constater  sur  d’autres  phoques,  malgré 
toules  les  peines  que  mes  amis  se  sont  données  pour  me 
procurer  de  ces  animaux. 

(i)  Recherches  anal,  sur  les  organes  du  mouvement 
du  phoque  commun.  Méra.  du  Mus.  d’hisl.  nat.,  IX,  5q. 
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Sternale  antérieure,  conlourne  la  première  ver- 
tèbre cervicale , el  constitue  la  partie  la  plus  su- 
périeure du  trapèze;  ilexiste aussi  cliezplnsieurs 
autres  animaux , et  représente  sans  doute  le 
tlioraco-facial  de  l’iiomme. 

Des  deux  ster'no-mastoïdiens , le  plus  g rand  se 
détache,  en  arrière  et  en  haut,  de  la  première 
pièce  sternale,  se  rend  à l’atlas,  et  se  termine 
par  un  tendon  mince  à l’apophjse  mastoïde. 

L’autre  quiest  plus  petit,  naît,  plus  en  arrière, 
en  haut  et  en  dedans,  du  poini  médian  de  la 
pièce  sternale  antérieure  ; impair  et  mince  dans 
sa  moitié  inlérieure,  il  devient  insensiblement 
double  dans  la  supérieure  ; il  est  uni  au  précé- 
dent par  ses  deux  extrémités , et  par  conséquent 
s’attache  aussi  à l’apophjse  mastoïde.  A une 
petite  distance  en  avant  de  sa  terminaison  posté- 
rieure , ses  libres  superficielles  s’entre-croisent 
entre  elles  dans  presque  toute  la  largeur  du 
muscle  ; ce  qui  semble  indiquer  la  séparation 
en  deux  moitiés  , qui  s’opère  plus  en  avant. 

Une  disposition  lort  analogue  est  offerte  par 
le  blaireau. 

11  est  vraisemblable  qu’elle  se  rencontre  en- 
core chez  d’autres  ; du  moins  je  la  trouve  assez 
semblable  dans  Yiclineumon  , avec  cette  diffé- 
rence que  les  deux  muscles  y sont  entièrement 
séparés , et  que  l’interne  , plus  profond , est 
beaucoup  plus  grand  que  l’externe  et  superficiel. 

Le  sterno-mastoidien  et  le  cléido  niastoïdien 
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de  la  taupe,  n’olFrlraienl  rien  de  particulier  d’a- 
près M,  Cuvier  (1).  Cette  proposition  n’est  pas 
exacte;  car  1"  la  taupe  est,  de  tous  les  animaux 
que  je  connaisse,  celui  qui  a le  slerno-mastoï- 
dien  le  plus  fort  et  le  plus  large  , et  2°  les  deux 
muscles  sont  entièrement  confondus,  puisque 
la  clavicule  ne  Iburnit  qu’une  petite  bandelette 
qui , après  s’être  détachée  de  son  extrémité  an^ 
térieure  , s’unit  aussitôt  au  sterno  mastoïdien  , 
qui  est  incomparablement  plus  développé.  Le 
muscle  entier  est  surtout  très-large. 

Lé  hérisson  offre  , outre  le  sterno-mastoïdien , 
deux  cléido-mastoidiens,  plus  petits,  entière- 
ment séparés  de  lui  et  des  autres  muscles;  ils 
naissent,  l’un  à coté  de  l’autre  , de  la  moitié 
interne  de  la  clavicule. 

Les  chauve-souris  otit  un  sterno-mastoïdien 
unique,  très  fort , qui  vient,  en  avant,  de  la 
première  pièce  sternale;  elles  n’ont  point  de 
cléido-mastoïdien , ou  bien  elles  n’en  présen- 
tent qu’une  trace  extrêmement  faible,  qui  se 
détache  tout-à-fait  en  arrière  de  leur  énorme 
clavicule. 

Dans  les  quadrumanes , les  makis  aussi  bien 
que  les  singes,  et  chez  Vhomme , les  deux  mus- 
cles qui  font  iiicliner  la  tête  sont  entièrement 
séparés  des  autres  muscles^  comme  cela  paraît 
avoir  lieu  en  général  dans  les  mammifères 
pourvus  de  ciavicules;  ils  ne  sont,  en  outre. 


( I ) Leçons , 1 , i . 
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unis  entre  eux  que  d’une  manière  lâche,  quoi- 
que l’externe  se  place  sous  l’interne,  non  loin 
de  son  origine. 

Dans  Vhomme  et  les  singes , l’externe  naît 
plus  près  de  l’extrémité  interne  de  la  clavicule 
que  dans  les  makis j cela  est  d’autant  plus 
curieux , que  cette  disposition  des  makis  con- 
duit à celle  des  autres  animaux  voisins. 

Dans  tous  les  individus  de  l’espèce  papio 
sphinx  y j’ai  eu  occasion  de  disséquer,  j’ai 

trouvé  un  petit  cléidomiastoïdien  interne  , qui 
s’insérait  à peu  près  au  milieu  du  bord  ex- 
terne du  muscle  sterno-raastoïdien. 

Cette  conl'ormation  rappelle  aussi  les  variétés 
que  l’on  rencontre  quelquefois  chez  Vhomme. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède,  que  les  deux 
muscles  qui  nous  occupent  , sont  d’autant 
mieux  séparés  et  indépendants  l’un  de  l’autre 
et  des  autres  muscles  voisins,  que  la  clavicule 
est  plus  fortement  développée. 


§•  >89. 

La  face  antérieure  du  cou  présente  ordinaire- 
ment, dans  sa  partie  profonde , 2°  long  du 
cou  ; 5®  le  grand,  et  4°  le  petit  droit  antérieur  de 
la  tête.  Le  premier  est  bien  plus  considérable 
que  les  deux  autres. 
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2®  Le  long  du  cou  s’étend  des  premières  ver- 
tèbres dorsales  à l’allas , et  recouvre  la  majeure 
partie  de  la  face  antérieure  des  vertèbres  ; il  a 
en  général  la  forme  d’un  triangle  alongé  et  se 
compose  d’une  moitié  antérieure  et  d’une  pos- 
térieure , qui  s’unissent  dans  la  région  infé- 
rieure du  cou  , sous  un  angle  obtus. 

Chez  le  mouton  y ce  muscle  se  divise  en  deux 
couches  distinctes,  dont  l’une  est  superficielle  , 
et  l’autre  profonde.  Ces  couches  se  portent 
toutes  deux  des  apophyses  transvei’ses  des  ver- 
tèbres postérieures  à la  face  antérieure  des  corps 
des  vertèbres  du  devant;  la  couche  superficielle 
saule  une  vertèbre,  la  profonde  va  d’une  ver- 
tèbre à l’autre.  Le  faisceau  le  plus  antérieur 
de  la  couche  profonde  est  surtout  séparé  des 
autres  ; il  a beaucoup  de  ressemblance  avec  le 
muscle  oblique  postérieur  de  la  tête. 

Dans  les  chameaux  y ce  muscle  commence  à 
la  quatrième  vertèbre  thoracique;  il  est  divisé 
en  un  plus  grand  nombre  de  faisceaux  que  de 
coutume,  disposition  en  rapport  avec  la  lon- 
gueur et  la  flexibilité  du  cou  de  ces  animaux. 

Le  muscle  en  question  est  très  fort  dans  l’o/^ 
nithorhjncjue ; il  y naît  de  la  face  inférieure 
des  quatre  premières  vertèbres  dorsales  , et,  en 
outre,  de  leurs  apophyses  épineuses  inférieures  , 
qui  sont  très  fortes  chez  cet  animal. 
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Dans  le  castor,  ce  nuisciese  porlerait  à l’occi-  ' 
pilai  , suivant  M.  Wiedeniann  (1);  j’ai  vérifié 
cette  donnée  sur  plusieurs  individus,  et  j’ai  tou- 
jours trouvé  que  ce  muscle  s’arrêtait  à l’atlas. 
Il  est  même  dans  ce  rongeur  beaucoup  plus  fai- 
ble que  dans  la  plupart  des  autres  mammifères. 

§•  >9‘- 

3°  et  De  grand  droit  antérieur  de  la  tête 
est  postérieur,  par  rapport  au  petit,  qu’il  recou- 
vre en  majeure  partie;  il  prend  naissance  aux 
corps  des  trois  ou  quatre  premières  vertèbres 
cervicales,  la  première  exceptée,  et  s’insère  à 
la  portion  articulaire  de  l’occipital. 

petit  droit  antérieur  ne  naît  ordinairement 
que  de  l’atlas  , et  s’attache  à la  portion  basilaire 
de  l’os  précédent. 

Dans  le  chameau,  et  en  général  dans  tous  lea 
runiinans  et  soliphdes,  ces  muscles  sont  propor- 
tionnellement faibles  et  courts.  Legrand  naît, 
chez  le  chameau,  des  deuxième,  troisième  et 
quatrième  vertèbres  cervicales;  son  origine  a 
lieu  par  de  longs  faisceaux,  qui  sont  entière- 
ment séparés. 

Dans  X ornithorhjnque , je  ne  les  ai  pas  bien  pu 
(distinguer  l’un  de  l’autre;  mais  le  muscle  com- 
mun qui  les  représente  est  fort  considérable, 
et  occupe  toute  la  longueur  du  cou. 

(i)  Archiv.  fur  Zoologie  IV 5 10a. 
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D’après  M.  Wiedemann  (1),  le  castor  n’au- 
rait pas  les  muscles  droits  antérieurs  de  la  têtej 
mais  je  les  ai  trouvés  aussi  distincts  que  de 
coutume;  ils  étaient  séparés  l’un  de  l’autre 
et  du  long"  du  cou.  Le  grand  est  surtout  volu- 
mineux dans  cet  animal  ; il  l’est  même  beau- 
coup plus  que  le  long  du  cou. 

Ce  sont  ces  deux  muscles,  et  non  le  lon^r 
ducou,  comme  le  prétend  M.  Wiedemann  (2), 
qui  vont  au  bord  latéral  du  grand  enfoncement 
creusé  à la  face  inférieure  du  corps  de  l’oc^ 
cipital,  et  qui  est  tapissé  entièrement  par  la 
partie  postérieure  de  la  membrane  du  palais  (5). 

Le  même  auteur  rectifie  cependant  la  con- 
jecture qu’il  avait  émise  précédemment  sur 
les  muscles  antérieurs  du  cou^  qu’il  croyait 
s’insérer  à cet  enfoncement  (4). 

c.  Muscles  de  la  queue. 

§■  >92- 

Les  muscles  de  la  queue  des  mammifères 
offrent  beaucoup  de  variétés  , comme  la  re=> 
marque  en  a été  faite  (5).  Ces  variétés  sont  rela- 
tives aux  différentes  dimensions  de  cette  partie, 

(1)  Archiv  fur  Zoologie,  IV,  io3. 

(2)  Ibid , pag.  102. 

(3)  Vol  4 J pag*  2n • 

(4)  Loc.  cit.,  p.  io3. 

(5)  Page  I . 
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Lorsque  la  queue  est  fort  développée,  ses 
muscles  sont  en  général  plus  forts;  ils  sont  du 
moins  plus  longs.  Mais  on  ne  doit  pas  toujours 
arguer  du  volume  de  la  queue  à la  force  de 
ses  muscles.  Ainsi , par  exemple,  les  muscles 
caudipn^  de  V ornàhorhjncjue  ne  sont  pas  forts  , 
malgré  l’épaisseur  et  la  grosseur  de  la  queue 
de  cet  animal  ; par  la  raison  quecette  épaisseur 
considérable  est  due  à une  grande  quantité  de 
graisse.  Le  castor  offre  la  même  disposition. 
La  partie  postérieure  de  la  queue  du  phoque  , 
qui  est  courte  et  large  , ne  contient  également 
que  de  la  graisse. 

Les  mammifères  ont  généralement  à la  queue 
des  muscles  supérieurs  , latéraux  et  inférieurs ^ 
les  sus-caudiens  sont  des  releveurs  ou  exten- 
seurs ) les  latéraux  sont  des  abducteurs , et  les 
sous-caudiens  sont  des  ahaisseurs  ou fléchisseurs. 
Il  est  à peine  besoin  de  faire  remarquer  que 
ces  muscles  ne  sont  pas  tous  des  organes 
propres , mais  qu’ils  sont  souvent  des  répétitions 
et  des  continuations  d’autres  muscles  de  la  co- 
lonne vertébrale.  Tous  sont^  par  conséquent, 
formés  de  languettes  alongées,  plus  ou  moins 
séparées , dont  une  partie  se  convertit  en  très 
longs  tendons,  qui  sautent  un  grand  nombre  de 
vertèbres. 

Nous  allons  décrire  les  muscles  de  la  queue , 
en  choisissant  surtout  pour  type  Xatèle,  chez 
lequel  ils  sont  particulièrement  fort  développés. 
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La  queue  possède  deux  élévateurs , qui  sont 
plus  ou  moins  distincts. 

i'’  releveur  interne  , Axes  généralement 
plus  faible  que  l’externe,  représente  les  inter- 
épineux  et  plus  encore  les  demi-épineux,  ainsi 
que  le  multifide  du  dos,  continués  et  déve- 
loppés davantage.  Une  partie  de  ce  muscle 
s’étend  des  apophyses  épineuses  antérieures 
aux  postérieures;  une  autre  partie  descend,  obli- 
quement de  dedans  en  dehors  et  d’avant  en 
arrière  , aux  apophyses  articulaires  du  devant , 
et  en  général  à l’extrémité  antérieure  des  ver- 
tèbres postérieures. 

Lorsque  laquelle  est  fort  développée,  par 
exemple  chez  le  fourmilier  didactjle,  les  singes 
et  les  sarigues,  le  muscle  qui  nous  occupe  est 
charnu  dans  presque  toute  l’étendue  delà  queue; 
sa  partie  antérieure  est  plus  oblique  , la  posté- 
rieure est  plus  droite  ; il  ne  disparaît  lout-à- 
fait  qu’aux  quatre  dernières  vertèbres  coccy- 
giennes. 

Dans  le  kangurou,  ce  muscle  qui  y est  beau- 
coup plus  faible  que  le  suivant , constitue,  à l’o- 
rigine de  la  queue,  une  masse  charnue  alongée  et 
continue , qui  franchit  les  apophyses  épineuses 
sans  s’y  insérer. 

Je  dois  faire  remarquer  à cette  occasion  , 
d’après  une  recherche  récente  , que  les  inter- 
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épineux  du  katigurou  sont  extraordinairement 
développés,  surtout  dans  la  région  lombaire. 

Chez  Voi'nithorhjîique,  l’élévateur  interne  de 
la  queue,  qui  j est  assez  fort,  affecte  une  di- 
rection tout-à-fait  droite. 

Le  releveuj'  externe  de  la  queue , ordinai- 
rem^Cbien  plus  fort  que  l’autre , produit  aussi 
un  léger  mouvement  d’abduction,  ou  de  flexion 
latérale  ; il  prend  naissance  à la  face  supérieure 
des  apophyses  Iransverses  de  plusieurs  vertèbres 
lombaires,  des  vertèbres  sacrées  et  des  coccy- 
giennes  supérieures  ; puis  il  descend  oblique- 
ment de  dehors  en  dedans  et  d’avant  en  ar- 
rière. Le  plus  souvent  il  est  formé  de  longs 
ventres  charnus  qui  après  s’être  convertis  en 
tendons  plus  longs  et  très  étroits,  se  terminent 
à la  plupart  des  vertèbres  coccygiennes  posté- 
rieures ; ils  s’attachent  surtout  aux  apophyses 
transverses  antérieures  de  celles  du  devant^  et 
à la  face  supérieure  des  corps  de  celles  de 
derrière , qui  sont  dépourvues  de  semblables 
apophyses.  Ce  muscle  s’étend  jusqu’à  l’extré- 
mité de  la  queue.  Les  tendons  sont  si  étroits  et 
si  longs,  qu’ils  sont  situés  les  uns  à côté  des  au- 
tres , en  très  grand  nombre. 

Le  muscle  que  nous  venons  de  décrire  re- 
présente \e  long  extenseur  commun  du  dos,  le 
muscle  cervical  ascendant,  le  trachélo-mastoï- 
dien  et  le  splénius. 

Lorsque  la  queue  est  très  longue,  ce  muscle 
est  naturellement  fort  développé. 
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Ainsi,  par  exemple,  clans  le  fourmilier  didac- 
tjle  , on  peut  compter  trente  et  quelques  ten- 
dons entièrement  séparés  les  uns  des  autres; 
de  ces  tendons,  les  moyens  sont  les  plus  forts  , 
les  postérieurs  étant  les  plus  Faibles  et  les  plus 
courts.  Le  premier  de  ces  tendons  s’insèjce^déjà 
au  sommet  de  l’apophyse  articuîaire antérieure 
de  la  seconde  vertèbre  coccygienne. 

Le  castor  et  le  maki  brun  ont  vingt  et  quel- 
ques de  ces  tendons. 

Dans  Vatèle,  les  ventres  charnus  antérieurs 
s’étendent  fort  loin  en  arrière.  Les  tendons  sont 
jusqu’à  huit  Fois  plus  longsque  ces  ventres  ; un 
. individu  adulte  me  les  a olTerls  longs  cLun  pied 
et  demi  ; ils  Franchissaient  dix  à douze  ver- 
tèbres. 

Chez  le  kangurou,  ce  muscle  est  distinctement 
divisé  en  deux  : l’externe  vient  de  la  première 
vertèbre  lombaire,  et  s’insère  par  des  tendons 
très  étroits  à la  plupart  des  vertèbres  coccy- 
giennes  postérieures  ; l’interne  s’étend  des  der- 
nières vertèbres  lombaires  et  du  sacrum  , aux 
six  premières  vertèbres  coccygiennes. 

11  est  divisé  de  la  même  manière  dans  Vorni- 
thorhjncjue,  où  il  est  considérable:  il  y naît  aussi 
du  sacrum,  et  en  outre  de  la  partie  inférieure 
de  l’os  iléon  , et  après  être  arrivé  dans  la  pre- 
mière moitié  de  la  queue , il  se  partage  en  deux 
ventres;  les  faisceaux  du  ventre  interne  vont 
aux  épines  supérieures;  ceux  du  ventre  externe, 

VI.  1 2 
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aux  apophyses  Iransverses  des  vertèbres  coc- 
cygiennes  postérieures. 

Comme  une  partie  de  ce  muscle  est  une  répé- 
tition de  l’extenseur  commun  du  dos,  j’a- 
jouterai que  le^*  ventre  commun  de  ce  dernier 
est  trè§  épais  dans  le  kangurou.  Le  ventre  in- 
terne, ou  le  long  du  dos,  est  également  très  fort, 
tandis  que  l’externe  est  très  faible  ; ils  sont  dans 
le  rapport  de  vingt  à un.  Le  long  du  dos  est  de 
même  plus  fort  que  l’épineux  du  dos;  mais  ce  der- 
nier a son- extrémité  d’origine  fixée  à toutes  les 
vertèbres  dorsales,  et  son  insertion  terminale  a 
lieu  à la  plupart  des  vertèbres  coccygiennes  an- 
térieures ; il  est  fortement  développé  dans  le 
sens  de  la  longueur.  En  avant , le  long  du  dos  et 
l’épineux  du  dos  se  continuent  tou t-à-fait  avec 
le  digastrique  et  le  complexus  ; cette  réunion 
est  si  parfaite  , qu’on  ne  distingue  plus  qu’un 
muscle  considérable.  Le  complexus  est  la  con- 
tinuation du  long  du  dos  , le  digastrique  est 
^celle  de  l’épineux.  En  outre , ajoutons  que 
l’extrémité  supérieure  du  long  du  dos  remplace 
le  cervical  ascendant , puisqu’elle  s’étend  jus- 
qu’à la  troisième  vertèbre  cervicale. 

§.  194. 

Il  y a deux  abducteurs  de  la  queue. 

A la  partie  la  plus  interne , et  à côté 
du  releveur  externe,  on  rencontre  les  inter- 
transversaires , qui  s’étendent  d’une  apophyse 
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Iransverse  à l’autre , constituent  un  muscle 
longitudinal  plus  ou  moins  distinct  , et  dans 
la-  plupart  des  cas  occupent  toute  la  longueur 
de  la  queue. 

Dans  le  fourmilier  didactyle , le  muscle  est 
encore  situé  à la  face  supérieure  de  la  queue  ; 
ses  faisceaux  sont  mieux  séparés  que  de  cou- 
tume; ils  descendent  un  peu.  obliquement  de 
dedans  en  dehors  et  d’avant  en  arrière. 

Chezl’«/è/e,  les  faisceaux  de  ce  muscle  s’é- 
paississent considérablement,  surtout  vers  l’ex- 
trémité postérieure  de  la  queue  ; ils  contribuent 
par  conséquent  beaucoup  au  dévetoppement 
remarquable  qu’elle  offre  dans  cette  région. 

4°  \j  abducteur  externe  ou  ischio-coccjgien  , 
naît  de  la  face  interne  de  l’ischion  , au-dessous 
de  la  cavité  cotjloïde  ; quelquefois  il  se  détache 
aussi  de  la  face  interne  de  l’iléon  , et  même  de 
celle  de  la  branche  inférieure  du  pubis  ; son 
extrémité  terminale  se  fixe  auxapophjses  trans- 
veises  de  quelques  vertèbres  coccygiennes  anté- 
rieures ; il  est , par  conséquent  ^ géiléralement 
moins  long  que  ceux  que  nous  avons  décrits 
jusqu’alors.  ^ 

Je  l’ai  surtout  trouvé  volumineux  et  com- 
posé dans  les  fourmiliers. 

Après  s’être  détachées  de  l’ischion,  en  arrière 
du  bord  inférieur  de  la  branche  montante  de 
cet  os  et  de  la  branche  descendante  du  pubis , 
ses  fibres  proviennent  aussi  du  bord  externe  des 
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apophyses  transverses  des  vertèbres  coccygien- 
nes,  et  se  terminent  par  de  longs  tendons  qui 
recouvrent  les  muscles  sous-caudiens  . aux  apo- 
physes épineuses  des  vertèbres  cocçygiennes 
antérieures  , à partir  de  la  quatrième  , et  à la 
face  inférieure  des  coccygiennes  postérieures. 
Il  existe  un  long  intervalle  entre  l’insertion  du 
premier  tendon  et  celle  des  antres,  qui  ne  com- 
mencent à prendre  leurs  attaches  que  vers  le 
tiers  postérieur  de  la  queue. 

Dans  Yatèle  il  n’est  pas  plus  développé  que 
de  coutume,  nonobstant  le  grand  volume  de 
la  queue  de  ce  singe  ; il  y est  large , mince  et 
court  ; il  se  détache  seulement  de  la  face  interne 
de  l’ischion  et  de  l’iléon  dans  la  région  cotyloïde, 
et  s’insère  aux  apophyses  transverses  des  quatre 
vertèbres  coccygiennes  supérieures. 

La  même  disposition  se  remarque  dans  les 
makis. 

Il  n’est  pas  plus  long  chez  le  kàngurou,  où  il 
prend  naissance  seulement  au  bord  interne  de 
l’ischion. 

Dans  Y ornithorhjîique , les  abducteurs  de  la 
queue  ne  sont  pas  très  dictincts  des  autres 
muscles  de  cette  partie. 

Dans  le  porc-épic,  au  contraire  , le  muscle 
ischio-coccygien  est , malgré  la  brièveté  delà 
queue,  développé  d’une  manière  extraordi- 
naire ; il  va  à la  plupart  des  vertèbres  coccy- 
giennes antérieures. 
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§.  iq5. 

Les  sous-caiidiens  ou  fléchisseurs  de  la  queue 
sont  les  plus  nombreux;  il  yen  a trois  ou  quatre. 

5°  A la  partie  la  plus  interne  de  la  queue, 
tout  à côlé de  la  ligne  médiane,  on  voit  s’étendre 
de  chacune  des  épines  ou  tubercules  inlérieurs 
des  vertèbres,  pour  se  rendre  au  même  point  de 
la  vertèbre  qui  suit  immédiatement , un  muscle 
droit  et  alongé  , que  l’on  peut  nommer 
dien  ou  épineux  inférieur  Çinfi'à  coccygeus) , et 
qui  correspond  à la  partie  interne  du  muscle 
longdu  cou,  etau  petit  droit  antérieur  de  la  tête. 

Communément  ce  muscle  ne  s’étend  pas  dans 
tonte  la  longueur  de  la  queue  ; il  naît , en  elFet , 
en  arrière  de  l’origine  de  cette  partie,  et  se 
termine  sans  atteindre  son  extrémité. 

Chez  V alèle  lui-même il  disparaît  déjà  au 
commencement  du  dernier  tiers  de  la  queue  ; 
chez  le  mongous  , il  manque  à partir  du  com- 
mencement du  dernier  quart. 

Dans  plusieurs  animaux  à forte  queue,  il 
prend  naissance  , au-dessus  de  l’origine  de  la 
queue,  de  la  face  interne  du  sacrum.  Cette  dis- 
position m’a  élé^offerte  particulièrement  par 
les fourmiliers , le  castor  et  les  makis. 

Datjs  \ekungu)vu,  le  sous-caudien  est  di  visé  en 
deux  muscles,  dont  l’interne,  beaucoup  plus 
mince  cl  plus  court  que  l’autiv,  ne  correspond 
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qu’aux  vertèbres  coccygiermes  les  plus  anté- 
rieures. 

00  Tout  à côté  et  en  dehors  de  ce  muscle  , 
on  en  rencontre  un  autre  ; celui-ci  , né  d’abord 
de  la  face  inférieure  du  sacrum  , puis  des  apo- 
physes tr«nverses,  ou  des  parties  latérales  des 
vertèbres  coccygiennes  antérieures  se  termine 
plus  bas  que  le  précédent,  au  moyen  de  longs 
tendons,  dont  la  plupart  sautent  une  vertèbre^ 
et  se  fixent  à la  partie  antérieure  et  moyenne  de 
la  vertèbre  qui  vient  après.  Il  arrive  ordinai- 
rement que  plusieurs  des  vertèbres  antérieures 
sont  franchies , et  que  les  postérieures  seules 
sont  ainsi  pourvues  de  tendons. 

Il  n’est  pas  exact  de  dire , en  général , que  ce 
muscle  envoie  tout  justement  autant  de  tendons 
qu’il  y a de  vertebres  coccygiennes  privées  d’apo- 
physes transverses  , c^est-à-dire  , à partir  de  la 
septième  (i). 

• Ainsi  atèle  , par  exemple,  la  ^^econde 

de  ces  vertèbres  reçoit  déjà  un  tendon,  et  le 
muscle  s’y  étend  jusqu’au  bout  de  la  queue. 

La  disposition  que  nous  avons  signalée  ci-dessus 
pour  le  premier  abducteur  (2)  se  répète  ici;  les 
faisceaux  charnus  du  muscle  deviennent  aussi 
très  larges  et  épais , vers  l’extrémité  de  la  queue, 
en  contribuant  ainsi , avec  les  abducteurs  , à la 

(1)  Cuvier,  Leçons  , I , pay.  189. 

(2)  Fq/ezpa{r.  ,^8,  179. 
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force  et  à la  laculté  préhensile  de  cette  partie. , 

Dans  le  fourmilier,  ce  muscle  fournit  égale- 
ment beaucoup  plus  de  tendons  qu’il  n’y  a de 
vertèbres  dépourvues  d’apophyses  Irarsverses; 
les  tendons  prennent  leur  attache,  déjà  à par- 
tir de  la  neuvième  vertèbre. 

Chez  le  castor^  il  s’attache,  par  environ  vingt 
longs  tendons,  aux  vertèbres  coccygiennes  pos- 
térieures. Je  trouve  le  même  nombre  dans  le 
mongous. 

Dans  Vornithorhjnque , le  muscle  dont  il  est 
question,  est  confondu  avec  le  précédent  ; il  con- 
stitua avec  lui  une  forte  masse  musculaire,  dont 
les  faisceaux  sont  peu  séparés;  elle  est  entière- 
ment tendineuse  à sa  face  inférieure  qui  est  libre. 

70  En  dehors  du  précédent,  est  situé  un 
muscle  superficiel  qui,  après  son  origine,  se 
partage  ordinairement  en  deux , savoir  : V iléo- 
souS‘Caudien,  ou  iléo-coccjgien , ou  fléchisseur 
supérieur  de  la  queue  , et  le  pubo-sous-caudien 
ou  puho-coccjgien , ou  fléchisseur  anté- 

rieur de  la  queue. 

Le  prefriier  naît  de  la  face  interne  de  l’iléon  ; 
dans  \e\founnilier , il  se  détache  davantage  de  la 
région  externe  de  la  face  intérieure  du  sacrum. 
L’origine  du  second  occupe  la  face  interne  de 
la  branche  horizontale  du  pubis.  Ils  descendent 
l’un  et  l’autre  , obliquement  de  dehors  en  de- 
dans et  d’avant  en 'arrière , aux  épines  infé- 
rieures de  quelques  vertèbres  coccygiennes  an- 
lérieures;  le  premier  se  teianine  à celles  d« 
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derrière,  et  le  second  à celles  du  devant;  tous 
deux  occupent  ainsi  les  huit  premières  de  ces 
vertèbres  environ  , la  première  exceptée. 

Dans  Vatèle,  le  castor  et  Y ornithorhynque  y i 
ces  deux  muscles  n’en  constituent  qu’un  seul; 
le  muscle  qui  en  résulte , n’est  divisé  uiî  peu 
qu’à  sa  partie  supérieure  , qui  se  bifurque  pour 
donner  passage  aux  nerfs  et  vaisseaux  sortant 
du  trou,  dit  obturateur. 

Dans  Y atele , le  premier  ventre  s’insère,  par 
un  très  long  tendon,  à la  troisième  vertèbre 
coccygienne,  en  dedans  du  muscle  précédent, 
et  à la  même  région.  Parmi  les  ventres  sui- 
vants, ceux  qui  envoient  leurs  tendons  à des 
vertèbres  antérieures,  naissent  plus  en  dedans, 
en  avant,  de  la  face  latérale  des  épines  infé- 
rieures; ceux  qui  se  rendent  à des  vertèbres 
situées  plus  en  arrière,  se  détachent,  plus  en 
/lehors , de  la  face  inlérieure  des  apophyses 
transverses  des  mêmes  vertèbres. 

M.  Cuvier,  établit  en  proposition  générale(i), 
que  les  attaches  postérieures  du  pul)0-coccy- 
gien,  sont  bornées  à la  quatrième  vertèbi-e  du 
coccyx  et  à celle  qui  la  suit.  Cette  assertion  est 
inexacte,  car.  dans  le  kan^urou exemple, 
elle  se  fixent  à toutes  les  vertèbres  de  cette  ré- 
gion , a partir  de  la  quatrième. 

L’iléo-coccygien  du  même  animal , naît  en 
hautdu  bord  postérieur  del’ischion,  ets’allache 


(i)  Leçons,  l,  1H9. 
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en  avant  el  sur  le  côté,  aux  vei  lèhres  coccjgien- 
nes  , depuis  la  quatrième  jusqu’à  la  huitième. 

I.e  pubo-coccygien  , manque  dans  le  raton  ^ 
d’après  M.  Cuvier  (i). 

Il  manque  aussi* positivement , d’après  nos 
recherches,  au  montons.  L’iléo-coccygien  de 
cet  animal,  va  seulement  à la  première  épine 
antérieure  du  coccyx,  qui  est  forte. 

Ils  manquent  l’un  et  l’autre  à la  marmote. 

B.  Muscles  des  Côtes  et  du  Sternum. 

§•  >96- 

1 . Le  passage  des  muscles  du  rachis  à ceux 
des  côtes  et  du  sternum  , est  formé  surtout  par 
un  muscle  dont  l’origine  a lieu,  par  une  apo- 
névrose mince  et  large  en  proportion  , aux  apo- 
physes épineuses  des  vertèbres  cervicales  pos- 
térieures, aux  mêmes  apophyses  des  vertèbres 
dorsales  , et  à celles  de  la  plupart  des  lombaires 
antérieures.  Ce  muscle  se  porte  en  dehors  , par 
dessus  l’extenseur  commun  du  dos,  et  se  termine 
au  plus  grand  nombre  des  côtes  en  se  fixant  à 
leur  région  supérieure  par  des  digitations  isolées. 
Cette  disposition  lui  a (ait  donner  le  nom  de 
dentelé  postérieur.  Son  action  est  d’élever  les 
côtes  et  de  les  tourner  en  dehors;  par  consé- 
cfuenl,  il  dilate  le  thorax. 


v i ) Leçons  ^ î , 1H9. 
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U homme , les  quadrumanes  y et  parmi  ceux-ci 
les  makis  aussi  bien  que  les  singes  ; clans  les 
chéiroptères , au  moins  chauve-souris  \ parmi 
les  carnassiers,  ]e  hérisson  j euiàn  les/uminansel 
]e?>  solipèdes  , présentent  ce*  muscle  partagé  en 
deux  portions  , l’une  antérieure,  descendante  , 
plus  épaisse,  communémentplusélroite;  l’autre 
postérieure , ascendante , plus  large  et  plus 
mince.  Ces  deuxmoitiés  ne  sont  unies  que  par 
une  expansion  aponévrotique  mince  ; la  pre- 
mière reçoit  le  nom  de  dentelé  postérieur  supé- 
rieur, et  la  seconde  celui  de  dentelé  postérieur 
inférieur. 

Dans  les  chauve-souris  , la  partie  antérieure 
est  surtout  beaucoup  plus  Forte,  et  générale- 
ment plus  grande  que  la  postérieure  , qui  est  à 
peine  distincte. 

\ Cet  avortement  de  la  seconde  portion  forme 
le  passage  à la  disposition  que  l’on  rencontre 
bien  plus  communément. 

Le  dentelé  postérieur  inférieur  semble  , en 
elFet,  manquer  entièrement  à la  plupart  des 
mammifères  ; il  paraît  que  le  supérieur  a été 
grossi  à ses  dépens,  car  on  trouve  un  seul 
dentelé  descendant,  qu’aucune  aponévrose  in- 
termédiaire ne  coupe  dans  sa  continuité. 

Cette  conformation  se  rencontre  surtout  dans 
les  genres  taupe,  hjène , chien,  chat,  ours, 
coati,  raton,  daman,  , cochon,  porc-épic,  blaireau 
et  kangurou. 
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ÇAïi^zV hjène ^ le  iiiiiscie est  fourni  parlesépi- 
nes  des  dix  premières  vertèbres  dorsales,  et  se 
termine  à huit  côtes,  en  compttmt  de  la  cinquiè  • 
me  jusqu’à  lu  douzième;  son  insertion  a lieu  à 
celles  du  devant  par  de  courts  tendons , aux  posté- 
rieures par  une  aponévrose  mince.  Ces  attaches 
se  prolongent  dans  Vours,  de  la  troisième  à la 
dixième  côte.  Le  coati  présente  l’origine  de  ce 
musclera  partir  de  la  cinquième  vertèbre  cervi- 
cale, et  son  insertion  aux  côtes  , depuis  la  qua- 
trième jusqu’à  la  dernière.  Dans  le  blaireau,  il 
vient  des  dernières  vertèbres  cervicales  et  des 
premières  dorsales^  et  vas’attacher  aux  côtes  qui 
sont  comprises  entre  la  quatrième  et  la  douzième. 

Chez  \e porc-épic , il  s’attache,  sans  interrup- 
tion , à toutes  les  côtes,  les  deux  premières  ex- 
ceptées. 

l'ans  le  kangw'ou , il  se  détache  des  dernières 
vertèbres  cervicales,  et  s’insère  aux  côtes  qui 
sont  entre  la  seconde  et  la  neuvième. 

Le  dentelé  postérieur  est  surtout  fort  déve- 
loppé dans  le  saj-igue  et  dans  quelques  rongeurs, 
principalement  V agouti , la  marrnote  , le  castor, 
et  vraisemblablement  dans  la  plupart  des  genres 
de  cet  ordre  , si  non  dans  tous  ; il  s’j  attache  à 
toutes  les  côtes,  à l’exception  des  deux  pre- 
mières. On  trouve  indiquée,  chez  ces  animaux, 
la  séparation  de  ce  muscle  en  une  partie  anté- 
rieure et  en  une  postérieure;  en  effet,  cette  der- 
nière, (pii  est  plus  lai'ge  que  la  première  , et 
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qui  va  aux  quatre  ou  ciuq  dernières  côtes  , 
change  tout  à coup  sa  direction  , d’abord  trans- 
versale en  une  direction  oblique  ascendante. 
Mais  ces  deux  moitiés  du  musclé  ne  présentent 
aucune  intersection. 

Le  daman  est  vraisemblablement  celui  des 
mammifères  qui  possède  le  dentelé  postérieur 
le  plus  long  et  le  plus  fort;  ce  muscle  s’j  rend, 
sans  interruption,  à toutes  les  côtes,  si  on  ex- 
cepte les  trois  premières. 

Il  s’ensuit  que,  dans  ces  animaux,  les  den- 
elés  postérieurs  supérieur  et  inférieur  ne  con- 
stituent qu’un  seul  et  même  muscle. 

aï,  au  contraire,  ne  m’a  offert  que  le  den- 
telé inférieur;  il  montait,  dans  la  direction 
accoutumée,  aux  quatre  dernières  côtes,  en 
présentant  des  digitations  larges  et  séparées. 

Il  se  peut  que  le  dentelé  supérieur  de  cet 
animal  ait  été  converti  en  une  couche  interne 
et  profonde  du  grand  dorsal  ; couche  sur 
laquelle  nous  reviendrons  lors  de  la  description 
de  ce  muscle. 

Chez  de  fourmilier  a deux  doigts . les  sept 
côtes  postérieures  offrent  des  digitations  sem- 
blables, qui  sont  transversales  en  devant  et  as- 
cendantes en  arrière. 

2.  En  dehors  de  ce  muscle,  sous  lui  et  sous 
le  long  extenseur  du  dos,  on  rencontre  les  élé- 
vateurs des  côtes  , qui  ont  la  forme  de  triangles 
alongés;;  ils  sont  fixés  d’un  bout  aux  apophyses 
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Iransverses  tles  vertèbres  dorsales,  de  l’autre  , à 
la  région  jîostérieure  des  côtes.  On  les  distingue 
en  élévateurs  courts  et  en  loîigs  j les  premiers 
existent  plus  généralement  que  les  seconds.  Les 
courts  élévateurs  s’insèrent  à la  côte  qui  suit  im- 
médiatement celle  à laquelle  correspond  leur 
origine  5 longs  élévateurs  sautent  une  côte 
et  ne  se  rencontrent  communément  qu’aux  (^ôtes 
postérieures.  Les  derniers  n’existent  ])as  chez 
tous  les  mammilères  ; ainsi  V hyène  ne  m’en  a 
offert  aucune  trace. 

3.  Aux  élévateurs  des  côtes  succèdent , chez 
tous  les  mammifères^  e(j  général  ^ les  intercos- 
taux, qui  sont  des  répétitions  des  élévateurs  des 
côtes  et  des  intertransversaires , et  qui  se  divi- 
sent constamment  en  externes  et  en  internes. 
Ordinairement  les  intercostaux  internes  ne  s’é- 
tendent pas  aussi  loin  en  arrière  que  les  exter- 
nes; cependant  j’ai  aussi  trouvé  l’inverse , par 
exemple  , dans  V hyène. 

Les  tatous  ont  un  fort  muscle  propre  qui 
descend  de  la  face  externe  des  six  premières 
côtes,  en  se  dirigeant  d’avant  en  arrière  et  de 
dedans  en  dehors  ; il  éleve  les  côtes  avec  force. 
C’est,  en  elFet,  un  muscle  qurrenforce  les  in- 
tercostaux, et  qui  semble  destiné  à faciliter  la 
respiration  , lorsque  l’animal  est  roulé  en  houle. 
Ce  muscle  manque  au  hérisson. 

Dans  Vaïj  le  même  muscle  est  partagé  en 
plusieurs  faisceaux  qui  se  recouvrent;  il  va  aux 


IQO  TRAITÉ  GÉNÉRAL 

huit  premières  côles.  La  même  disposition  est 
offerte  par  la  taupe , où  le  muscle  en  question 
se  conibnd  avec  le  long*  scalène  et  constitue, 
en  effet,  la  partie  antérieure  du  dernier  ; tandis 
qu’il  en  est  entièrement  séparé  dans  les  autres 
animaux. 

Dans  les  cétacés , du  moins  dans  le  dauphin 
ordinaire , il  j a un  muscle  analogue  , considé- 
rable^,  qui,  se  dirigeant  d’avant  en  arrière  et 
de  dedans  en  dehors , passe  par-dessus  les  in- 
tercostaux externes,  surtout  en  avant,  entre  les 
deux  premiers  espaces  intercostaux.  H sert  sans 
doute  aussi  à la  respiration , lorsque  ces  ani- 
maux plongent. 

4.  Le  muscle  sous-clavier  est  incontestable- 
ment analogue  aux  intercostaux  ; obliquement 
étendu  de  haut  en  bas , et  de  dehors  en  dedans  , 
de  la  clavicule  à la  première  côte  et  à son  car- 
tilage, il  élève  la  dernière  et  abaisse  la  clavicule. 
Le  sous-clavier  est,  en  général,  unique,  mais 
plus  épais , plus  arrondi  et  plus  fort  que  les 
muscles  intercostaux  ; il  appartient  peut-être 
davantage  aux  membres  supérieurs  qu’aux  cô- 
tes , puisqu’il  agit  davantage  sur  la  clavicule  qui 
est  mobile  que  sftr  les  côtes  qui  ne  le  sont  guère. 
Chez  les  animaux  où  il  existe  , il  se  montre  gé- 
néralement plus  fort  et  plus  vertical  que  dans 
l’homme;  c’est  à cause- de  cela  qu’il  agit  avec 
plus  de  force  dans  les  animaux. 

Ce  muscle  manque  aux  animaux  sans  clavi- 
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cille,  ou  qui  n’en  ont  qu’un  rudiment  très  im- 
parfait; par  exemple,  à la  plupart  des  carnassiers, 
aux  pachydermes , aux  solipèdes,  aux  mminans. 

J’ai  pourtant  trouvé  , chez  Vaxis  , un  muscle 
qui,  vraisemblablement,  représente  le  sous- 
clavier.  Ce  muscle  est  une  bandelette  très  minCe 
qui,  nee  de  l’extrémité  antérieurede  riiumérus, 
descend  dans  une  direction  rapprochée  de  la 
verticale  , le  long  de  la  face  interne  du  muscle 
deltoïdo-trapèze  , à l’extrémité  antérieure  du 
sternum.  Celte  bande  pourrait  toutefois  aussi 
appartenir  au  slerno-mastoïdien. 

Le  sous-clavier  existe,  au  contraire,  et  est 
même  assez  fort , chez  des  animaux  dont  la  cla- 
vicule est  encore  incomplète,  mais  déjà  plus 
développée.  C’est  ainsi  que  je  le  trouve  dans 
VaÏQ\.\epaca,  où  il  vient  seulement , en  arrière, 
de  la  portion  osseuse  de  la  clavicule. 

Chez  V agouti , le  muscle  , outre  qu’il  est  sous- 
clavier,  constitue  très  distinctement  la  partie 
antérieure  du  sus-épineux.  En  général,  le  sous- 
clavier  me  semble  devoir  être  considéré  par- 
tout, comme  étant  primitivement  la  portion 
antérieure  du  sus-épineux. 

Je  reviendrai  sur  cela  lorsque  je  décrirai  le 
muscle  sus-épineux. 

Le  sous-clavier  le  plus  volumineux  de  tous 
les  animaux  est  offert , sans  doute,  par  les  chau- 
ve-souris et  la  taupe.  Il  naît , dans  les  pre- 
mières, de  toute  la  face  inferieure  de  la  clavi-' 
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cule  ; dans  la  taupe , il  descend  verticalement  à 
la  {Dièce  sternale  antérieure  et  au  cartilage  de 
la  première  côle.  Il  y peut  être  divisé  en  une 
couche  superficielle  et  une  profonde,  mais  qui 
ne  sont  pas  fort  distinctes. 

Ce  muscle  est  également  très  fort  chez  les 
makis  et  les  singes.  Dans  le  coaila , il  a une 
deuxième  tête  , postérieure  et  tout-à-fait  sépa- 
rée, qui  vient  de  l’origine  du  muscle  élévateur 
‘ de  l’épaule.  Celte  disposition  n’est  pas  générale 
aux  singes.  La  tête  postérieure  manque  , par 
exemple,  au  magot  (^simia  inuus).  M.  Cuvier  a 
dit  que  le  sous-clavier  ne  se  distinguait  par  rien 
de  particulier  (1);  cette  double  origine  et  le 
grand  développement  de  ce  muscle,  dans  plu- 
sieurs singes,  conduisent  à une  conclusion  con- 
traire. 

5.  Le  triangulaire  du  sternum  ou  sterno-cos- 
tien,  qui  abaisse  les  côtes,  s’étend  de  la  face  in- 
terne de  la  moitié  inférieure  du  sternum  , et 
de  quelques  cartilages  costaux  moyens  , aux 
cartilages  de  la  plupart  des  dernières  vraies 
côtes.  Il  est  uni^en  arrière,  par  des  fibres  tendi- 
neuses, au  carré  deslombes,  ou  se  continue  avec 
lui  sans  interruption  par  des  fibres  charnues  f 
on  peut  le  considérer,  par  conséquent,  comme 
la  partie  antérieure  de  ce  muscle.  Il  représente 
sans  doute  aussi,  à la  face  abdominale  du  corps, 

(i)  Leçons , l , 260. 
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les  élévateurs  des  côtes  et  les  dentelés  posté- 
rieurs. 

§•  >97- 

Les  parois  de  l’abdomen  sont  formées,  outre 
les  os  qui  entrent  dans  leur  composition , par 
des  muscles  dont  la  plupart  sont  considérables; 
ils  sont  connus  sous  le  nom  de  muscles  de  V ab- 
domen. De  ces  muscles,  les  deux  obliques,  le 
transi>erse  , le  droit,  le  diaphragme  et  le  carré 
des  lombes,  existent  très  généralement  chez  les 
mammifères;  les  petits  pyramidaux  s>ox\\  moins 
constants.  Tous  ces  muscles  naissent  communé- 
ment du  bord  antérieur  de  l’iléon  et  des  ver- 
tèbres lombaires  jusqu’aux  dernières  dorsales  , 
et  ils  se  rendent  principalement  aux  côtes  et 
au  sternum  ; le  carré  des  lombes  va  aussi  aux 
vertèbres  lombaires. 

Les  muscles  latéraux  de  l’abdomen  se  conti- 
nuent , à leur  bord  interne  , avec  de  larges 
aponévroses,  qui,  passant  en  avant  et  en  arrière 
du  muscle  droit,  se  confondent  avec  celles  du 
côté  opposé  , en  constituant  avec  elles  une 
forte  bande  tendineuse , qui  forme  la  ligne 
blanche. 

L’origine  de  ces  muscles  ne  présente  d’excep- 
tion que  dans  les  cétacés,  du  moins  dans  le  dau- 
phin ordinaire^  où  aucun  des  muscles  de  l’abdo- 
men ne  prend  naissance  à l’os  des  îles.  Il  ny  a 
que  la  ligne  blanche  qui^  par  la  partie  d’en  bas  de 
VI.  i3 
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son  extrémité  postérieure,  s’attache  à l’extré- 
mité inférieure  de  l’iléon  , où  elle  est  située 
immédiatement  au-dessus  de  la  partie  posté- 
rieure de  la  verge. 

§.  198. 

1.  oblique  externe  ou  grand  oblique  vient 
du  bord  antérieur  de  l’iléon  et  de  la  symphyse 
du  pubis  : cette  origine  a lieu  par  des  fibres  qui 
montent  obliquement  en  dehors.  Vers  le  point 
' d’attache  indiqué,  l’oblique  externe  présente 
toujours  un  écartement  entre  ses  fibres  , con- 
stituant une  ouverture  alongée , \ anneau  in- 
guinal ou  abdominal.  Le  muscle  se  dirige  le 
long  de  la  face  externe  de  la  plupart  des  côtes 
postérieures^  auxquelles  il  s’insère  par  des  di- 
gitations distinctement  séparées. 

Les  animaux  dont  les  testicules  ne  sortent 
pas  de  l’abdomen , n’olFreut  aucune  trace  de 
l’anneau  inguinal.  J’ai  fait  cette  observation , 
priîicipalement  sur  le  dauphin  ordinaire,  le  da- 
man , le  tatou,  Vaï,  Vornithorliynque  et  le 
fourmilier. 

Le  nombre  des  digitations  de  ce  muscle  , et 
partant  celui  des  côtes  où  il  s’attache , est  en 
rapport  direct  avec  le  nombre  des  côtes  en  gé- 
néral. Ainsi  dans  le  daman , l’oblique  externe 
s’attache  à tontes  les  côtes,  à partir  de  la  cin- 
quième; et  dansle  mouton,  à partir  de  la  sixième. 

L’oblique  externe  de  Vaï  se  fixe  aux  douze 


d’aISATOMIE  COMPARÉlf.  1(^5 

dernières  côtes  j celui  de  Y ornitliorhjnque , qui 
l’a  très  grand , s’insère  à toutes , la  première 
exceptée. 

Dans  ce  monotrème  et  dans  les  marsupiaux  , 
le  muscle , au  point  où  ses  bords  postérieur  et 
externe  se  réunissent , naît  aussi  de  l’extrémité 
antérieure  de  l’os  marsupial. 

Dans  le  dauphin  commun  , l’oblique  externe 
et  les  deux  muscles  qui  lui  sont  sous-jacents,  ne 
sont  pas  forts  , mais  très-longs,  surtout  propor- 
tionnellement au  muscle  droit.  Il  s’étend  de  la 
première  à la  dernière  côte.  La  plus  grande  par- 
tie de  son  étendue  postérieure  est  aponévroti- 
que  ; cette  aponévrose  disparaît  au  niveau  des 
trois  dernières  côtes,  à la  distance  d’un  pouce  et 
demi  de  l’extrémité  postérieure  du  muscle,  où  les 
fibres  charnues  reparaissent  ; il  se  trouve  fourni 
de  deux  ventres  dans  cet  animal.  La  seconde 
portion  charnue  est  située  au-devant  du  muscle 
droit,  et  se  perd  vers  la  ligne  médiane  du  corps. 

2.  oblique  interne  ou  petit  oblique  a tou- 
jours beaucoup  moins  d’étendue , et  est  plus 
faible  que  l’externe.  Il  naît,  immédiatement 
au-dessous  de  lui.  Ses  fibres  affectent  la  direc- 
tion opposée  ; elles  se  détachent  de  la  crête  ilia- 
que et  des  apophyses  transverses  de  la  plupart 
des  vertèbres  lombaires  , et  se  terminent , en 
haut , au  cartilage  de  plusieurs  des  dernières 
côtes,  souvent  aussi  à l’apophyse  xiphoïde  ; en 
dedans^  elles  se  convertissent  en  une  aponévrose 

i3. 
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qui  se  divise  en  deux  feuillets  pour  envelopper 
le  muscle  droit. 

L’oblique  interne  va  communément  à peu- 
près  à la  moitié  postérieure  des  côtes  existan  les  ; 
ainsi  chez  le  daman  ^ il  se  rend  à toutes  les 
côtes,  à partir  de  la  onzième;  chez  Vhomme, 
il  seporte  aux  cinq  dernières. 

Quoiqu’il  soit  plus  petit  que  le  grand  oblique, 
ses  fibres  charnues  s’étendent  ordinairement- 
plus  en  dedans  vers  la  ligne  médiane  que  celles 
du  grand  oblique. 

Tous  les  mammifères  que  j’ai  disséqués  m’ont 
olFert  ce  muscle  ; il  ne  présente  pas  de  grandes 
différences. 

Aponévrotique  à sa  partie  externe  charnu  à 
l’interne,  il  naît,  dans  le  dauphin  ordinaire  ^ 
en  face  de  la  région  anale  ; ses  points  d’origine 
sont  les  muscles  latéraux  de  la  queue  , le  muscle 
peaucier,  et  la  face  externe  de  l’extrémité  an- 
térieure des 'six  dernières  côtes,  qu’il  recouvre 
par  conséquent.  Il  se  perd  en  avant,  après  être 
devenu  aponévrotique , sous  le  muscle  droit; 
postérieurement  le  bord  qui  le  termine  a la 
forme  d’un  arc,  dont  la  concavité  est  tournée 
en  arrière;  conséquemment  ses  fibres  charnues 
s’étendent  bien  moins  loin  en  bas  qu’en  haut. 
La  partie  charnue  du  bas  est  épaisse  et  s’arrête 
à plusieurs  pouces  en  avant  de  l’extrémité  in- 
férieure du  muscle  droit;  en  cet  endroit  l’ob- 
lique interne  peut  être  séparé  facilement  du 
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droit,  mais,  plus  en  avant , il  se  soude  avec  lui 
d’une  manière  très  intime , dans  l’étendue  de 
quelques  pouces^  et  tout-à-fait  en  avant,  il  est 
appliqué  lâchement  à sa  face  externe. 

3.  Le  transverse  est  plus  long  que  l’oblique 
interne,  auquel  il  succède  immédiatement;  il 
naît  de  la  même  manière , et  s’attache  à la  face 
interne  d’un  plus  grand  nombre  de  cartilages 
costaux. 

Le  muscle  transverse  du  dauphin  ordinaire 
vient  de  l’aponévrose  des  muscles  dorsaux  et 
descaudiens,  dans  la  région  de  l’anus,  ainsi 
que  de  la  treizième  côte.  En  dedans,  il  se  con- 
vertit en  une  large  aponévrose  qui  est  située 
comme  de  coutume , en  arrière  du  muscle  droit. 
Postérieurement,  à quelque  distance  de  l’extré- 
mité supérieure  de  l’os  iléon , il  se  partage  en 
deux  portions , dont  l’une  est  supérieure  et 
l’autre  inférieure.  Cette  bifurcation  donne  pas- 
sage au  tendon  postérieur  du  muscle  droit. 
Il  s’attache,  par  des  fibres  charnues^  à la  partie 
inférieure  des  six  dernières  côtes,  et  aux  car- 
tilages des  trois  côtes  qui  sont  situés  immé- 
diatement en  avant  des  six  dernières. 

4-  Le  carré  des  lombes  se  détache  de  la  ré- 
gion postérieure  de  l’iléon , en  dedans  des 
muscles  larges  de  l’abdomen,  sous  les  muscles 
prol'onds  du  dos-,  et  s’attache  aux  apophyses 
transverses  des  vertèbres  lombaires,  et  aux  der- 
nières  côtes  ; il  lire  les  côtes  en  arrière  et  fléchit 
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le  tronc  sur  le  côté.  Son  étendue  est  déter- 
minée naturellement  par  la  longueur  de  la  ré- 
gion lombaire. 

J’ai  trouvé  ce  muscle  très  développé  chez  le 
daman.  Il, est  alongé,  mince,  naît  d’une  petite 
partie  de  la  face  interne  de  l’iléon , au-dessous 
de  la  symphyse  ilio-sacrée  ; il  se  dirige  à côté  et 
en  dessous  des  corps  de  toutes  les  vertèbres 
lombaires,  et  des  douze  dernières  dorsales,  au- 
devant  de  leurs  apophyses  transverses.  Au  ni- 
veau de  chaque  vertèbre,  il  fournit  deux  pro- 
longements ascendants  : un  interne  qui  monte 
au  corps,  et  un  externe  qui,  dans  la  région 
lombaire,  va  à l’apophyse  transverse,  et  qui 
dans  la  région  thoracique , se  rend  à la  côte. 

Dans  le  kanguwu,  le  carré  des  lombes  est 
très  long  , fort,  et  difficile  à séparer  du  ventre 
commun  de  l’extenseur  du  dos. 

Il  y a , en  avant  de  lui,  chez  cet  animal , un 
muscle  très  fort,  formé  de  la  réunion  des  inter- 
transversaires de  la  région  lombaire. 

5.  Les  muscles  droits  de  ï abdomen  sont  plus 
étroits  que  les  muscles  latéraux , mais  égale- 
ment aplatis  ; ils  prennent  naissance  à la  face  in- 
férieure de  la  branche  horizontale  du  pubis  et 
de  la  symphyse  pubienne,  se  portent  en  avant 
en  s’élargissant  insefisibleinent  ; ils  s’insèrent 
enfin  à la  partie  interne  ou  inférieure  de  quel- 
ques côtes  moyennes , et  ordinairement  aussi 
des  côtes  antérieures. 
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Les  muscles  droits  sont  contenus  dans  une 
gaine,  qui  résulte  de  l’écartement  des  deux 
feuillets  de  l’aponévrose  antérieure  du  petit 
oblique,  renforcée  par  toute  l’aponévrose  anté- 
rieure du  grand  oblique  et  du  transverse  ; ex- 
pansions aponévrotiqiies  , qui  sont  intimement 
unies  entre  elles.  Très  généralement  les  fibres 
charnues  sont  interrompues,  par  places,  surtout 
dans  leur  partie  antérieure,  par  plusieurs  inter- 
sections aponévrotiques  transversales  , qui  sont 
surtout  manifestes  à la  face  inférieure  des  mus- 
cles; ces  intersections  serventà  les  fixer  très  inti- 
mement à la  lame  antérieure  de  la  gaine  in- 
diquée. 

Les  muscles  droits  des  animaux  sont  fort  géné- 
ralement beaucoup  plus  longs  que  c\\e7.V homme- 

Dans  les  animaux,  ils  s’étendent  fort  ordi- 
nairement jusqu’à  la  première  côte,  et  à l’ex- 
trémité antérieure  du  sternum  : chez  l’homme, 
ils  s’étendent  seulement  aux  sixième,  cinquième 
et  quatrième  côtes.  Cette  disposition  n’existe  pas 
seulement  chez  les  carnassiers , comme  on 
pourrait  le  présumer  d’après  les  données  de 
M.  Cuvier  (i)  ; mais  elle  se  retrouve  presque 
dans  tous  les  autres  ordres  de  celte  classe. 

Toutefois  chez  Vatèle  , parmi  les  singes , le 
muscle  droit  va  seulement  aux  cinquième, 
sixième  et  septième  côtes. 

(i)  Leçons  , J,  ui8.  ^ 
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Dans  Vaï,  il  ne  se  rend  également  qu’aux  cm- 
quiènie,  sixième  et  septième  cartilages  costaux. 

De  même  dans  le  cochon,  il  ne  va  qu’aux  car- 
tilages des  troisième  , quatrième  , cinquième 
et  sixième  côtes.  * 

Ce  muscle  occupe,  au  contraire,  toute  la  lon- 
gueur de  l’abdomen  et  de  la  poitrine  dans  les 
carnassiers  ; chez  plusieurs  singes^  particulière- 
ment dans  le  magot  y le  papion^  le  mandrill, 
V ouistiti  ordinaire,  le  tamarin ^ le  mangabej  à 
collier , le  mangabej  sans  collier  , le  callitriche , 
le  saï,  etc.  ; dans  les  makis,  parmi  les  mar- 
supiaux , chez  le  kangurou  et  le  sarigue  j 
parmi  les  rongeurs dans  le  porc-épic  j parmi 
les  monotrèmes , chez  V omithorhjnque  j parmi 
les  édentés,  chez  les  tatous  ; parmi  les  pachy- 
dermes , dans  le  daman;  enfin  éxoStXo.s, solipèdes 
et  les  cétacés.  , 

Il  y a,  en  outre,  encore  d’autres  différences  , 
savoir  : 

1°  Relativement  à fa  présence  et  au  nombre 
des  intersections  aponévroliques. 

Ces  intersections  manquent  dans  quelques 
animaux;  par  exemple,  parmi  les  singes,  à 
Vatèlej  parmi  les  carnassiers  , à la  marte , au 
hérisson,  à la  taupe;  parmi  les  chéiroptères 
aux  chauve-souris  J parmi  les  édentés  au  tatou; 
parmi  les  monotrèmes  à V omithorhjnque  ( où  le 
muscle  est  toutefois  uni  partout  d’une  manière 
intime  au  grand  oblique)  ; parmi  les  cétacés  au 
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dauphin  ordinaù'e  ; et  parmi  les  pachydermes  , 
au  daman. 

En  revanche,  j’ai  trouvé  des  intersections 
aponévrotiquesdans  plusieurs  espèce^  de  singes. 

Ainsi,  le  calUtriche  en  a deux  petites  et  faibles 
dans  la  moitié  antérieure  du  muscle. 

Le  magot  et  les  singes  précités  en  présentent 
plusieurs,  ordinairement  quatre. 

Les  makis  sont,  je  crois,  ceux  de  tous  les 
animaux  qui  en  présentent  le  plus  : j’en  ai 
trouvé  neuf  chez  le  mongous. 

Parmi  les  carnassiers,  Vours  et  le  blaireau  ont 
cinq  intersections  aponévrotiques  j Vhjène  a 
six  interruptions  aponévrotiques^  dont  cinq  sur- 
tout représentent  les  étroites  intersections  ordi- 
naires. 

Le  mton  a sept  intersections  aponévrotiques. 

Le  porc-épic  , parmi  les  rongeurs  , en  a six. 

Mai  en  a quatre  , qui  sont  étroites  et  large- 
ment espacées. 

Chez  le  cheval,  il  n’y  a qu’une  aponévrose 
intermédiaire,  par  laquelle  le  muscle  s’attache 
au  cartilage  de  la  quatrième  côte. 

Le  mouton  , au  contraire,  a six  intersections 
aponévrotiques  ; le  cochon  en  a sept. 

2®  Relativement  à la  disposition  et  au  trajet. 

Chez  les  animaux  où  le  muscle  s’étend  fort 
en  avant,  il  est  ordinairement  interrompu  dans- 
la  partie  antérieure  de  sa  longueur  , par  une 
aponévrose  mince assez  longue,  et  ne  redevient 
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charnu  qu’à  son  extrémité  antérieure  ; avant  de 
devenir  aponévrotique , il  s’attache  aux  carti- 
lages des  côtes  moyennes  de  la  même  manière 
qiié  dans  les  animaux,  où  il  se  termine  à ces 
cartilages. 

Son  attache  antérieure  offre  des  variétés,  en 
ce  sens  que,  dans  quelques  animaux,  il  s’insère 
à la  région  antérieure  du  sternum  ; chez  d’au- 
tres , à la  première  côte  ; dans  quelques-uns  au 
sternum  et  à la  côte  ; et  dans  d’autres  enfin 
même  à l’omoplate. 

Ces  faits  ressortiront  mieux  de  la  description 
que  nous  allons  faire  de  ce  muscle  d’après  les 
divers  ordres. 

Dans  les  cétacés , le  muscle  droit  de  l’abdo- 
men est  long  et  très  épais  j il  prend  naissance 
en  arrière  , par  une  aponévrose  longue  et  mince 
qui  pénètre  entre  les  muscles  supérieurs  et  les 
inférieurs  de  la  queue  , à la  face  inférieure  des 
apophyses  transverses  de  quelques  vertèbres 
coccygiennes  moyennes , et,  en  outre,  à une 
aponévrose,  commune  aux  deux  muscles  obli- 
ques J il  s’implante  en  avant  à l’extrémité  an- 
térieure des  cartilages  costaux  , à partir  du 
deuxième  jusqu’au  sixième  , et  au  bord  latéral 
du  sternum  jusqu’au  près  de  son  extrémité  an- 
térieure* 

Dans  le  chc{>al , il  envoie  d’abord  quatre 
faisceaux  aux  cartilages  des  cinquième^  sixième, 
septième  et  huitième  côtes , saute  ensuite  les 
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quatrième  , troisième  et  deuxième,  pour  s’at- 
tacher enfin  , par  son  extrémité  antérieure,  à 
la  première  côte. 

Chez  le  mouton  , il  atteint  seulement  la  troi- 
sième côte. 

Dans  le  daman,  où  il  est  très  large  , il  s’at- 
tache antérieurement,  en  dehors,  à toutes  les 
côtes  comprises  entre  la  troisième  et  la  dixième  ; 
en  dedans^  il  s’insère  à tout  le  sternum,  l’a- 
pophyse xiphoïde  exceptée  , franchit  la  troi- 
sième et  la  seconde  côte,  et , après  éti'e  tout-à- 
coup  devenu  beaucoup  plus  étroit  , à partir  de 
la  cinquième  côte , il  se  fixe  à la  première  par 
un  petit  ventre  musculaire,  qui  est  séparé  de  la 
partie  postérieure  du  muscle  par  un  tendon 
long  et  étroit. 

Le  muscle  droit  de  Y ornithorhjmque  est  le 
plus  long  de  tout  le  corps  de  ce  monotrème  j il 
y est  étroit , mais  épais.  Il  tire  son  origine  de 
l’o.?  marsupial , et  va  s’insérer^  sans  être  inter- 
rompu dans  son  trajet , au  cartilage  de  la  pre- 
mière côte,  à la  première  pièce  sternale,  et 
même  à la  moitié  externe  de  la  clavicule  cora- 
coïdienne  postérieure. 

Chez  le  tatou  y parmi  les  édentés , il  s’étend, 
sans  interruption  , à la  première  côte , en  deve- 
nant insensiblement  plus  large  dans  son  trajet. 

Comme  dans  V ornithorhynque , le  muscle 
droit  des  animaux  a bourse  y ])articulièrement 
du  kangurou  et  du  sarigue , vient  en  majeure 
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partie  de  l’os  marsupial , que  ce  muscle  enve- 
loppe entièrement. 

Dans  le  porc-épic  , parmi  les  rongeurs,  il  va 
seulement  à la  première  côte,  sans  offrir,  en 
avant,  une  aponévrose  intermédiaire  considé- 
rable. 

Parmi  les  carnassiers , il  naît  , dans  \ hyène, 
par  un  tendon  long  et  étroit,  du  milieu  de  la 
symphyse  pubienne.  11  s’élargit  insensiblement 
à tel  point  que  de  trois  lignes  qu’il  a primiti- 
vement en  largeur , il  finit  par  en  présenter 
trois  pouces  ; il  est  interrompu  dans  son  cours 
par  six  intersections  aponévrotiques,  comme 
la  remarque  en  a été  faite.  Cinq  de  ces  inter- 
ruptions^ qui  sont  obliques^  occupent  toute 
la  largeur  du  muscle;  la  première  est  située 
à la  distance  de  trois  pouces  de  l’extrémité 
postérieure  du  muscle;  la  plus  antérieure  des 
cinq  correspond  au  cartilage  de  la  septième 
côte.  Elles  sont  larges  d’une  à deux  lignes,  et  se 
trouvent  à un  pouce  et  demi  les  unes  des  au- 
tres. A ces  cinq  intersections , il  succède , en 
avant,  une  aponévrose  mince,  mais  qui  est 
longue  de  trois  pouces  , et  large  d’un  pouce  et 
demi  ; elle  s’étend  depuis  le  cartilage  de  la  sep- 
tième côte  jusqu’à  celui  de  la  seconde,  et  s’im- 
plante à un  ventre  charnu  , ayant  à peu  près  la 
meme  longueur  et  la  même  largeur;  ce  faisceau 
charnu  s’insère  à la  première  côte.  Celte  aponé- 
vrose intermédiaire  se  fixe  , en  outre , au  grand 
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ventre  postérieur  du  muscle,  et,  par  son  bord 
interne,  aux  cartilages  des  côtes  comprises 
entre  la  neuvième  et  la  première. 

Dans  la  marte,  le  muscle  s’étend  jusqu’à  la 
première  côte , s’attache  à son  cartilage  et  à 
l’extrémité  postérieure  de  la  seconde  vertèbre 
thoracique.  11  s’insère^  en  outre,  par  une  lan- 
guette qui  est  située  plus  en  dehors,  seulement 
à l’extrémité  antérieure  de  la  troisième  côte , 
après  avoir  sauté  la  deuxième. 

Dans  Y ours , le  muscle  est  très  large  ; il  s’é- 
tend aux  cartilages  des  sixième , septième  et 
huitième  côtes , se  montre  ensuite  tendineux , et 
redevient  charnu  entre  la  seconde  et  la  pre- 
mière côte,  à laquelle  il  s’insère  enfin. 

Chez  le  coati,  au  contraire  , il  s’étend  jusqu’à 
la  première  côte,  sans  présenter  de  tendon  in- 
termédiaire en  avant. 

Dans  le  hérisson  et  \q  raton , le  muscle  droit 
de  l’abdomen  va  , sans  interruption  , jusqu’à  la 
première  côte  ; mais  il  se  jette  sur  sa  partie  an- 
térieure un  muscle  qui  ,^naissant  de  la  première 
côte  par  des  fibres  charnues  , s’attache  au  ster- 
num par  une  large  aponévrose,  et  qui  corres- 

I pond  à la  partie  antérieure  du  muscle  droit  de 

II  plusieurs  des  animaux  mentionnés  jusqu’ici. 

\ Parmi  les  chéiroptèi'es , la  chauve-souris  pos- 
' sède  un  muscle  droit  fort  considérable  ; il  s’é  ■ 
I largit  fortement  d’arrière  en  avant,  s’insère  à 
l’apophyse  xiphoïde,  aux  cartilages  des  cin- 
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qilième  et  sixième  côtes,  d’où  il  envoie,  en 
haut,  une  languette  étroite,  mais  épaisse,  qui 
s’implante , par  un  long  tendon  , au  côté  interne 
de  l’humérus.  Il  favorise  le  vol,  en  tirantle  mem- 
bre supérieur  fortement  en  bas  et  en  arrière. 

Parmi  les  quadrumanes , dans  les  makis , du 
moins  chez  le  mongous y le  muscle  va,  par  son 
bord  interne,  à la  moitié  antérieure  du  sternum 
et  à la  première  côte.  Les  neuf  intersections 
aponévrotiques  se  succèdent,  à distance  égale, 
à partir  de  la  troisième  côte  jusque  vers  l’extré- 
milé  postérieure  du  muscle,  dont  elles  occu- 
pent toute  la  largeur.  11  n’y  a point  de  long 
tendon  intermédiaire,  en  avant.  Il  existe,  à sa 
place,  une  disposition  transitoire  qui  est  cu- 
rieuse; on  trouve  un  semblable  tendon,  à partir 
de  la  troisième  côte,  jusque  vers  l’extrémité 
antérieure  du  muscle;  mais  il  n’interrompt 
que  la  moitié  interne  du  muscle  , et  ne  s’aper- 
çoit pas  à la  face  externe. 

Parmi  \e5  singes , le  muscle  droit  du  magot, 
Avij)apion  y du  niaimon  y du  macaque  y dus'rti',  du 
saïmiri y du  mangahej  a collier  y du  mangahej 
sans  collier  y aigrette  y do  callitriclie  y AqV  ouis- 

titi ordinaire  et  du  tamarin  , s’étend  jusqu’à  la 
première  côte  et  à la  première  pièce  sternale. 

Il  y a communément  beaucoup  moins  d’in- 
tersections aponévrotiques,  quatre  environ,  qui 
commencent  fort  loin  en  arrière  ; elles  sont 
très  étroites,  mais  elles  occupent  toute  la  lar- 
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geur  du  muscle;  le  tendon  intermédiaire  du 
devant  est  disposé  de  la  même  manière  que 
dans  les  makis. 

5°  Le  muscle  droit  de  l’abdomen  est,  dans 
quelques  animaux , développé  plus  fortement 
que  dans  d’autres. 

Ainsi  dans  les  , il  est  non-seulement 

très  large  et  très  épais , mais  il  est  aussi  fort 
complexe.  Il  se  détache  de  sa  face  intérieure,  à 
laquelle  elle  est  unie  très  étroitement , une  ban- 
delette musculeuse  épaisse,  mais  étroite,  quise 
porte  en  haut  et  en  dehors  , au  côté  interne  de 
l’humérus,  où  elle  s’insère,  fort  haut,  au-dessous 
du  grand  pectoral  ; elle  tire  fortement  cet  os,  et 
avec  lui  tout  le  membre  antérieur,  en  arrière 
et  en  dedans.  Le  peaucier  et  le  grand  pectoral, 
en  sont  tout-à-fait  distincts. 

Une  semblable  disposition  est  oflPerte  par  les 
chéiroptères  y du  moins  les  chauve-souris. 

4°  Dans  le  hérisson  et  la  taupe , les  deux 
muscles  droits  s’entrecroisent  immédiatement 
au-devant  de  leur  origine  ; celui  qui  vient  du 
pubis  gauche  se  porte  à droite  ; il  est  situé  plus 
superficiellement  que  l'autre  , qui  se  dirige  vers 
la  gauche. 

5°  Les  pyramidaux  sont  en  général  des  mus- 
cles petits,  plats,  ayant  une  forme  triangulaire 
alongée:  ils  naissent  du  pubis,  en  avant  et  en 
dehors  des  muscles  droits,  et  s’attachent,  en 
convergeant  l’un  vers  l’autre,  à l’extrémité  pos- 
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térieure  de  la  ligne  blanche;  ils  tendent  cette 
ligne  blanche  et  appuient  les  muscles  droits 
dans  leur  action. 

Ces  muscles  n’existent  pas  généralement  ; 
ainsi  je  n’ai  pas  pu  les  trouver  dans  les  cétacés, 
le  porc  , le  daman,  les  solipèdes , les  ’^riiminans ; 
je  les  ai  également  cherchés  en  vain  , parmi  les 
édentés  dans  Vaï,  le  tatou  et  le  fourmdîer 
dans  les  rongeurs,  chez  le  porc-épic;  parmi  les 
carnassiers , chez  Vours,  le  raton,  le  coati , la 
taupe,  \di  marte,  le  chien,  le  chat  et  V hyène 
dans  les  chauve-souris  parmi  les  chéiroptères . 

Chez  V hyène , ce  muscle  est  indiqué  tout  au 
plus  par  quelques  fibres  tendineuses^  qui  che- 
minent dans  l’intérieur  de  la  gaine  du  droit  de 
l’abdomen,  à la  face  inférieure  de  ce  muscle, 
et  qui  se  réunissent  en  convergeant  de  dehors 
en  dedans  et  d’arrière  en  avant. 

YiQpapion,  parmi  les  ne  m’a  égale- 

ment ofFert  que  des  fibres  tendineuses  à la 
place  de  ce  muscle;  e^les  se  comportaient  exac- 
tement comme  dans  V hyène. 

Ce  muscle  existe  au  contraire,  dans  les  mono- 
ti'èmes ',  les  marsupiaux,  du  moins ^ dans  les 
sarigues  qX\q  kangurou;  en  outre,  parmi  les 
carnassiers , dans  le  hérisson;  parmi  les  qua- 
drumanes, dans  plusieurs  singes,  particulière- 
ment chez  V atèle , le  caüitriche , enfin  dans 
Yhomme. 

Il  s’ensuit  de  là  que  le  nombre  des  ordres  et 
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des  genres  où  le  pyramidal  manque,  est  de  beau- 
coup supérieur  à celui  où  il  existe  ; ainsi  s’ex- 
plique qu’il  manque  quelquefois  chez  Xhomme. 

Ce  muscle  semble  provenir^du  droit  de  l’ab- 
domen , puisque  celui-ci  se  partage , à son 
origine  , en  une  couche  superficielle  et  une 
profonde. 

Cette  origine  est  extrêmement  vraisemblablç, 
à en  juger  par  la  disposition  du  hérisson. 

Dans  cet  animal,  le  muscle  droit  du  côté  droit, 
qui  est  plus  profond  que  l’autre,  et  qui  naît  du 
pubis  gauche , comme  la  remarque  en  a été 
faite,  se  partage,  à son  origine,  en  deux  ban- 
delettes ; l’une  d’elles,  profonde,  est  beaucoup 
plus  grande  que  l’autre , et  représente  le 
muscle  proprement  dit  ; la  bandelette  superfi- 
cielle passe  au  devant  du  ventre  gauche  non 
divisé  , s’unit  ensuite  à la  bandelette  , qui 
constitue  le  muscle  droit  du  côté  droit , et  offre 
toutes  les  conditions  d’un  pyramidal  ordinaire. 

Le  pyramidal,  qui  est  ordinairement  très-pe- 
tit , m’a  offert  un  volume  extraordinaire  dans 
quelques  animaux,  particulièrement  chezles.yÆ- 
rigues,  le  kangurou  et  V ornilhorhjnque ; son  ac- 
croissement est  tel , qu’il  est  très  facile  de  le 
méconnaître  , quand  on  n’a  devant  ses  yeux 
que  les  dimensions  ordinaires  de  ce  muscle. 
C’est  ici,  sans  contredit,  le  muscle  que  les  ana- 
tomistes désignent  ordinairement  par  le  nom  de 
muscle  de  l’os  marsupial. 
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Il  naîl  chez  ces  animaux  du  bord  antérieur 
de  l’os  marsupial  ; formé  de  fibres  qui  sont  d’a- 
bord transversales,  puis  plus  obliques,  et  enfin 
presque  droites,  il  est  uni  sur  la  ligne  médiane, 
dans  toute  sa  longueur,  à celui  du  côté  opposé 
par  une  bande  tendineuse  ; il  occupe  toute  la 
longueur  de  l’abdomen  , est  même  plus  large 
que  le  muscle  droit  et  s’étend  jusqu’au  sternum 
sans  s’y  attacher  ; en  outre  de  sa  fonction  or- 
dinaire, il  sert  de  pvotracteur  à l’os  marsupial. 

Déjà  dans  ma  description  de  V ornithorhyn- 
que  (i)  , j’ai  établi  que  les  muscles  de  l’os  mar- 
supial, chez  les  animaux  à bourse,  ne  sont  que 
les  pyramidaux  ; l’occasion  que  j’ai  eue  depuis 
de  disséquer  plusieurs  de  ces  animaux  m’a  plei- 
nement confirmé  l’exactitude  de  mon  opinion. 

170  Le  diaphragme  est  constant  chez  les  mam- 
mifères qui  le  présentent  à son  maximum  de 
développement  ; il  sépare  les  cavités  thoraci- 
que et  abdominale  l’une  de  l’autre. 

Ce  muscle  consiste  en  une  portion  lombaire  et 
une  costale  J la  première  , qui  est  considérable 
et  plus  épaisse  que  l’autre  , naît  des  corps  et  des 
apophyses  transverses  de  la  plupart  des  vertè- 
bres lombaires  antérieures , et  s’épanouit  insen- 
siblement , de  manière  à former  la  portion 
costale , qui  prend  une  direction  transversale , 
devient  plus  mince  et  s’attache  aux  cartilages 

(1)  Ornithorhynclms  pumdoxus , Lips. , 1826,  p.  'j5. 
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(l’un  grand  nombre  de  côtes  postérieures,  et 
ordinairement  aussi  à l’apophyse  xiphoïde  du 
sternum. 

Au  point  de  réunion  de  la  portion  lombaire 
avec  la  costale,  le  diaphragme  est  le  plus  sou- 
vent interrompu  par  un  tendon  intermédiaire, 
plus  ou  moins  large,  convèxe  en  avant,  con- 
cave en  arrière  ; cette  partie  aponévrotique  est 
le  centre  tendineux  qui  imite  la  forme  de  la 
portion  costale. 

Les  faisceaux  du  diaphragme  s’écartent  les 
uns  des  autres  sur  plusieurs  points^  pour  laisser 
passer  diverses  parties. 

La  portion  lombaire  offre  non  loin  du 
rachis,  une  de  ces  \^c\mes, , V ouverture  aor- 
tique ; et  à quelque  distance  en  avant  de  celle-ci, 
\' ouverture  œsophagienne.  Ces  ouvertures  sont 
alongées  et  situées  dans  la  ligne  médiane , ou 
un  peu  à gauche  ; à droite  il  y a un  trou  au 
centre  tendineux  pour  le  passage  de  la  veine- 
cave  inférieure. 

La  particularité  la  plus  curieuse  que  je  con- 
naisse relativement  au  diaphragme  est  celle 
offerte  par  les  chameaux. 

Il  existe  dans  ces  animaux , à côté  de  l’ou- 
verture de  la  veine-cave  , au  milieu  du  bord 
postérieur  du  centre  tendineux,  un  os,  ayant 
la  forme  d’un  carré  long,  qui  a plus  d’un  pouce 
de  long  chez  les  chameaux  adultes , sur  plus 
d’un  demi-pouce  de  large  et  quelques  lignes  d’é- 
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paisstTir  ; il  est  plongé  clans  le  centre  teiulineiix, 
auquel  il  adhère  intimement  par  ses  deux  faces. 

Ce  fut  le  docteur  Jæger,  si  je  ne  trompe,  qui 
le  premier  appela  l’allention  sur  cet  os  dans  le 
dromadaire  et  la  vigogne  , chez  laquelle  il  le 
^‘trouva  cependant  proportionnellement  moins 
grand  et  moins  consistant  que  chez  l’autre  (i). 

Cette  observation  fut  confirmée  ensuite  par 
le  docteur  Leuckart  (2)  sur  un  vieux  droma- 
daire mâle,  et  ensjiite  sur  un  autre  qu’il  dis- 
séqua avec  moi. 

Postérieurement,  j’ai  trouvé  cet  os  non-seu- 
lement sur  un  deuxième  dromadaire  que  j’ai 
anatomisé  , mais  en  outre  chez  le  chameau  à 
deux  bosses , sur  lequel  M.  Jæger  ne  l’avait  pu 
signaler,  parce  qu’on  n’avait  pas  examiné  le 
diaphragme  sur  l’individu  qu’il  a disséqué.  Cet 
os  est  dans  le  chameauhien  plus  petit  que  chez 
le  dromadaire. 

La  surface  de  cet  os  présente  des  variétés 
peut-être  accidentelles , ou  qui  tiennent  à l’âge. 
L’os  d’un  de  mes  dromadaires  a les  deux  faces 
tout-à-fait  plates  ; dans  l’autre  , la  face  infé- 
rieure est,  en  arrière,  beaucoup  plus  relevée 
qu’en  avant , et  cette  dilTérence  dans  la  hau- 

(i)  Mémoire  sur  V existence  d"un  os  au  cœur  du  cerf, 
et  particulièrement  d’un  os  dans  le  diaphragme  du  dro- 
madaire et  de  la  vigogne  , Meckel’s  Archiv,,  V,  1 13. 

(•2')  Supple’ment  au  Mémoire  précité,  du  d*^  Jæj^er 
Meckel’s  Aicliiv,,  \I,  \l\  i,  i43. 
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leur  esl  amenée  brusquement.  Dans  le  chameau, 
l’os  esl  rugueux  à ses  deux  surfaces. 

MM.  Jæger  et  Leuckart  trouvèrent  des  dif- 
férences semblables. 

Cet  os  ajjpartient  sans  doute  à tout  le  genre 
chameau  , et  il  est  à désirer  que  cette  présomp- 
tion soit  aussi  confirmée  chez  le  lama. 

Cet  os  ne  semble  se  développer  que  fort 
tard  ; du  moins  M.  Leuckart  et  moi  nous  ne 
trouvâmes  qu’un  cartilage  à la  place  de  l’os, 
chez  un  dromadaire  âgé  de  deux  ans,  que  nous 
disséquâmes  ensemble  à Paris  (i). 

Je  conserve  tous  ces  os  , comme  preuves  de  la 
constance  de  celte  conformation. 

Il  est  extrêmement  vraisemblable  que  cet  os 
sésamoïde  est  destiné  à augmenter  la  solidité 
du  diaphragme,  qui  esl  très  volumineux  et  fort 
étendu  dans  ce  genre  de  ruminans. 

Je  ne  l’ai  rencontré  dans  aucun  autre  animal, 
quoique  j’aie  mis  la  plus  grande  attention  à mes 
recherches  : il  serait  intéressant  de  savoir  s’il 
n’existe  pas  chez  les  autres  ruminans  grande 
taille,  ainsi  que  dans  les  pachjdemies  et  les 
cétacés. 

Voiirs  brun  m’a  offert  une  autre  particularité. 
Le  pourtour  postérieur  de  l’ouverture  œsopha- 
gienne , y fournit  de  chaque  coté  une  bande- 

(i)  Os  diaphragmatique  dans  le  dromadaire.  Mcckel’s 
Archiv.,  Vlll  , 44  • • 
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lette musculeuse  considérable  ; ces  deux  bande- 
lettes entourent  étroitement,  des  deux  côtés  , 
l’extrémité  inlérieure  de  l’œsophage  , et  se  con- 
fondent tout-à-fait  avec  la  tunique  musculeuse 
de  la  face  antérieure  de  ce  canal.  Comme  j’ai 
trouvé  cette  disposition  sur  trois  individus  dif- 
férents , je  la  tiens  pour  constante.  Elle  sert  in- 
contestablement à fermer  exactedient  le  cardia 
pendant  la  digestion  ; elle  a sans  doute  aussi  un 
usage  de  plus,  celui  de  fixer  solidement  l’œso- 
phage et  l’estomac. 

Les  genres  voisins  de  Tours,  tels  que  le  i/ai- 
reau,  le  raton  et  le  coati,  ne  m’ont  pas  offert 
de  trace  de  cette  conformation. 

C.  Muscles  des  Membres, 
a.  Membres  antérieurs. 

1.  Muscles  de  l’Épaule. 

§•  199* 

Les  muscles  de  l’épaule  agissent  principale- 
ment sur  l’omoplate  qui  est,  dans  plusieurs  or- 
dres, l’unique  os  de  cette  région.  Leur  action 
est  moindre  sur  la  clavicule , qui  est  aussi  moins 
mobile,  et  à laquelle  quelques  muscles  seule- 
ment prennent  leur  insertion,  comme  le  tra- 
pèze et  le  sous-clavier.  Le  dernier  muscle  meut 
davantage  la  clavicule  que  la  première  côte  qui 
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Jouit  de  moins  de  mobilité  ; néanmoins  , nous 
l’avons  décrit  parmi  les  muscles  des  côtes,  parce 
qu’il  est  une  répétition  fort  exacte  des  musclesin- 
tercostaux , et  qu’il  élève  aussi  la  première  côte. 
Le  muscle  trapèze  ne  meut  guère  la  clavicule; 
celle-ci  sert  plutôt  à lui  fournir  un  point  d’appui 
solide  pour  agir  sur  la  tête.  Il  est  même  des 
animaux,  pourvus  de  clavicule , où  le  trapèze 
ne  s’attache  pas  même  à cet  os. 

Parmi  les  muscles  du  scapulum  proprement 
dits,  nous  ne  considérerons  pas  en  ce  moment 
V omo~hjoïdien  , parce  que  sa  petitesse  réduit, 
on  peut  dire  absolument  à rien,  sa  part  d’ac- 
tion sur  la  locomotion  de  l’omoplate,  et  qu’il 
se  borne  à tirer  en  arrière  l’os  hjoïde,  parmi 
les  muscles  duquel  nous  le  décrirons  en  temps 
et  lieu. 

Les  muscles  de  l’épaule  que  l’on  rencontre 
communément  dans  les  mammifères, sont:  i^le 
trapèze  J 2»  le  releveur  du  scapulum  j 3°  le  rhom- 
boïde ou  les  rhomboïdes  ; 4°  et  5°  les  grand  et 
petit  dentelés.  En  y comptant  le  sous-clavier , 
on  trouve  six  muscles  de  Uépaule. 

§.  200. 

1.  Le  trapèze  offre  de  grandes  variétés  , 
sous  les  rapports  d’isolement  ou  de  connexion 
avec  d’autres  muscles,  principalement  avec  le 
cléido-mastoïdien  et  le  deltoïde,  U a,  dans  la 


TI5A.1T1Î  GÉNÉRAL 


2 l6 

plupart  des  animaux , des  relations  plus  intimes 
avec  ces  muscles  que  chez  Vhomme.  Il  est  plus 
ordinaire  de  le  voir  s’unir  au  cléido-mastoïdien 
qu’au  deltoïde.  Dans  plusieurs  animaux , sur- 
tout ceux  qui  sont  privés  de  clavicule,  le  cléido- 
mastoïdien  se  soude  à la  portion  claviculaire  du 
trapèze  et  à celle  du  deltoïde,  qui  sont  alors 
séparées  des  portions  scapulaires  de  ces  muscles; 
il  résulte  de  cette  union  un  muscle  alongé^  qui, 
de  l’humérus,  s’étend  à l’apophyse  mastoïde, 
et  auquel  se  joint  souvent , dans  la  région  de  la 
clavicule,  la  portion  scapulaire  du  trapèze. 

Le  trapèze  est  entièrement  séparé  des  muscles 
voisins  dans  Vhomnie,  les  singes,  les  makis j 
parmi  les  carnassieis , dans  la  taupe,  le  héris- 
son; parmi  les  chéiroptères , chez  la  chauve-sou- 
ris j parmi  les  rongeurs,  dans  la  marmote , le 
porc-épic  y le  castor,  le  hamster,  et,  vraisem- 
blablement, dans  tous  ceux  qui  ont  des  clavi- 
cules, même  dansr«^ow^ï;  en  outre,  parmi  les 
édentés,  dans  ï ai ,\q fourmilier , le  tatou;  chez 
les  solipèdes;  et  vraisemblablement  aussi  dans 
le  chameau,  parmi  les  ruminans. 

Dans  plusieurs  de  ces  animaux  , surtout 
chez  l’homme,  le  trapèze  n’est  nullement  di- 
visé, et  forme,  de  chaque  côté,  une  couche 
triangulaire,  entière,  non  interrompue,  qui, 
par  son  bord  interne,  s’unit,  dans  la  ligne  mé- 
diane, au  muscle  congénère  du  côté  opposé, 
et  qui  naît  du  milieu  de  la  portion  squameuse 
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Je  l’occipital  , Ju  ligament  cervical  et  Jes  apo- 
])livses  épineuses  de  la  plupart  des  vertèbres 
dorsales  antérieures,  onde  toutes  ces  vertè- 
bres ; elle  s’insère  constamment,  par  la  partie 
antérieure  et  externe  de  son  bord  postérieur^  à 
l’épine  et  à l’apophjse  acromion  de  l’omoplate  ; 
habituellement  aussi  elle  se  fixe  à la  partie  ex- 
terne de  la  clavicule. 

La  dernière  disposition  existe  ch.ezl7iomme. 
Da  ns  Vatèle  ^ le  magot  et  le  papion  , le  trapèze 
s’attache  aussi  à une  très  petite  partie  de  la 
clavicule.  Cette  insertion  a lieu  également 
dans  le  fourmilier,  où  il  se  rend  à toute  la  moitié 
supérieure  de  cet  os;  et  dans  Vaï^  bien  que  la 
clavicule  n’y  existe  qu’en  rudiment. 

Dans  d’autres  singes,  par  exemple,  le  saï 
(s.  capucina),  et  dans  les  le  trapèze  s’insère 

à toute  l’épine  et  à l’acromion,  mais  non  à la 
clavicule. 

Chez  les  makis,  il  est  un  peu  plus  grand  que 
dans  le  saï  et  chez  V homme. 

Dans  le  saï  et  les  makis,  ce  muscle  ne  vient 
pas  des  deux  dernières  vertèbres  dorsales  ; chez 
les  loris  , il  -ne  s’étend  même  que  jusqu’à  la 
sixième  de  ces  vertèbres.  Dans  Vatèle,  il  cor- 
respond seulement  aux  deux  tiers  supérieurs  de 
la  région  thoracique.  Le  trapèze  des  singes  est, 
à cause  de  la  longueur  de  l’épine  de  l’omoplate, 
proportionnellement  plus  large  que  celui  de 
V homme. 


2i8  traité  général 

11  a une  disposition  très  particulière  dans  la 
taupe  , et  je  suis  étonné  que  M.  Cuvier  l’ait 
presque  perdu  de  vue  chez  cet  animal.  Ce 
muscle  se  divise^  de  chaque  côté,  en  deux  ven- 
tres fort  alongés  : un  postérieur  et  un  anté- 
rieur, qui  sont  entièrement  séparés  l’un  de 
l’autre.  Le  ventre  antérieur  , beaucoup  plus 
petit  que  l’autre  , se  porte  de  l’extrémité  posté- 
rieure du  splénius,  en  avant,  à l’occipital  ; le 
ventre  postérieur  , pour  le  moins  vingt  fois  plus 
grand , s’étend  des  apophyses  épineuses  des 
deux  premières  vertèbres  lombaires  à l’omo- 
plate, et  se  termine  à quelque  distance  en  avant 
de  l’extrémité  postérieure  du  bord  antérieur  de 
cet  os. 

Les  portions  musculaires  du  même  côté,  et 
celles  congénères  des  deux  côtés  , sont  absolu- 
ment séparées  les  unes  des  autres.  Nonobstant 
leur  forme  éminemment  insolite  , qui  toutefois 
est  déjà  offerte  parla  conformation  des  oiseaux, 
cesmusclesne  peuvent  recevoir  d’autre  détermi- 
nation. On  ne  remarque  donc  pas  sans  surprise 
que  M.  Jacob,  dans  son  anatomie  de  la  taupe  , 
ne  dise  pas  un  mot  d’un  muscle  si  extraordi- 
naire (i).  M.  Cuvier  (2)  en  a décrit  la  partie  pos- 
térieure ; l’antérieure  paraît  lui  avoir  échappé. 
M.  Carus  (3)  l’a  exposé  tel  qu’il  est. 

(1)  Talpœ  europœæ  anal,  lenæ , 1816. 

(2)  Leçons  , 1 , 260. 

(3)  Erlœuterungslafeln  , Leipzig  , 1826,  VH  , G. 


D ANATOMIE  COlMTAllEE. 


219 

Le  trapèze  du  hérisson  est  aussi  partagé  en 
une  moitié  antérieure  et  nne  postérieure  ; mais, 
dans  cet  animal,  l’anterieure  est  beaucoup  plus 
large,  et  en  général  plus  grande  , tandis  que  la 
postérieure  est,  au  contraire,  fort  alongée, 
mais  néanmoins  triangulaire.  Celle-ci  s’insère 

O 

au  commencement  de  l’épine  j celle-là  prend 
son  attache  au  reste  de  cette  saillie  et  à l’acro- 
mion,  mais  non  à la  clavicule. 

Chez  les  chauve-souris  , le  trapèze  ne  s’insère, 
d’après  M.  Cuvier  (1) , ni  aux  vertèbres  cervi- 
cales, ni  à l’occipital  ; il  s’étendrait  seulement 
des  onze  premières  vertèbres  dorsales  au  com- 
mencement de  l’épine  de  l’omoplate.  Cela  est 
vrai  sans  doute  pour  la  majeure  partie  de  ce 
muscle,  mais  il  existe,  en  outre,  un  muscle  lon- 
gitudinal , qui  est  tout-à-fait  séparé  du  trapèze 
par  les  thymus  , organes  très  développés  dans 
ces  chéiroptères  : ce  muscle  prend  naissance  a 
la  crête  occipitale,  se  porte  en  bas  et  en  dehors 
à l’apophyse  acromion  et  au  grand  pectoral , 
avec  lequel  il  s’unit  antérieurement.  Celte  dis- 
position est  la  première  trace  d’une  faible  sé- 
paration de  la  partie  antérieure  du  trapèze. 

Déplus,  la  portion  principale  du  trapèze  ne 
s’étend  pas  seulement  à l’angle  cervical  du 
scapulum  , mais  jusquà  l’apophyse  acromion. 

Le  trapèze  des  sarigues  est  très  volumineux  ; 


(1)  Leçons  , 1,  261 . 
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il  occupe  la  moitié  antérieure  de  la  distance 
qui  sépare  l’occiput  et  le  sacrum  ; il  s’insère 
a tout  l’acromion  et  presque  à toute  la  clavicule. 

Dans  \(k  maimote , ce  muscle  ne  s’étend  que 
jusqu’au  milieu  de  la  région  thoracique  , et  se 
fixe  à tout  l’acromion  ; mais  il  n’atteint  pas  la 
clavicule.  Quoique  le  plus  souvent  il  n’olFre 
point  d’interruption  , il  se  détache  de  son  ex- 
trémité antérieure  une  bandelette  étroite  qui , 
entièrement  isolée  des  deux  fléchisseurs  superfi- 
ciels de  la  tête,  s’attache  au  cinquième  moyen  du 
sternum.  La  même  disposition  se  rencontre  dans 
le  hamster  ; toutefois  dans  cet  animal , la  ban- 
delette qui  s’isole  ne  va  pas  au  sternum  , mais  à 
l’acromion  ; elle  vient  de  l’atlas. 

Le  trapèze  du  porc-épic  ne  naît  pas  des  deux 
dernières  vertèbres  dorsales  ; il  s’insère,  comme 
chez  la  mamiote , seulement  à l’apophyse  acro- 
mion. 

Il  est  fort  considérable  chez  X agouti  s il  y 
vient  de  presque  toutes  les  vertèbres  thoraeiques; 
à l’endroit  où  il  s’attache  à la  partie  antérieure 
de  l’épine  de  l’omoplate  , il  est  partagé  par  une 
large  aponévrose  , en  une  moitié  antérieure  et 
une  postérieure.  Il  va  seulement  à l’épine,  mais 
arrivé  à la  moitié  antérieure  du  cou  , il  se  divise 
en  une  bandelette  supérieure  et  une  inférieure, 
qui  se  rendent  isolément  à l’occipital  et  à l’at- 
las. Inférieurement  le  musele  se  fixe,  par  une 
bandelette  considérable  qui  descend  le  long  du 
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coté  externe  ^e  l’humerus  , à l’extrémité  •pos- 
térieure du  cubitus  , et , en  haut  et  en  avant, 
à l’aponévrose  anti-brachiale.  Il  est  vraisem- 
blable que  celle  partie  inférieure  est  la  couche 
externe  du  deltoïde  , muscle  qui , du  reste  , 
existe  tout-à-fait  isolément. 

Le  cléido-mastoïdien  est  aussi  un  muscle 
propre  , qui  est  mince,  entièrement  séparé  et 
étendu  entre  le  rudiment  de  la  clavicule  et  l’a- 
pophyse mastoïde. 

L’extrémité  inférieure  de  la  face  antérieure 
de  l’humérus  donne  naissance  à un  autre  mus- 
cle longitudinal  , un  peu  plus  épais  et  entière- 
ment séparé  des  autres  élévateurs  du  bras , il 
se  fixe  au  rudiment  de  clavicule,  sans  se  souder 

au  cléido-mastoïdien. 

* 

Dans  le  castor,  le  trapèze  est  aussi  un  muscle 
fort,  nullement  divisé,  qui  s’attache  à la  moitié 
antérieure  de  l’épine  et  à une  très  petite  partie 
de  la  région  postérieure  de  la  clavicule. 

Le  sterno-masloïdien  y est  tout-à-fait  isolé; 
mais  ily  a , en  outre  , deux  cléido-mastoïdiens , 
propres,  qui  se  recouvrent  l’un  l’autre,  et  qui 
naissent  un  peu  en  dedans  du  milieu  de  la  cla- 
vicule. Le  plus  profond  de  ces  muscles,  qui  est 
plus  court  que  l’autre,  se  dirige  plus  en  dehors, 
immédiatement  sous  le  sterno-mastoïdien;  le 
superficiel  est  plus  interne  et  chemine  iinnié-  ' 
diatement  en  dehors  du  trapèze  ; ils  vont  tous 
(leux  à la  face  postérieure  du  crâne. 
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Le.  Irapèze  s’unit  au  bord  supérieur  du  del- 
toïde en  passant  par-dessus  l’apophyse  acro- 
raion  et  la  clavicule.  > 

Parmi  les  édentés,  le  trapèze' du  tatou  est 
partagé  / comme  celui  du  hérisson,  en  une  par- 
tie antérieure  et  une  postérieure. 

Dans  \qs>  fourmiliers , il  est  simple  et  fort, 
semblable  à celui  de  l’homme  ; il  se  détache 
du  tiers  antérieur  de  la  portion  thoracique  du 
rachis  et  de  l’occipital,  pour  aller  se  fixer  à 
l’épine  de  l’omoplate  et  à la  moitié  postérieure 
de  la  clavicule. 

Chez  Vaï , il  est  beaucoup  plus  petit  et  plus 
faible,  mais  également  simple.  Il  correspond 
seulement  au  quart  antérieur  de  la  région  tho- 
racique et,  en  arrière,  à une  petite  partie  du  cou  j 
il  est  par  conséquent  bien  loin  d’atteindre  la 
tête.  Il  s’insère  à l’épine  de  l’omoplate  et  au 
rudiment  de  clavicule  ; il  s’unit  en  cette  région 
par  une  languette  transversale  , très  petite , 
au  fléchisseur  superficiel  de  la  tête. 

Chez  V ornithorhjnque  , le  trapèze  n’est  con- 
fondu avec  aucun  des  muscles  voisins  ; mais  il 
y est  divisé  en  deux  muscles  distincts.  L’un 
naît,  par  un  large  tendon,  des  dixième  et 
onzième*  vertèbres  dorsales^  et  va  à l’extrémité 
antérieure  du  bord  supérieur  du  scapulum  ; 
. l’autre^  qui  est  quadrilatère  et  plus  grand, 
s’étend,  de  la  clavicule  acromiale  et  du  bord 
antérieur  de  l’omoplate,  à Locciput. 
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L<}  Irapèze  du  cheval  est  triangulaire , très 
petit  et  surtout  fort  mince  clans  sa  partie  anté- 
rieure, qui  est  séparée  de  la  postérieure  , la- 
quelle est  plus  épaisse,  mais  plus  petite.  La 
dernière  descend  de  la  moitié  antérieure  du 
thorax  à la  région  postérieure  de  l’épine;  la 
première  , se  détache  du  ligament  cervical, 
dans  la  moitié  postérieure  du  cou , devient  apo- 
névrolique  et  se  jette  sur  la  face  externe  du 
scapulum. 

Dans  le  chameau^  le  muscle  est  également  . 
petit  et  étroit  ; il  ne  correspond  qu’à  la  moitié 
antérieure  du  thorax,  et  même  seulement  au 
tiers  postérieur  de  la  portion  cervicale  du  liga- 
ment cervical  ; il  s’insère  à l’épine  de  l’omoplate. 

Dans  \e^>  cétacés,  le  trapèze  est  petit,  mince 
et  séparé  du  deltoïde  et  du  fléchisseur  superfi- 
ciel de  la  tête  ; il  va,  en  avant , au  col  du  sca- 
pulum, pour  se  souder  au  grand  pectoral,  dont 
il  constitue  la  partie  antérieure. 

Chez  les  animaux  sans  clavicule,  ou  qui 
n’ont  qu’un  rudiment  de  clavicule  fort  imparfait, 
le  Irapèze,  le  cléido-mastoïdien  et  le  deltoïde 
sont  communément  plus  ou  moins  confondus  , 
commelaremarqueen  a été  faite.  Le  muscle  uni- 
que qu’ils  constituent  se  partage  d’une  manière 
plusou  moins  distincte,  en  une  partie  supérieure 
ou  dorsale,  et  en  une  inférieure  ou  pectorale;  la 
première  est  formée  postérieurement  par  la 
portion  scapulaire  du  deltoïde  et  par  celle  du 
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trapèze  ; la  seconde  se  compose  de  la  portion 
claviculaire  du  deltoïde,  de  celle  du  trapèze 
et  du  cléido-masloïdien. 

Les  divers  ordres  et  même  les  différons  g'eji- 
res  offrent  des  variétés  du  type  général  qui 
vient  d’être  exposé. 

Parmi  les  ruminans  , le  muscle  y nique  du 
mouton  est  formé  de  deux  portions  principales. 
L’une  est  la  partie  scapulaire  du  deltoïde,  qui 
s’est  isolée  tout-à-fait  du  restede  ce  muscle.  Elle 
est  formée  de  deux  moitiés  , dont  l’une  qui  est 
superficielle,  et  plus  petite  que  la  profonde,  naît 
de  toute  l’apophyse  acroinion,  et  s’insère  au  < 
dessus  du  milieu  du  hord  antérieur  de  l’humé- 
rus; la  moitié  profonde  , beaucoup  plus  grande 
que  l’autre,  qui  la  recouvre  en  partie,  vient  de 
toute  la  fosse  sous- épineuse,  et  s’attache,  au- 
dessus  de  la  précédente,  en  avant,  à l’humérus 
qu’elle  tourne  en  dehors. 

La  deuxième  portion  principale  du  muscle 
est  formée  de  la  partie  claviculaire  du  deltoïde, 
du  cléido-mastoïdien  et  du  trapèze.  . 

Au-dessous  de  la  seconde  moitié  de  la  pre- 
mière portion  principale  , on  voit  se  détacher  , 
de  l’humérus,  un  muscle  à deux  têtes^  qui  est 
la  partie  claviculaire  du  deltoïde.  La  tête  su-  ' 
périeure  de  ce  muscle  prend  naissance  au 
pourtour  antérieur  de  la  face  articulaire  de 
l’humérus;  la  tête  profonde  vient  du  pourtour 
interne  de  la  même  face.  Ces  deux  têtes  se  réu- 
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Dissent  au-devant  du  long  fléchisseur  de  l’avant- 
hras,  et  bornent  ainsi  les  mouvements  de  ce 
muscle. 

Un  deuxième  muscle  interne  s’isole  de  la 
face  extérieure  de  l’expansion  aponévrotique 
externe  de  l’omoplate  et  se  dirige  en  avant  ; 
c’est  incontestablement  une  partie  du  tra- 
pèze. 

Ces  deux  muscles  se  confondent  au-dessous 
du  milieu  du  cou  et  constituent  un  long  muscle 
qui  s’insère  à l’apophyse  mastoïde  et  à l’allas  , 
et  qui  est  uni  en  haut,  par  un  tendon  , au 
grand  droit  postérieur  de  la  tête. 

Le  premier  chef  reçoit , à l’extrémité  de  son 
quart  inférieur,  un  faisceau  musculaire  très 
mince,  qui  vient  du  cartilage  de  la  première 
côte  et  qui  représente  peut-être  le  sous-clavier. 

Nous  avons  déjà  fait  la  remarque  que  le 
sterno-mastoïdien  existe  tout-à-fait  isolé. 

I.a  disposition  du  daman  est  fort  composée. 

Le  trapèze  prend  son  origine  aux  vertèbres 
dorsales  postérieures  , et  s’insère,  en  partie,  à 
l’expansion  aponévrotique  externe  du  scapu- 
lum  ou  du  sous-épineux  , en  partie  au  milieu 
de  l’épine.  En  avant , il  s’étend  à l’occipital , 
sous  la  forme  d’un  muscle  large  et  épais  ; en 
dehors  et  en  bas  , il  se  continue  , au  contraire, 
avec  l’aponévrose  du  scapulurn  et  du  bras. 

Sa  partie  anlérieui’e  est  formée  de  deux 
couches,  à partir  de  l’omoplate.  La  couche  su- 
VI.  i5 
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perficielle  se  continue  avec  le  peaucier  se 
divise  en  outre,  au  bas  an  cou,  en  deux  parties , 
dont  l’externe^  plus  large  que  l’interne,  va  à 
l’occipilal,  et  est  confondue,  a partir  du  milieu 
du  cou,  avec  la  portion  antérieuredu  trapèze  qui 
a déjà  été  décrite.  La  partie  interne  de  cette 
couche  superficielle  est  plus  étroite  et  se  rend 
à l’apophyse  mastoïde. 

Le  deltoïde  est  entièrement  divisé  en  deux 
muscles  alongés,  dont  le  supérieur  naît,  en 
arrière, de  l’épine  de  l’omoplate  ; l’antérieur  , 
plus  petit , prend  naissance  en  bas  au  l)ord 
antérieur  de  l’omoplate , se  porte  au  bord  an- 
térieur du  grand  pectoral  et  s’unit  à lui  d’une 
manière  intime. 

Le  trapèze  du  cochon  olFre  une  disposition 
analogue.  Le  deltoïde  se  compose  de  trois  par- 
ties ; deux  de  ces  parties  qui  sont  externes  , su- 
périeures , transversales,  et  couvertes  par  le 
trapèze , naissent  l’une  en  arrière  de  l’autre  ; 
la  première  vient  de  la  face  externe  du  sus-épi- 
neux, etla  seconde  du  bord  antérieur  de  l’omo-, 
plate.  Ces  deux  parties  se  réunissent  en  bas  et 
en  dedans,  et  se  fixent  au  bord  antérieur  du 
grand  pectoral.  Il  est  vraisemblable  que  la 
partie  antérieure  représente  le  sous-clavier. 

La  troisième  partie,  qui  est  interne^  se  dirige 
d’avant  en  arrière  , sans  s’unir  aux  précéden- 
tes , et  se  prolonge,  comme  muscle  cléido- 
mastoïdien  , jusqu’à  l’apophyse  mastoïde  , où 
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elle  s’insère  isolément  et  en  avant  du  trapèze , 
auquel  elle  est  unie  au  milieu  du  cou. 

Dans  la  marte , le  deltoïde  est  partagé  en 
trois  portions  : la  claviculaire  et  deux  scapu- 
laires, dont  une  inférieure  et  une  supérieure. 

La  portion  scapulaire  supérieure  , qui  tient 
le  milieu  pour  le  volume  , naît  du  milieu  envi- 
l'onde  l’épine  de  l’omoplate,  se  dirige  en  avant, 
et  s’attache,  en  haut  et  en  dehors,  sur  la  longue 
tête  de  l’extenseur  de  l’avant-bras,  à l’aponé- 
vrose brachiale. 

La  portion  claviculaire  inférieure  est  aussi 
un  muscle  propre  , absolument  séparé  du  Teste 
de  la  masse;  il  est  petit,  a la  forme  d’un  carré 
long  et  s’étend  obliquement,  de  l’apophjse 
acromion  à la  crête  antérieure  de  l’humérus  ; 
il  élève  cet  os,  et  le  tire  en  dehors  avec  tout  le 
membre,  dont  il  est  par  conséquent  l’abducteur. 

La  portion  claviculaire,  également  alongée, 
mais  beaucoup  plus  grande  que  la  précédente  , 
dont  elle  est  entièrement  isolée,  se  détache, 
au-dessous  d’elle , delà  même  partie  de  la  pé>- 
riphérie  de  l’humérus  et  se  continue  en  avant  , 
sans  interruption,  avec  la  portion  claviculaire 
du  trapèze,  qui  en  est  la  plus  inférieure.  Déjà  . 
dans  la  marte  commune,  leurs  limites  sont  ce- 
pendant indiquées:  à la  face  externe,  par  unen- 
foncementet  un  tendon  intermédiaire  oblique  : 
à la  face  inlOrno,  elles  le  sont  par  le  rudiment  de 
claviculequi  existe  un  peu  au-deSsu^  de  ce  tendon . 
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Le  slerno-inasloulien  esl  entièrement  séparé 
du  cléido-masloïdien.  Le  premier  naît  du  ster- 
num ie  plus  antérieur  et  s’unit  , à peu  près  vers 
le  milieu  du  cou  , au  bord  antérieur  du  trapèze. 

Le  cléido-mastoïdien  vient  du  rudiment  de 
clavicule  et  est  entièrement  couvert  de  la  par- 
tie antérieure  du  trapèze,  quoiqu’il  en  soit 
exactement  séparé  ; il  se  fixe,  au-dessous  de 
lui,  à l’apophj^e  masloïde  du  temporal.  11  se 
divise  , chez  la  marie  commune  , dans  toute  sa 
longueur,  en  deux  moitiés  qui  ne  sont  unies 
qu’à  leur  partie  la  plus  supérieure. 

Le  trapèze  est  partagé , dans  une  petite  partie 
de  son  étendue,  en  trois  portions.  La  première 
consiste  en  une  languette , qui  est  la  plus  anté- 
rieure et  la  plus  petite  ; elle  naît  de  la  première 
pièce  sternale  et  du  rudiment  de  clavicule  et 
setcontinue  avec  le  deltoïde.  La  seconde  prend 
son  origine  à l’épine  de  l’omoplate , en  ar- 
rière de  la  précédente  qui  la  recouvre,  et  va 
s’implanter  à la  partie  antérieure  de  la  racine 
de  l’apophyse  transverse  de  la  première  vertèbre 
cervicale;  la  troisième,  postérieure  et  la  plus 
grande  , se  comporte  de  la  manière  accoutu- 
mée et  se  soude  à la  première. 

On  voit  d’après  celte  description  , que  le  del- 
toïde n’est,  à proprement  parler^  que  divisé  et 
non  confondu  avec  les  autres  muscles.  Le  flé- 
chisseur superficiel  de  la  tête,  au  contraire, 
est  fortement  divisé  ; il  est  de  plus  confondu  , en 
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partie^  avec  le  trapèze.  Celui-ci  se  partage, 
d’une  manière  incomplète,  eu  une  portion  cla- 
viculaire et  en  deux  scapulaires.  Il  s’insère, 
conjointement  avec  le  cléido -mastoïdien  , par 
un  bord  large,  à la  crête  occipitale  et  à l’apo- 
phjse  mastoïde  du  temporal. 

Cette  dispositiorï  se  rencontre  également  dans 
\e  chien  J avec  les  dilTérences  suivantes  : i°  la 
portion  postérieure  ou  dorsale  du  trapèze  est 
plus  petite  , très  mince  et  tout- à-fait  séparée  de 
la  portion  antérieure. 

La  seconde  tête  <lii  trapèze  est  aussi  forte 
que  dans  le  genre  précédent. 

2°  Le  sterno-mastoïdien  est  absolument  dis- 
tinct du  trapèze , et  le  cléido-mastoïdien  ne 
peut  pas  être  séparé  en  deux  ventres,  comme 
dans  la  marte. 

3°  Les  deux  portions  scapulaires  du  deltoïde 
sont  bien  moins  séparées;  la  première  s’atta- 
che en  partie  , au  tendon  de  la  seconde.  La 
portion  claviculaire  s’insère  plus  bas,  presque 
jusqu’à  l’exti’émilé  inférieure  de  l’humérus. 

Le  résultat  de  toutes  ces  différences  établit 
des  mouvemens  moins  libres  chez  \e  chien 
chez  la 

Dans  Vhjène , on  rencontre  la  disposition 
qui  suit  ; ; i' 

1®  Le  trapèze  se  compose  de  deux  portions 
presque  entièrement  séparées.  La  scapulaire  , 
qui  est  située  plus  en  arrière  et  qui  est  plus 
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grande, que  l’aulre  , occupe  la  région  posté- 
rieure du  cou  et  l’antérieure  du  thorax  ; elle 
s’étend  ÿ des  apophyses  épineuses  des  vertèbres 
dorsales  correspondantes  , à l’épine  de  l’omo- 
plate.. Elle  est  aponévrotique  dans  son  premier 
quart  ; en  arrière  , où  elle  recouvre  le  muscle 
largedu  dos^  elle  constitue  une  masse  charnue, 
épaisse. 

La  portion  antérieure  du  muscle  est  plus  large 
et  plus  longue;  elle  vient  de  la  partie  anté- 
rieure du  ligament  cervical  et  de  l’occipital; 
elle  se  confond  avec  le  cléido-mastoïdien  et  le 
deltoïde,  à l’endroit  où  elle  contient  un  très 
petit  rudiment  de  clavicule. 

2“  L’apophyse  acromion  et  la  partie  anté- 
rieure de  la  face  interne  du  scapulum  donnent 
naissance  à un  muscle  alongé  ^qui  va  , en  avant, 
à l’apophyse  transverse  de  l’atlas,  et  qui  est 
couvert  dans  son  trajet  par  le  muscle  précédent. 

3“  Le  deltoïde  est. partagé  en  deux  portions  ; 
l’une  d’elles,  qui  estlort  longue,  après  s’être 
unie,  dans  la  région  de  l’articulation  scapulo- 
humérale,  au  cléido -mastoïdien  et,, à la  partie 
antérieure  du  trapèze  , descend  au-devant  de 
cette  même  articulation , et  se  confond  tout-à- 
fait  avec  leS;  deux  fléchisseurs  de  l’avant-bras. 
Elle  constitue  , avec  ces  deux  muscles , un  ten- 
don eourt.et. mince,  qui  est  considérablement 
divisé  et  intriqué  ;,  il  résulte  de  cette  complica- 
tion *que  le  muscle  brachial  interne  ui’arrive 
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qu’au  cubitus,  que  le  fléchisseur  biceps  atteint 
le  cubitus  et,  en  outre  le  radius,  mais  seule- 
ment par  une  petite  languette  y et  enfin  que  le 
deltoïde^s’attache,  en  majeure  partie,  au  cubitus 
et  presque  pas  au  radius. 

La  portion  supérieure  ou  claviculaire  du  del- 
toïde, qui  est  tout'à-fait  séparée,  se  divise  en 
une  moitié  inférieure,  venant  de  l’acromion , 
et  en  une  supérieure  produite  par  l’épine  ; elles 
se  réunissent  ensuite  et  s’insèrent  à l’humérus. 

Dans  le  chat,  le  cléido-mastoïdien  est  bifur- 
qué un  peu  , mais  seulement  à sa  partie  supé- 
rieure ; le  trapèze  est  divisé  exactement  en  une 
portion  claviculaire  et  une  scapulaire.  Le  muscle 
que  M.  Cuvier  considère,  comme  le  releveur 
de  l’omoplate  , est  confondu^  en  arrière  , 
avec  la  portion  scapulaire  du  trapèze;  il  s’in- 
sère, en  avant,  par  deux  faisceaux  séparés,  à 
l’occiput  et  à l’atlas. 

Le  trapèze  du  blaireau  est  partagé  en  trois 
portions  distinctes. 

La  postérieure  s’étend  des  vertèbres  dorsales 
postérieures,  en  haut,  à l’épine  de  l’omoplate  ; 
la  moyenne,  triangulaire  et  plus  grande,  va 
s’attacher,  en  avant,  à plus  de  la  moitié  infé- 
rieure de  l’épine  ; la  portion  antérieure , fort 
alongée,  est  étendue  de  la  crête  occipitale  au 
rudiment  de  clavicule^  qui  est  assez  fort^  et  se 
confond  ici  avec  la  portion  claviculaire  du  del- 
toïde, qui  vient  de  la  partie  inférieure  de  l’iiu- 
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mérus.  lin  petit  faisceau  de  la  portion  antérieure 
se  rend  au  grand  pectoral. 

Ladernière  porlionrecouvreutimuscle  niince^ 
qui  s’étend  également  du  rudiment  de  la  cla- 
vicule à l’occipital  et  quiestlecléido-niasloïdien. 

On  voit,  en  outre,  en  avant  de  la  portion 
moyenne  du  trapèze,  se  détacher  de  la  partie 
interne  de  l’épine,  un  muscle  long  et  mince, 
qui  se  porte  sous  les  autres  muscles,  en  avant, 
à l’apophyse  transverse  de  la  première  vertèbre 
cervicale. 

On  observe  la  même  disposition  dans  Voiirs, 
le  raton  et  le  coali , avec  cette  différence  que  ces 
animaux  n’ont,  à la  place  du  rudiment  de  cla- 
vicule, qu’un  tendon  situé  transversalement. 

En  outre,  leur  trapèze  est  moins  divisé. 

J) ànslt phoque , le  muscle  commun  est  sur- 
toutintitnementintriquéaveclepeaucierdu  cou. 
La  partie,  qui  correspond  au  trapèze  . occupe  la 
moitié  antérieure  du  tronc ^ s’insère  au  com- 
mencement de  l’épine  de  l’omoplate  et  à celui 
de  la  crête  humérale;  elle  remplit  ainsi  les  fonc- 
tions de  protracleur  et  d’abducteur  du  membre 
antérieur.  La  portion  scapulaire  du  deltoïde  est 
fort  étroite,  et  s’étend,  en  forme  de  ruban 
mince ^ du  commencement  de  l’épine  du  sca- 
pulum,  en  bas,  à la  crête  ou  ligne  âpre,  de 
l’humérus.  Au-dessus  et  en  avant  de  lui,  cette 
crête  donne  naissance  à un  muscle  long  et 
mince,  qui  va  jusqu’à  l’apophyse  mastoïde  ; 
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c'est  évidemment  la  portion  claviculaire  du 
deltoïde  réunie  au  cléido  - mastoïdien  ; le 
dernier  ne  manque  donc  pas  au  phoque,  comme 
l’avance  M.  Duvernoy  (i). 

2.  Lereleveurde  V omoplate,  succède  immé- 
diatement au  trapèze  qui  le  recouvre;  il  est 
situé  entre  l’angle  du  scapulurn,  ou  l’extré- 
mité antérieure  du  bord  supérieur  de  cet 
os,  et  les  apophyses  transverses  d’une  ou  de 
plusieurs  vertèbres  cervicales  antérieures.  Ce 
muscle  est  alongé  et  simple  à son  origine , 
qui  se  fait  par  un  tendon  court;  il  se  divise 
en  plusieurs  faisceaux,  dont  le  nombre  est 
d’autant  plus  considérable,  qu’il  s’insère  à plus 
de  vertèbres. 

Dans  les  cétacés  , il  est  court  et  épais  ; il  ne 
s’attache  principalement  qu’à  l’atlas,  à cause  de 
la  petitesse  des  autres  vertèbres  du  cou. 

Il  manque  tout-à-fait  au  cheval,  suivant 
M.  C uvier  (2);  mais  il  serait  possible  qu’il  se 
fût  confondu,  en  bas ^ avec  le  cléido-mastoï- 
dien  , et  en  arrière,  avec  le  ventre  inférieur  du 
deltoïde.  Dans  ce  cas,  il  ne  viendrait  pas  de 
l’omoplate.  Cependant,  je  crois  devoir,  avec  rai- 
son , considérer  comme  releveur  du  scapulurn, 
un  autre  muscle  qui,  sedétachant  de  la  partie 
antérieure  du  bord  supérieur  de  cet  os,  va  aux 

(1)  Loc.  cil.,  p.  5g. 

(2)  Leçons  , 1 , 267. 
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apophyses  transverses  des  troisième  et  qua- 
trième vertèbres  cervicales,  et  qui  est  entière- 
ment séparé  du  grand  dentelé  antérieur. 

Le  chameau  ne  m’a  pas  offert  de  muscle 
semblable^  venant  de  l’omoplate.  Il  convient 
peut-être  de  regarder  comme  tel,  un  autre 
muscle  qui , uni  postérieurement  au  deltoïde, 
se  confond  supérieurement  avec  le  trapèze  , 
s’insère  aux  cinquième  et  sixième  vertèbres  cer- 
vicales, et  reçoit  le  tendon  d’un 'long  ventre 
musculaire,  qui  s’isole,  en  avant,  du  grand 
dentelé  antérieur. 

Ce  muscle  est  faible , mais  distinct  et  séparé , 
dans  le  cochon  j il  va  aux  premières  vertèbres 
du  cou. 

Dans  le  pécari,  il  est  grêle  ^ et  s’étend  de 
l’angie  de  l’omoplate  à l’apopayse  mastoïde. 

Chez  le  daman,  il  me  paraît  constituer  la 
première  digitation  du  grand  dentelé. 

Il  manque  dans  le  mouton,  ou  forme  la  partie 
antérieure  du  grand  dentelé  , qui  va  aux  troi- 
sième, quatrième  et  cinquième  vertèbres  cer- 
vicales. 

Chez  X ornithorhynque  J il  semble  partagé  en 
deux  forts  muscles,  dont  l’un  appartient,  sans 
doute,  au  muscle  suivant. 

Il  manque  dans  Vaï , ou  n’est  qu’un  muscle 
mince  et  très  petit,  qui  se  rend  aux  deux  der- 
nières vertèbres  du  cou  et  qui  peut  à peine 
être  distingué  du  grand-dentelé. 
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Parmi  les  rongeurs , il  en  est  quelques-uns^ 
tels  que  \dimarmote , le  mannet  (helamjs  cafer) 
et  le  hamster,  qui  ont  le  releveur  de  l’omoplate 
tout-à-fait  isolé.  Il  est  petit  dans  la  marmole , 
et  énorme  dans  le  mannet  ; il  va  de  l’extrémité 
supérieure  de  l’épine  du  seapulum^  seulement 
à l’apophyse  traiisverse  de  l’atlas. 

Dans  d’autres , comme  le  castor,  \ écureuil , 
X agouti  y le  paca,  le  cochon  à'  Inde , ce  muscle 
n’est  pas  isolé;  il  constitue  la  partie  antérieure 
du  grand  dentelé  , qui  va  à l’atlas  ; ou  bien  , il 
manque  tout-à-fait. 

Dans  le  sarigue , parmi  les  animaux  à bourse, 
il  J a un  releveur  de  l’omoplate  considérable  et 
tout-à-fait  isolé,  qui  s’étend  de  la  racine  de  l’é- 
pine du  scapulum  à l’apophyse  trans verse  de 
l’atlas.  Il  y a,  dans  ces  animaux,  en  général, 
une  grande  tendance  à la  formation  de  muscles 
propres;  en  effet,  immédiatement  en  arrière 
de  lui,  il  y en  a un  deuxième,  plus  petit,  qui 
se  détache  du  bord  supérieur  de  l’omoplate. 

Le  hérisson,  la  taupe,  Vichneumon,  Vow's , 
le  coati , le  chat , et  X hyène , parmi  les  carnas- 
siers, n’ont  pas  de  releveur  propre  du  scapu- 
lum ; il  y constitue,  d’une  manière'distincte-^  la 
partie  antérieure  du  grand  dentelé,  partie  qui 
va  à toutes  les  vertèbres  du  cou. 

Il  existe,  au  contraire , comme  muscle  propre, 
dans  le  blaireau , la  loutre , le  potto,  la  marte  et 
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le  chien.  Il  y naît,  le  plus  sauvent,  de  la  face 
'externe  de  l’omoplate,  en  avant  de  la  racine 
de  l’épine , et  ne  se  rend , chez  la  plupart  de  ces 
animaux,  qu’à  l’atlas;  dans  le  chien,  il  s’im- 
plante aux  deuxième,  troisième  et  quatrième 
vertèbres  cervicales. 

Le  releveur  du  scapulum  des  chauve-souris 
est  un  muscle  propre^  considérable,  qui  s’é- 
tend, des  apophyses  transverses  des  vertèbres 
cervicales  moyennes^  à la  partie  antérieure  du 
bord  supérieur  de  l’omoplate. 

Dans  les  quadrumanes , il  se  distingue  éga- 
lement toujours  du  muscle  grand  denteléi 

Il  naît  de  l’angle  de  l’omoplate,  chez  les 
makis  y aussi  bien  que  chez  les  singes. 

Dans  les  loris  et  les  makis  proprement  dits  , 
il  se  rend  seulement  à l’atlas. 

Cela  s’observe  également  dans  plusieurs  sin- 
ges, notamment  le  macaque. 

Chez  d’autres  , au  contraire,  par  exemple , le 
magot,  Yatèle , il  s’insère  aux  trois  premières 
vertèbres  cervicales. 

Chez  Y homme , il  s’attache  communément 
aux  quatre  premières. 

3.  On  trouve,  dans  plusieurs  mammileres, 
entre  le  scapulum  et  l’atlas  , un  muscle  mince, 
alongé  et  aplati , sur  la  détermination  duquel 
je  n’ai  point  d’idée  fixée. 

Il  se  détache  de  l’extrémité  inférieure  de 
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l’épine  el  de  l’acroniion , et  va  s’attacher,  en 
se  rétrécissant  insensiblement,  à l’apoplijse 
iransverse  de  l’atlas. 

Ce  muscle  est  très  distinct  et  entièrement 
séparé  du  trapèze,  dans  les  singes  et  les  deux 
genres  de  la  famille  des  makis , dans  le  manuel, 
le  castor,  la  marmote , Vornithorhjnque  , les 
sarigues.  l’oMr5,  le  potto,  le  chat  et  V hjène  (i}. 

Dans  plusieurs  singes , particulièrement  Va- 
tèle,  le  macaque,  le  magot,  le  sal,  en  outre, 
dans  le  viverra  caiidivolvida,  le  castor,  la  marte, 
le  sarigue,  \ hyène,  le  blaireau,  la  loutre  et 
Yichneumon,  ce  muscle  est  situé  sous  le  tra- 
pèze; dans  les  makis  et  Vours,  il  est,  au  con- 
traire ,a  ppliqué  sur  lui. 

Dans  la  marmote,  ce  muscle  étroit,  qui  est 
situé  sous  le  peaucier  et  sur  le  trapèze,  prend 
naissance,  en  avant  de  l’extrémité  antérieure 
de  la  grande  portion  du  dernier  , à la  partie  in- 
férieure de  l’épine  de  l’omoplate , d’où  il  se 
porte  à l’apophyse  transverse  de  l’atlas. 

J1  offre  la  même  disposition  dans  le  rat-taupe 
du  Cap  (bathyergus),  mais  il  y est  situéplus  avant, 
et  se  montre  proportionnellement  plus  fort. 

Idatèle  et  le  magot  semblent  posséder  les  - 
deux  muscles,  car  en  sus  de  celui  qui  est 
situé  sous  le  trapèze  et  du  releveur  ordinaire 

(i)  Ce  muscle  a été  mentionné  sous  le  n®  a (p.  a3o), 
chez  Vhyènc  et  dans  le  chat  (p.  9.3 1 ). 
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de  r omoplate,  ils  en  offrent  nn  autre,  qui  est 
superficiel,  mais  plus  petit  que  dans  \QS7nakis. 
Ce  muscle  naît  de  l’acromion^  chez  Valèle,  de 
la  clavicule  chez  le  magot)  il  se  rend,  dans 
le  premier,  à l’apophyse  transverse  de  l’allas; 
dans  le  second , à la  portion  squameuse  de  l’oc- 
cipital et  à la  peau. 

Dans  quelques  animaux , par  exemple  la 
marte , le  potto  et  Vichneumon  , ce  muscle  per- 
fore le  trapèze,  et  s’insère,  entre  les  deux  moitiés 
qui  en  résultent , à l’apophyse  acromion. 

M.  Cuvier  le  considère  comme  le  releveur 
de  l’omoplate  qui  se  sérail  porté  plus  en  avant. 
Il  y a plusieurs  raisons  qui  m’empêchent  d’être 
de  cet  avis  : i*  l’existence  dans  tous  ces  ani- 
maux, d’un  muscle  qui  naît  , comme  à l’ordi- 
dinairC)  du  bord  supérieur  et  de  l’angle  de 
l’omoplate  ; 2°  la  position  superficielle  du 
muscle  qui  nous  occupe,  dans  les  makis  et  quel- 
ques singes. 

Ce  muscle  est  très  vraisemblablement  ou  une 
partie  du  trapèze  ou  un  muscle  propre.  La 
première  admission  a pour  elle  surtout  la  dis- 
position offerte  par  la  loutre,  où  le  muscle  naît 
seulement  de  la  face  interne  du  trapèze  ; ce 
dernier  muscle  se  partage  conséquemment 
dans  cet  animal , en  une  couche  externe  et  en 
une  interne  qui  se  séparent  complètement. 

Dans  les  makis  et  quelques  singes,  on  pourrait 
le  considérer  facilement  comme  la  portion  cia- 
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viciilaire  tUi  trapèze,  attendu  que  celui-ci  ne 
s’y  insère  pas  à la  clavicule.  Chez  d’autres  sin- 
ges, le  trapèze  s’attache  à cet  os,  mais  seule- 
ment dans  une  petite  étendue  ; il  est , en  outre, 
mince  en  cet  endroit,  tandis  qu’il  y est  préci- 
sément fort  épais  chez  Vhoi7ime;  ce  qui  peut 
tenir  à ce  que  les  muscles,  qui  sont  séparés  dans 
les  et  dans  d’autres  animaux,  sont  con- 

Ibndus  chez  lui  et  ne  constituent  qu’un  seul 
muscle. 

• Le  muscle  situé  à la  surface  du  trapèze  ap- 
partient peut-être  au  peaucier  , quoique  celui-ci 
en  soit  séparé  d’une  manière  bien  distincte. 

Si  ce  muscle  est  véritablement  le  releveur 
de  l’omoplate,  comme  le  pense  M.  Cuvier  , 
il  forme  à peine  la  partie  inférieure  ou  an- 
térieure de  ce  releveur,  pai^tie  qui  se  se- 
rait avancée  davantage  vers  la  face  abdomi- 
nale ; en  effet  , il  existe  en  outre  de  lui, 
comme  la  remarque  en  a été  faite,  un  véritalilc 
releveur  du  scapulum,  qui  estou  isolé,  ou  con- 
stitue la  portion  la  plus  antérieure  du  grand 
dentelé. 

Dans  V agouti,  il  est  représenté  peut-être  par 
la  partie  antérieure  du  trapèze  : du  moins  je 
ne  trouve  pas  d’autre  trace  , ni  du  muscle  en 
question  , ni  du  releveur  de  l’omoplate. 

Il  en  est  de  même  dans  le  paca  , le  cochon- 
d’Inde  , V écureuil  et  le  hamsiev. 

4‘.  En  arrière  du  releveur  du  scapulum,  et 
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un  peu  au-dessous  ou  en-dedaus  de  lui,  est 
situé  le  rhomboïde , qui  prend  naissance  aux 
apophyses  épineuses  de  plusieurs  vertèbres  cer- 
vicales postérieures  et  de  quelques  dorsales  an- 
térieures, parfois  aussi  à l’occipital , au-dessous 
du  trapèze  ; il  se  dirige  obliquement  en  dehors 
et  en  arrière  , et  se  fixe  à la  partie  postérieure 
et  la  plus  grande  du  bord  supérieur  de  l’omo- 
plate. Il  se  divise  assez  souvent  en  un  muscle 
térieur  plus  petit,  et  en  un  postérieur  plus  grand. 

Ce  muscle  est  très  mince  dans  les  cétacés; 
je  n’y  ai  pas  pu  découvrir  la  division  mention- 
née , du  moins  dans  le  dauphin  ordinaire. 

Chez  le  cheval^  on  le  peut  en  quelque  sorte 
diviser  en  deux.  L’antérieur  est  très  long,  épais, 
et  tire  son  origine  de  la  partie  libre  qui  est  la 
plus  grande,  du  ligament  cervical  , jusqu’au 
près  de  la  tête.  Le  postérieur  et  inférieur  est 
plus  petit  et  quadrilatère;  il  se  détache  des 
vertèbres  dorsales’  antérieures,  et  affecte  une 
direction  transversale  : il  est  beaucoup  plus 
épais  que  le  trapèze. 

Dans  le  mouton,  le  rhomboïde  est  plus  difficile 
à séparer  ; il  s’étend  du  ligament  cervical  à 
l’axis.  Il  est  également  petit  et  simple  dans  le 
chameau  : il  va  une  forme  triangulaire  et  s’é- 
tend  seulement  de  l’angle  postérieur  du  scapu- 
lum,  à deux  vertèbres  dorsales  antérieures.  Il 
n’est  également  pas  divisé  dans  le  cochon. 

Le  daman,  au  contraire,  en  offre  deux  , dont 
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le  postérieur  se  subdivise  lui-méme  efl  plu- 
sieurs autres.  Le  rhomboïde  antérieur  est  un 
muscle  très  long  , qui  va  de  l’angle  de  l’omo- 
plate au  quart  supérieur  du  cou  et  à l’occipital. 
Le  postérieur  se  partage  en  plusieurs  faisceaux  : 
le  plus  antérieur  de  ces  faisceaux  va  du  tiers 
moyen  du  cou  à'I’extrémité  antérieure  du  bord 
supérieur  du  ,scapulum  ; le  moyen  s’étend  des 
apophyses  épineuses  des  deux  premières  vertè- 
bres dorsales  au  milieu  du  même  bord  ; le  fais- 
ceau postérieur  enfin,  vient  des  troisième , qua- 
trième et  cinquième  vertèbres  dorsales  ; il  se 
rend  encore  au  bord  supérieur  du  scapulum  , 
mais  à sa  partie  postérieure. 

Le  rhomboïde  de  V orniûiorhjnque  est  très 
grand  ; il  est  situé  entre  la  partie  postérieure 
du  bord  supérieur  de  l’omoplate  et  l’occipital , 
auquel  il  s’attache  par  un  bord  large  . 

Il  est  simple  dans  \es  fourmiliers , parmi  les 
-édentés-,  mais  il  est  étendu  seulement  entre  les 
vertèbres  cervicales  postérieures  et  les  dorsales 
antérieures.  Dans  le  tatou,  il  est,  au  contraire  , 
divisé  en  deux,  dont  l’antérieur,  également  fort, 
va  jusqu’à  l’occipital , tandis  que  le  postérieur 
est  entièrement  confondu  avec  le  grand  dorsal. 

La  disposition  du  rhomboïde  dans  l’^z/ est  tout- 
à-fait  semblable  à celle  du  même  muscle  chez  le 
fourmilierj  n’est  pas  étonnant,  vu  la  lon- 

gueurducoudecetanimal.Gemuscleseporteseu- 
lemenl  auxdeux  tiers  postérieurs  de  l’omoplate. 

VI.  i6 
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\je^porc-épic  et  la  marmote , parmi  les  ro/z- 
geuT'S , n’ont  qu’un  rhomboïde,  mais  il  y est 
très  développé  j il  vient  de  Tarcade  de  l’occipi- 
tal , de  toutes  les  vertèbres  cervicales  et  des 
trois  premières  dorsales  ; il  gagne  la  moitié  an- 
térieuredu  bord  supérieur  de  l’omoplate.  Dans 
le  porc-épic,  il  passe  même  pâr-dessus  la  fosse 
sus-épineuse,  pour  aller  s’attacher  à tout  le  tiers 
supérieur  de  l’épine. 

Chez  le  castor,  la  petite  partie  du  muscle  , 
qui  vient  de  l’occipital,  n’est  que  faiblement 
séparée.  Lemuscles’iraplanteégalementau bord 
supérieur  du  scapulum  et,  en  outre , à toute 
l’épine. 

Le  sarigue  ne  me  présente  qu’un  rhomboïde, 
qui  s’étend  des  vertèbres  dorsales  antérieures  , 
par  une  languette  longue,  mince  et  apointie  , 
j usqu’à  l’occipital,  etqui  ne  s’insère  qu’àla  moitié 
postérieure  du  bord  supérieur  de  l’omoplate. 

Parmi  les  carnassiers,  il  y a au  moins  la 
marte , le  potto , l’owr^ , le  blaireau  ^ le  chien  et 
le  chat,  qui  possèdent  deux  rhomboïdes , dont 
l’antérieur  va  j usqu’à  l’occiput , et  le  postérieur 
aux  quatre  premières  vertèbres  dorsales. 

Dans  le  blaireau , on  trouve  quelquefois , mais 
pas  toujours,  indépendamment  dugrandrhom- 
boïde  antérieur,  muscle  qui  s’étend  de  l’occiput 
au  bord  supérieur  de  l’omoplate,  un  autre  mus- 
cle rhomboïde  postérieur  , plus  petit , qui , ve- 
nant des  apophyses  épineuses  de  deux  vertèbres 
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dorsales  moyennes,  passe  par-dessus  le  premier, 
en  montant  à la  racine  de  l’épine.  11  doit  être 
considéré,  sans  doute,  comme  un  faisceau  du 
trapèze  ou  du  grand  dorsal. 

La  division  du  rhomboïde  n’est,  du  reste, 
])as  générale^  parmi  les  carnassiers,  comme  on 
le  pourrait  présumer  d’après  M.  Cuvier  (1). 
Du  moins  le  coati  et  le  raton  ne  m’ont  offert 
qu’un  seul  rhomboïde,  très  grand  et  triangu- 
laire , s’étendant  de  tout  le  bord  supérieur  de 
l’omoplate  aux  premières  vertèbres  thoraciques 
et  à l’occiput;  ce  muscle  imitait  exactement  la 
forme  du  trapèze. 

De  même,  dans  X hyène  , les  fibres  du  mus- 
cle qui  vont  à l’occipital  ne  sont  nullement  sé- 
parées des  fibres  postérieures. 

Le  rhomboïde  très  grand  du  hérisson  n’est 
également  pas  divisé  ; mais  il  recouvre  un  mus- 
cle insolite  , propre  , beaucoup  plus  petit,  s’é- 
tendant plus  transversalement , de  quelques- 
unes  des  premières  vertèbres  dorsales,  à la  région 
moyenne  du  scapulum.  Ce  muscle  propre  sert 
incontestablement  à faire  rentrer  le  membre 
supérieur,  lorsque  l’animal  se  ramasse  sur  lui- 
même  en  forme  de  boule. 

Dans  la  taupe  , le  rhomboïde  est  extrême- 
ment fort  et  parfaitement  divisé  en  deux.  Le 
postérieur,  superficiel,  qui  est  plus  court  que 
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l’autre,  vient  du  ligament  cervical  ossifie  et 
s’insère  au  petit  bord  supérieur  du  scapulum 
ainsi  qu’au  ligament  transverse  qui , dans  cet 
animal , unit  entre  elles  les  deux  omoplates. 

Le  muscle  profond,  qui  n’est  recouvert  du 
précédent  que  dans  sa  partie  postérieure  , vient 
du  scapulum^  mais  non  du  ligament  transver- 
sal; il  passe  devant  l’autre,  en  se  portant  direc- 
tement à l’occiput,  où  il  s’attache  forten  dehors. 

Ces  deux  muscles  étendent  la  tête  et  tirent  le 
bras  fortement  en  avant  ; ils  sont , par  consé- 
quent, très  importants  pour  l’action  de  fouir. 

Le  muscle  est  considérable  dans  les  chauve- 
souris  s il  est  tout-à-fait  simple  et  naît  seule- 
ment des  vertèbres  cervicales  postérieures  et 
de  quelques  dorsales  antérieures. 

'Lo's  makis  , parmi  les  quadrumanes  , ont  un 
rhomboïde  simple,  fort  long,  s’étendant  jus- 
qu’à l’occiput. 

Dans  les  makis  proprement  dits,  il  prend 
naissance  à la  moitié  postérieure  du  bord  su- 
périeur de  l’omoplate  et  détache^  du  milieu  de 
' son  bord  antérieur  , un  long  faisceau  propre  , 
très  mince ^ qui  va  à l’occiput , et  qui  représente 
le  rhomboïde  supérieur.  La  partie  postérieure 
du  muscle  , bien  plus  grande  que  l’antérieure, 
s’attache  à toutes  les  vertèbres^  comprises  entre 
la  première  cervicale  et  la  sixième  dorsale. 

Dans  les  singes , le  muscle  envoie  aussi  à 
l’occiput  une  bandelette  mince  qui  représente 
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le  rhomboïde  antérieur  j elle  se  détache  à peu 
près  du  milieu  du  bord  antérieur  du  muscle,  d’au- 
tres Ibis  on  la  trouve  toul-à-Iait  isolée  du  reste. 
La  première  disposition  m’a  été  olFerte , par 
exemple,  par  le la  seconde  par  lecoaïla. 

Chez  V homme , les  deux  rhomboïdes  sont 
communément  tout-à-fait  séparés  ; mais  ils  s’é- 
tendent, tous  les  deux,  seulement  des  premières 
vertèbres  dorsales,  aux  dernières  cervicales. 

On  voit  d’après  tout  ce  qui  vient  d’être  ex- 
posé, que  le  tnuscle  rhomboïde  atteint  la  tête 
dans  la  plupart  des  animaux,  tandis  que  chez 
V homme,  il  s’arrête  au  cou.  La  première 
disposition  semble  être  en  rapport  avec  la 
marche  des  quadrupèdes. 

5.  Le  gmnddentelé Æ/z?me«/'esl considérable, 
large  et  mince  ; son  extrémité  d’origine  se  dé- 
tache du  bord  supérieurou  interne  du  scapulum, 
• en  dedans  des  rhomboïdes  et  du  releveur  de 
V omoplate  J l’autre  extrémité  se  termine  con- 
stamment, au  moyen  de  plusieurs  digitations  , 
à un  grand  nombre  des  côtes  antérieures,  et  or- 
dinairement aussi  aux  apophyses  transverses  de 
la  plupart  des  vertèbres  cervicales  postérieures. 
Dans  les  animaux , où  sa  direction  vers  la  région 
antérieure  s’éloigne  considérablement  du  cou, 
il  paraît  s’être  confondu  avec  le  releveur  du  sca- 
pulum, du  moins  il  semble  être  développé  aux 
dépens  de  ce  muscle;  car  dans  ces  cas,  le  dernier 
manque  tout- à-  fait,  ou  se  termine  leplussouvent 
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à l’atlas.  Les  digitations  costales  du  grand  den- 
telé s’entrecroisent  avec  celles  du  grand  oblique 
de  l’abdomen. 

Très  petit  chez  les  cétacés ^ il  y naît  seulement 
des  seconde,  troisième  et  quatrième  côtes,  et 
tout  au  plus  des  quatre  premières. 

Le  grand  dentelé  du  mouton  est , au  con- 
traire, très  volumineux;  ce  muscle,  dans  le  cas 
où  on  ne  veut  pas  considérer  sa  partie  anté- 
rieure comme  le  releveur  du  scapulum^  pré- 
sente treize  faisceaux  d’origine;  qui  partent  des 
huit  premières  côtes  et  des  cinq  dernières  ver- 
tèbres cervicales. 

Dans  le  cheval,  il  naît , par  douze  faisceaux  , 
des  neuf  premières  côtes  et  des  trois  dernières 
vertèbres  du  cou.  Le  peu  d’étendue  du  bord  supé- 
rieur de  l’omoplate  réduit  le  bord  du  muscle 
qui  s’y  attache  à une  extrême  petitesse;  il  en 
résulte  qu’en  s’élargissant  , le  muscle  prend  * 
toute  la  forme  d’un  éventail. 

11  est  surtoul*fort  considérable  dansJe  daman, 
où  il  prend  naissance  aux  cinq  dernières  ver- 
tèbres cervicales  et  aux  quatorze  premières 
côtes,  en  tout  par  dix-neuf  digitations.  Chez 
le  cochon,  il  provient  des  cinq  dernières  ver- 
tèbres du  cou , et  des  six  premières  côtes. 

Parmi  les  monotrêmes  , le  grand  dentelé  de 
X ornithovhjnque  se  divise  en  deux  muscles  , 
dont  l’antérieur  prend  son  origine  aux  cinq  der- 
nières vertèbres  cervicales  et  à la  première 
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dorsale,  tandis  que  le  postérieur  vient  des  trois 
premières  côtes. 

Dans  Taï,  son  insertion  est  bornée  à la  der- 
nière vertèbre  cervicale  et  aux  sept  côtes  du 
devant;  cette  proposition  suppose  quele  muscle, 
décrit  sous  le  nom  de  releveur  du  scapulum, 
n’est  pas  la  partie  antérieure  du  grand  dentelé, 
qui,  dans  ce  cas,  serait  moins  étendu  que  de 
coutume. 

Le  porc-épic,  parmi  les  rongeurs,  présente 
l’origine  du  grand  dentelé  fixée  aux  neuf  côtes 
antérieures,  et  sa  terminaison  aux  trois  der- 
nières vertèbres  cervicales. 

Chez  la  marmote , au  contraire,  cette  dernière 
insertion  a lieu  aux  cinq  dernières.  Les  autres 
rongeurs  offrent  une  disposition  semblable. 

Les  sarigues , parmi  les  marsupiaux , ont  ce 
muscle  fort  développé  ; il  y naît,  par  seize  fasci- 
cules des  six  vertèbres  cervicales  postérieures 
et  des  dix  dorsales  antérieures. 

Dans  la  marte  , parmi  les  carnassiers  ',  il  se 
détache  des  cinq  dernières  .vertèbres  cervicales 
et  des  huit  premières  côtes  ; chez  Yhjène , 
il  vient  des  six  vertèbres  postérieures  du  cou 
et  des  huit  côtes  antérieures. 

Dans  le  coati , il  prend.naissance  à toutes  les 
vertèbres  du  cou  et  aux  neuf  premières  côtes; 
chez  Vow's  blanc , il  tire  son  origine  des  cinq 
vertèbres  cervicales  postérieures  et  des  dix 
côtes  antérieures. 
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Le  g’rand  dentelé  de  Vhjène  est  très  long, 
mais  étroit , surtout  à sa  partie  moyenne.  Il  se 
détache  du  bord  postérieur  de  son  tendon  su- 
périeur, un  faisceau  long  de  neuf  pouces,  sur 
trois  lignes  d’épaisseur  , qui  se  perd  dans  le 
tendon  du  dentelé  supérieur , au  niveau  du 
dernier  des  muscles  intercostaux. 

Il  est  extrêmement  grand  et  fort  dans  la 
taupe  ; il  y naît , à cause  de  la  petitesse  du  bord 
supérieur  du  scapulura  , par  une  base  très  pe- 
tite, et  se  rend  en  s’élargissant  considérable- 
ment, à la  plupart  des  vertèbres  cervicales 
postérieures  et  aux  neuf  premières  côtes. 

Dans  les,  chauve-souris , le  grand  dentelé  est 
fort  développé  et  distinctement  divisé  en  deux 
parties.  L’antérieure  est  beaucoup  plus  petite  que 
l’autre;  ellese  détache,  en  haut,  des  trois  premiè- 
res côtes  , et  se  porte,  comme  de  coutume,  à la 
partie  antérieure  du  bord  supérieur  du  scapu- 
lum.  Le  muscle  postérieur  tire  son  origine,  plus 
bas,  des  autres  côtes,  les  deux  dernières  excep- 
tées ; il  ne  se  rend  p^s  au  bord  supérieur  , mais 
seulement  au  bord  inférieur  et  externe  de  l’o- 
moplate. 

Le  même  muscle  est  également  considéraljle 
dans  les  quadrumanes. 

Chez  les  makis , il  prend  naissance,  par  treize 
faisceaux,  des  cinq  dernières  vertèbres  cervicales 
et  des  huit  premières  côtes. 

Parmi  les  singes  , le  magotle  présente  étendu 
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de  la  quatrième  vertèbre  cervicale  à la  neu- 
vième côte;  chez  Xecoaïta,  il  vient  même,  par 
quinze  faisceaux  , des  six  vertèbres  postérieures 
du  cou  et  des  neuf  côtes  les  plus  antérieures. 

Chez  Vhomme  enfin,  il  a liuit  ou  neuf  digi- 
tations , qui  se  détachent  seulement  des  huit 
premières  côtes.. 

6.  Le  petit  pectoral  ou  petit  dentelé  antérieur 
est  rangé  ordinairement  parmi  les  muscles  de 
l’épaule,  par  analogie  avec  sa  disposition  dans 
l’homme.  Il  s’étend  en  effet  , chez  Vhomme  , 
de  l’apophyse  coracoïde  ou  de  l’humérus  , à 
quelques-unes  des  côtes  antérieures  ,.mais  non 
aux  premières  ; son  insertion  a lieu  surtout 
à celles  qui  sont  comprises  entre  la  seconde 
et  la  sixième.  Dans  la  plupart  des  autres 
animaux,  au  contraire,  où  ce  muscle  existe^  il 
se  fixe  non  au  scapulum  , mais  à un  point  fort 
élevé  de  l’humérus;  il  s’ensuit  qu’il  y fait  plutôt 
partie  des  muscles  du  bras  que  de  ceux  de  l’é- 
paule. 

Ce  muscle  ne  se  trouve  pas  généralement, 
du  moins  en  ce  qui  concerne  son  attache  aux 
os  du  membre  antérieur. 

Déjà  M.  Cuvier  (i)a  fait  la  remarque  exacte 
qu’il  manque  dans  les  carnassiers  ; cette  ob- 
servation s’applique,  en  effet,  à plusieurs  d’entre 
eux  , en  ayant  égard  à la  restriction  que  nous 


(i)  Leçons  ,\  J 
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venons  d’établir,  et  même  en  y comprenant  le 
mongous.  Je  l’ai  également  cherché  en  vain 
dans  le  sarigue  et  le  kangurou- géant  parmi  les 
marsupiaux  ; dans  fourmiliers  et  pares- 
seux, parmi  les  édentés  j enfin  dans  la  plupart 
des  rongeurs. 

Mais  de  ce  que  les  os  du  membre  antérieur 
de  ces  animaux  ne  donnent  pas  attache  à un 
petit  pectoral,  ce  muscle  n’y  manque  pas  pour 
cela  réellement.  Je  crois  devoir,  au  contraire  , 
prendre^  pour  petit  pectoral,  la  partie  inférieure 
du  grand  scalène  postérieur  (i),  muscle  qui  est 
précisément  fort  développé  dans  ces  animaux  : 
en  effet,  ses  attaches  costales  sont  les  mêmes,  et 
elle  franchit  aussi  la  première  côte.  On  voit 
ainsi , que  plus  les  os  de  l’épaule  se  dévelop- 
pent, plus  l’attache  de  ce  muscle  s’éloigne  de 
la  colonne  vertébp  le.  A la  vérité,  les  singes 
et  les  makis  possèdent  à la  fois  l’un  et  l’autre 
de  ces  muscles  ; mais  cette  circonstance’  ne 
prouve  nullement  que  le  petit  pectoral  ne  se 
développe  pas  du  scalène  postérieur. 

Chez  ces  animaux  , du  moins  chez  le  codita  , 
le  magot  et  les  loris , il  ne  va  pas  au  scapulum , 
mais  il  se  rend  à la  tubérosité  externe  de 
l’humérus,  au-dessus  du  grand  pectoral. 

\Jours  brun  m’a  ollért  une  disposition  sem- 
blable. 

(i)  /^''oyez  i56,  157. 
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Un  muscle  alongé  et  étroit , situé  sous  le 
grand  pectoral  , mais  entièrement  séparé  de 
lui , s’étendait  des  quatrième  et  cinquième  car- 
tilages costaux,  à la  tubérosité  interne  de  l’hu- 
mérus. • 

De  même  dans  le  tatou^  ü J , sous  le  grand 
pectoral , un  muscle  plus  petit , qui  va  de  la 
première  côte  à l’humérus  , où  il  s’attache  au- 
dessus  du  grand  pectoral.  On  trouve  une  confor- 
mation analogue  chez  la  marmotej  mais  le  mus- 
cle y vient  de  la  région  moyenne  du  sternum. 

Il  est  possible,  au  reste,  que  ces  muscles  al- 
lant à l’humérus , ne  représentent  pas  le  petit 
pectoral,  mais  seulement  certaines  parties  du 
grand  pectoral;  dans  ce  cas,  ma  manière  de  voir 
serait  encore  plus  exacte. 

Le  papion  offre,  sous  ce  rapport,  une  con- 
formation transitoire  digne  de  remarque  : 
son  grand  pectoral  est  formé  de  deux  couches 
superposées,  dont  l’externe  est  la  plus  grande; 
l’interne  ou  inférieure  , qui  vient  de  la  région 
moyenne  du  sternum,  s’attache  en  majeure 
partie,  par  son  tendon,  à un  point  élevé  du 
côté  antérieur  de  l’humérus  ; mais  elle  fournil, 
en  outre,  une  forte  languette  tendineuse,  qui 
se  rend  à l’apophyse  coracoïde. 

Nous  avons  de  la  sorte,  devant  nous  , le  dé- 
veloppement insensible  du  muscle;  d’abord,  il 
est  situé  seulement  entre  des  cotes,  puis  il  s’é- 
tend entre  des  côtes  et  des  vertèbres,  ensuite 
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on  le  voit  se  porter,  en  partie,  à l’Iiurnérus, 
comme  couche  inférieure  du  grand  pectoral , 
et  plus  haut  à l’humérus  encore  et  au  scapu- 
lum  , jus(|u’à  ce  qu’enfin , dans  V homme  et  les 
chauve-souris , il  constitue  un  muscle  tout-à-fait 
distinct  du  grand  pectoral , s’attachant  unique- 
ment à l’apophjse  coracoïde  du  scapulum. 

Chez  Vhomme  et  les  chauve-souris , le  scalène 
postérieur  est  en  même  temps  considérable- 
ment diminué  ; il  est  sorti  entièrement  de  la 
région  moyenne  du  thorax,  pour  aller  se  fixer 
aux  côtes  les  plus  supérieures. 

Dans  les  chauve-souris , le  petit  pectoral,  qui 
est  très  fort^  vient  des  trois  premières  côtes; 
chez  Vhomme  , il  naît  des  troisième  , quatrième 
et  cinquième  côtes;  dans  le  magot,  son  origine 
est  plus  étendue,  puisqu’il  se  fixe,  en  outre, 
à la  sixième  côte. 

D’après  cette  description  , le  petit  pectoral  ^ le 
scatène  postérieur , et  le  muscle  de  renforce- 
ment des  intercostaux , que  nous  avons  décrit 
surtout  chez  les  édentés  et  les  cétacés  , seraient 
un  seul  et  même  muscle. 

2.  Muscles  du  Bras. 

§.  201. 

Les  mouvements  du  bras  des  mammifères 
sont  exécutés  par  les  mêmes  muscles  que  dans 
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les  oiseaux  et  les  reptiles,  ce  sont  : le  deltoïde 
ou  élévateur  du  bras  j le  scapulaire  externe , 
qui  se  divise  très  généralement  en  un  muscle 
antérieur,  le  sus-épineux,  et  en  un  postérieur, 
le  sous-épineux  ; le  grand  rond  j le  grand  dor- 
sal ; le  grand  pectoral  ; le  sous-scapulaire  j le 
petit  rond  et  le  coraco-hrachial.  Ces  muscles, 
qui  ne  sont  pas  très  longs,  mais  larges  et  épais 
pour  la  plupart , naissent  tous  , le  grand  dorsal 
excepté  , des  os  de  l’épaule,  principalement  de 
l’omoplate,*  la  clavicule  ne  donne  naissance 
qu’à  la  partie  antérieure  du  deltoïde. 


1.  Nous  avons  déjà  exposé  avec  détails 
que,  dans  plusieurs  animaux,  le  deltoïde,  d’une 
part,  se  divise  en  une  portion  inférieure,  in- 
terne ou  claviculaire , et  en  une  portion  supé- 
rieure, externe  ou  scapulaire,  et  que,  d’aulre 
part , il  s’unit  au  trapèze  et  au^  cléido -mastoï- 
dien. 

Il  y a des  animaux  où  il  est  divisé  en  deux 
parties  , sans  qu’il  soit  uni  à ces  muscles. 

Dans  les  ce/rtcés , la  portion  scapulaire,  qui 
recouvre  plus  de  la  moitié  supérieure  de  l’omo- 
plate, est  triangulaire  et  aplatie;  la  portion 
claviculaire,  qui  est  confondue  avec  le  fléchis- 


TRAITÉ  GÉÎIÉRAL 


254 

seur superficiel  delà  têle,  montre,  au  contraire, 
une  forme  arrondie  et  alongée. 

Le  deltoïde  du  cheval  est  partag’é  en  deux 
muscles,  dont  le  plus  petit ^ plus  superficiel 
que  l’autre  , vient  de  la  face  antérieure  de  l’iiu- 
mérus,  et  se  confond  avec  le  cléido-iiiastoïdien. 
Le  deuxième  , plus  grand , se  détache  de  l’ex- 
trémité postérieure  du  bord  antérieur  du  sca- 
pulum^  passe  sous  le  précédent,  auquel  il 
adhère  vers  le  milieu  par  une  aponévrose 
mince,  et  se  porte  en  avant,  pour  s’attacher 
à la  partie  supérieure  du  sternum. 

Le  deltoïde  des  ruminants  et  des  pachyder- 
mes a été  décrit  plus  haut  (1). 

Dans  V oniithoi'hjnque  , il  est  divisé  en  deux 
ventres  tout-à-fait  séparés,  dont  l’antérieur,  qui 
estleplus  petit,  estrefoiilé  sousle  grandpectoral. 

Chez  le  tatou  f‘\\  n’est,  au  contraire,  pas  di- 
visé j en  dedans,  il  naît  de  la  clavicule,  en 
dehors  de  toute  l’épine  de  l’omoplate;  il  est, 
par  conséquent,  fort  étendu. 

Il  est  également  simple  dans  les  paresseux  ; 
il  y vient  de  toute  l’apophyse  acromion,  et  de 
tout  le  rudiment  de  clavicule;  il  correspond  à 
la  partie  supérieure  de  l’humérus,  dans  une 
étendue  qui  n’égale  pas  la  moitié  de  l’os.*  Il 
détache , vers  son  bord  interne,  du  milieu  en- 
viron de  sa  longueur  , une  bandelette  muscu- 
laire^ superficielle  , longue  et  étroite,  qui  se 

(i)  Voyez  pag.  223,  224. 
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rend  à l’extrémilé  inférieure  de  la  coui'te  tête 
du  biceps  brachial. 

Chez  fourmiliers  ^ le  deltoïde  est  partagé 
en  deux  moitiés,  dont  l’interne  , qui  est  la  plus 
courte , s’insère  à l’extrémité  inférieure  de  la 
crête  liumérale,  au-dessus  du  milieu  de  l’os; 
la  moitié  externe,  plus  longue,  s’attache  au 
sommet  de  l’épicondyle.  Celte  tête  tourne  le 
bras  surtout  en  dehors. 

Parmi  les  rongeurs , le  deltoïde  est  tout-à- 
fait  simple  dans  le  castor,  \e  hamster,  Y écureiiily 
Vhélamjs  et  le  rat;  il  provient  de  toute  l’épine 
de  l’omoplateet  du  muscle  sous-épineux,  qu’il 
recouvre  , ainsi  que  de  plus  de  la  moitié  externe 
de  la  clavicule  ; il  se  fixe  à toute  la  crête  de 
l’humérus. 

Chez  le  porc-épic,  au  contraire,  il  est  partagé 
en  deux  muscles,  entièrement  séparés  l’un  de 
l’autre  parla  tête  de  l’humérus.  Le  plus  grand 
vient  de  l’apophyse  acromion  et  de  la  partie  an- 
térieure de  l’épine;  le  petit  tire  son  origine  de 
la  moitié  externe  de  la  clavicule.  Ils  se  fixent 
isolément  à la  tubérosité  externe  et  au  milieu 
de  l’humérus. 

agouti  ofFre  la  même  disposition.  La  por- 
tion scapulaire  , qui  est  externe,  plus  épaisse  , 
mais  plus  courte  que  l’autre,  se  rend  à l’extré- 
mité inférieure  de  la  crête  humérale  ; la  por- 
tion claviculaire,  qui  est  antérieure,  plus  petite, 
mais  beaucoup  plus  longue  que  la  scapulaire , 
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dont  elle  est  séparée  tout-à-fait  par  l’inserlioiidu 
grand  pectoral,  naît  du  rudiment  de  clavicule  et 
s’attache  tout-à-fait  en  bas  à l’humérus. 

Dans  le  paca,  les  deux  portions  du  muscle 
sont  également  séparées,  mais  dans  une  éten- 
due beaucoup  moindre;  l’antérieure  est  bien 
plus  grande  que  la  postérieure  ; elle  naît  en 
avant,  du  grand  pectoral  même  , qui  lui  est 
sous-jacent.  Elles  s’insèrent  ensemble  à la  crête 
humérale. 

Chez  la  marmote , je  trouve  le  deltoïde 
divisé  même  en  quatre  parties,  par  la  bifurca- 
tion de  chacune  des  portions  claviculaire  et 
scapulaire.  La  portion  claviculaire  , qui  est  la 
plus  grande,  est  fort  longue;  elle  descend  le 
long  du  côté  antérieur  de  l’humérus,  ne  s’in- 
sère pas  à cet  os,  mais  à la  partie  supérieure  de 
l’avant-bras,  surtout  au  cubitus,  en  avant  du 
muscle  brachial  interne.  Cette  portion  se  divise 
de  telle  sorte  qu’il  se  dirige , sous  la  tête  qui 
vient  d’être  décrite,  une  autre  partie  plus  pe- 
tite , entièrement  séparée  , qui  s’étend  de  la 
clavicule  à la  crête  externe  de  l’iiumérus. 

Des  deux  parties,  de  la  portion  scapulaire , 
l’une  vient  de  l’apophyse  acromion,  l’autre  du 
milieu  de  l’épine.  Elles  sont  séparées  l’une  de 
l’autré  par  le  muscle  alongé,  dont  il  a été 
question  plus  haut  (i).  Elles  vont  à la  crête  ex- 

_(i)  Fojez  pag.  a36. 
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terne  de  riiumérus;  celle  qui  naît  del’acromion 
porte  le  bras  en  avant  ; l’autre  le  tire  en  arrière. 

Dans  le  rat-taupe  du  Cap  , il  s’ajoute  au  del- 
toïde ordinaire,  un  autre  muscle  bien  plusgrand, 
surtout  plus  long,  qui  s’étend  de  l’arcade  zy- 
gomatique à l’épitrochlée;  ce  muscle  rapproche 
très  fortement  l’une  de  l’autre  la  tête  et  l’ex- 
trémité antérieure. 

Ces  descriptions  démontrent  que  la  réunion 
des  deux  portions  du  deltoïde  marche  en  géné- 
ral de  front  avec  le  développement  plus  par- 
fait de  la  clavicule. 

Le  deltoïde  du  kangwvu  est  aussi  tout-à-fait 
divisé  en  une  portion  claviculaire,  et  en  une 
scapulaire,  qui  prend  naissance  à toute  l’épine; 
dans  les  sarigues , au  contraire,  ces  deux  por- 
tions ne  constituent  qu’un  muscle. 

Le  deltoïde  des  carnassiers  dénués  de  clavi- 
cule a été  décrit  plus  haut  (i). 

Il  est  considérable  dans  le  hérisson’,  il  s’j  di- 
vise en  une  partie  postérieure,  plus  grande,  qui 
provient  de  l’épine  et  de  l’apophyse  acromion, 
et  en  une  antérieure,  plus  petite  , qui  se  déta- 
che de  la  partie  externe  de  la  clavicule. 

Dans  la  taupe,  la  portion  scapulaire  du  del- 
toïde me  semble  manquer  tout-à-fait;  je  n’y 
trouve  que  le  sous-épineux , qui  est  fort.  La 
portion  claviculaire  existe;  mais  elle  est  très 

(i)  Voyez  p.  227. 
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petite  et  va  clireclement  en  bas  à l’origine  de  la 
crête  humérale.  Elle  est  entièrement  couverte 
du  grand  pectoral. 

Chez  les  chauve-souris , le  deltoïde  est  uni 
au  grand  pectoral,  d’une  manière  tellement 
intime,  qu’il  est  difficile  de  déterminer  s’il  naît 
aussi  de  la  clavicule.  11  n’existe  avec  certitude, 
qu’un  fort  muscle  transversal  et  alongé , dont 
l’origine  occupe  toute  l’épine  du  scapulum  et 
qui  se  termine  , en  haut , à une  petite  étendue 
de  la  crête  humérale  ; ce  muscle  élève  le  bras 
et  le  tire  en  même  temps  en  dehors. 

Le  deltoïde  des  loris  est  simple,  très  court, 
et  s’insère  déjà  à l’extrémité  du  premier  sep- 
tième de  l’humérus. 

Dans  les  makis , ï\  est  tout-à-fait  divisé  en 
trois  parties  , à peu  près  égales  ; la  postérieure 
qui  est  transversale  vient  de  l’épine  du  scapu- 
lum ; la  moyenne  descend  verticalement  de 
l’apophyse  acromion  ; l’antérieure  se  détache 
du  milieu  de  la  clavicule,  affecte  une  direc- 
tion oblique  et  est  unie  étroitement  au  grand 
pectoral.  Toutes  ces  parties  se  réunissent  pour 
s’attacher  à l’humérus,  un  peu  au-dessus  de  son 
milieu . 

Parmi  les  , le  deltoïde  de  Vatèle,  du 

magot,  à-Mpapion,  An  callitriche , du  et  de 
V ouistiti  ordinaire,  est  sans  division,  comme  celui 
de  V homme  ; il  se  fixe,  un  peu  au-dessus  du  mi- 
lien  de  l’humérus  , à la  crête  de  cet  os. 
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2.  Le  sus-épineux  naît  de  la  fosse  sus-épi- 
neiise  ; il  va  à l’extrémité  supérieure  de  l’hu- 
mérus , surtout  de  la  tubérosité  supérieure^  où 
il  s’insère  en  dehors,  et  plus  ou  moins  en  avant; 
il  élève  ainsi  le  bras,  en  lui  imprimant  un  mou- 
vement de  rotation  en  dehors. 

Dans  les  cétacés  , il  n’est  pas  volumineux  ; il 
est  bien  plus  petit , mais  beaucoup  plus  épais  que 
le  sous-épineux,  qu’il  est  difficile  de  séparer 
du  deltoïde;  il  s’attache  tout-à-fait  en  avant  à 
l’humérus.  Du  reste  il  est,  ainsi  que  le  précé- 
dent, très  distinct  dans  ces  animaux,  et  non 
t rès  faibleet  en  quelque  sorte  avorté,  comme  le 
dit  M.  Cuvier  (iV 

Très  fort  chez  le  cheval,  il  s’insère  tout-à-fait 
au  côté  antérieur  et  non  au  côté  externe  de  l’hu  - 
mérus  ; il  s’y  partage  en  deux  languettes,  pour 
les  tubérosités  externe  et  interne  ; la  consé- 
quence de  cette  disposition  est  qu’il  élève  seu- 
lement le  bras_,  sans  le  porter  en  dehors,  et  qu’il 
est',  partant,  un  auxiliaire  du  deltoïde. 

Le  chameau  et  le  daman  offrent  absolument 
la  même  disposition. 

Il  y a,  parmi  les  rongeurs,  du  moins  chez  le//è- 
cre, un  muscle  propre,  considérable,  quis’étend, 
en  recouvrant  le  sus-épineux,  de  l’épine  du  sca- 
pulum  au  rudiment  de  clavicule,  d’où  il  se  porte 
obliquement  de  dehors  en  dedans  et  d’avant  en 

(i)  Leçons  , I,  174- 

17- 
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arrière  à la  moitié  antérieure  du  sternum,  où  il 
est  placé  sous  le  grand  pectoral.  M.  Cuvier  fait 
mention  de  ce  muscle;  en  traitant  du  trapèze , 
et  le  représente  comme  propre  an  lapin  (i)  ; 
il  me  semble  qu’il  n’appartient  pas  au  trapèze, 
mais  plutôt  au  sous-clavier  ; j’en  ai  parlé,  en 
décrivant  ce  dernier  dans  Y agouti  (2). 

lie  sus-épineux  carnassiers , principale- 
ment de  la  taupe , est  fort,  mais  il  ne  s’y  bi- 
furque pas  à son  insertion  , comme  cela  a lieu 
dans  les  solipèdes. 

Dans  les  chauve-souris  y il  est  peu  séparé  du 
sous-épineux. 

Le  sus-épineux  semble  donner  naissance , 
chez  plusieurs  animaux  , au  muscle  sous- 
clavier. 

Chez  le  porc-épic  , par  exemple  , on  voit  un 
muscle  propre  se  détacher,  par  une  aponé- 
vrose large  et  mince , de  tout  le  sus-épineux  et 
de  l’épine  -,  ce  muscle  s’engage , en  se  rétrécis- 
sant , sous  la  clavicule , naît  en  outre  distincte- 
ment de  l’extrémité  externe  de  cet  os,  et  se 
porte  ensuite  sous  lui , au  cartilage  de  la  pre- 
mière côte.  Il  existe  un  muscle  semblable  dans 
le  daman  , bien  que  la  clavicule  y manque.  Il 
faut  également  ranger  ici  le  muscle  du  lièvre 
et  de  Y agouti,  dont  il  vient  d’être  question, 

(1)  Loq.  cit.,  p.  îSg. 

(2)  pag.  191. 
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ainsi  que  la  double  origine  que  présente  le  sous- 
clavier  dans  plusieurs  singes. 

Le  sous-clavier  abaispant  l’omoplate  dans  ces 
animaux  est,  par  son  origine  et  sa  fonction  , un 
muscle  du  membre  antérieur. 

5.  Le  sous-épineiiæ  est  plus  petit  que  le 
sus- épineux  , dans  le  cheval , le  chameau  , en 
général  dans  les  ruminans  , les  marsupiaux  , le 
daman  et  les  carnassiers  ; il  s’insère  unique- 
ment au  côté  externe  de  la  tubérosité  externe 
de  l’bumérus. 

Dans  l’rtfjCes  deux  muscles  ont  à peu  près 
le  même  volume.  Dans  les  cétacés  , la  taupe , 
les  chéiroptères , les  quadrumanes  et  V homme, 
le  sous-épineux  est,  au  contraire;,  beaucoup 
plus  grand  que  le  sus-épineux. 

Chez  le  chameau,  il  ne  forme,  avec  le  deltoïde 
et  la  longue  tête  du  fléchisseur  de  l’avant-bras^ 
qu’une  seule  et  même  masse. 

Il  est  d’une  grandeur  et  d’une  grosseur  ex- 
traordinaire dans  la  taupe , qui  de  tous  les 
animaux  est  sans  doute  celui  qui  a le  sous- 
épineux  le  plus  développé  ; il  y est  le  plus 
grand  muscle  du  corps. 

Il  est  également  fort  considérable  dans  les 
chauve-souris. 

4.  Tue  grand  rond  ou  rond  externe  , par  rap- 
port au  petit  que  l’on  nomme  aussi  rond  interne, 
naît,  en  bas  et  en  dehors,  du  sous-épineux  ; il 
se  dirige  , sous  lui , et  va  s’attacher  en  dehors 
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à rhumérus  j dans  ce  trajet,  il  est  plus  ou  moins 
exactement  uni  au  grand,  dorsal. 

Il  est  très  généralement  séparé  d’une  manière 
distincte  d’avec  le  sous-épineux , savoir  : dans 
les  cétacés , les  solipedes  , les  ruminans  ^ les  pa- 
chydermes , les  édentés , les  ivngeurs,  les  mar- 
supiaux , les  carnassiers , les  chauve-souris  , les 
quadrumanes  et  V homme. 

Chez  les  cétacés,  il  est  fort  considérable,  plus 
que  le  sous-épineux;  son  origine  est  fixée  au 
tiers  moyen  du  bord  inférieur  de  l’omoplate  ; 
il  s’insère  également  au  tiers  moyen  du  bord 
postérieur  de  l’humérus,  et  représente  ainsi  le 
grand  et  le  petit  rond  à la  fois. 

Dans  le  cheval  et  les  ruminans , le  rond  ex- 
terne  est  plus  petit  que  l’interne  ; il  s’unit  en 
haut  au  grand  dorsal. 

Chez  Vat,  il  est  rhomboïde  , extraordinaire- 
ment fort,  large,  et  beaucoup  plus  volumineux 
que  l’interne  ; il  se  rend  au  quart  supérieur  de 
l’humérus. 

11  est  très  petit  dans  la  marmote  , beaucoup 
plus  petit  que  le  rond  interne  ; il  y naît  tout- 
à-fait  en  devant  du  col  de  l’omoplate. 

Il  est  énorme  et  recouvre  tout  le  sous-épi- 
neux , dans  la  taupe  , où  il  est  sans  doute  au 
maximum  de  son  développement. 

Les  chéiroptères  l’ont  très  long , mais  d’une 
force  médiocre^  et  beaucoup  plus  faible  que 
les  taupes  ; il  est  très  grand  dans  les  makis, 
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et  s’insère  au  second  cinquième  de  l’hu- 
mérus. 

5.  Le  grand  dorsal,  ou  large  du  dos , se 
détache  chez  le  dauphin  ordinaire , de  la  partie 
antérieure  des  cinquième  , sixième  et  septième 
cotes,  par  trois  faisceanx;il  est  très  mince,  beau- 
coup plus  petit  que  le  grand  pectoral  et  même 
que  le  scalène  postérieur;  il  envoie  en  passant  un 
petit  fascicule  au  sommet  de  l’omoplate , et  se 
fixe  en  haut  et  en  arrière  à l’humérus. 

Le  grand  dorsal  du  cheval,  des  ruminons  et 
du  cochon,  est  également  faible  et  mince. 

Chez  le  daman , il  ne  prend  pas  naissance 
aux  côtes , mais  seulement  à la  colonne  verté- 
brale. En  avant,  il  se  partage  en  deux  faisceaux, 
dont  le  grand  se  rend  au  point  ordinaire , tan- 
dis què  l’autre  , plus  petit^  s’insère  à l’humérus, 
immédiatement  au-dessous  de  la  grande  tête 
du  grand  pectoral  : c’est  entre  ces  deux  fais- 
ceaux que  passent  les  nerfs  et  les  vaisseaux  du 
bras. 

Dans  Y ornithorhjnque , le  muscle  qui  est  très 
long  et  très  large,  vient  de  toutes  les  vertèbres 
thoraciques  et  lombaires,  ainsi  que  des  huit 
dernières  côtes  ; il  se  fixe , par  un  fort  ten- 
don , à la  moitié  inférieure  du  bord  interne  de 
l’humérus. 

fourmiliers , il  ne  vient  pas  des  ver- 
tèbres lombaires  et  des  dorsales  postérieures , 
ou  s’il  en  naît,  ce  n’est  que  par  une  aponévrose 


-7 


264  TRAITÉ  GÉjHÉRAL 

très  mince  ; ordinairement  il  prend  naissance 
seulement  aux  côtes  comprises  entre  la  qua- 
trième et  la  neuvième , se  confond  avec  le  grand 
rond  et  envoie,  du  point  de  fusion,  un  faisceau 
au  muscle  peaucier  formé  par  le  grand  pecto- 
ral, et  un  deuxième  qui  va  à l’olécràne  et  à 
la  substance  musculaire  de  la  paume  dé  la 
main.  A ce  dernier  se  réunit  un  faisceau  charnu 
. qui  descend  du  sommet  de  l’omoplate. 

Dans  le  tatou,  le  grand  dorsal  prend  origine 
du  rachis,  à partir  de  la  seconde  vertèbre  tho- 
racique et  de  la  troisième  côte  à la  dernière. 
En  avant,  il  se  partage  en  deux  faisceaux  ^ l’un 
destiné  à,  l’humérus  et  à toute  la  moitié  anté- 
rieure du  cubitus  , l’autre  à l’aponévrose  anti- 
brachiale ; ce  dernier  est  très  large. 

Ce  muscle  est  très  volumineux  chez  Vaï  j il 
naît,  en  arrière,  de  la  majeure  partie  du  rachis 
et  de  la  troisième  à la  dixième  côte,  en  comp- 
tant d’arrière  en  avant;  il  s’insère  , par  le  moven 
d’un  tendon  large , à un  point  fort  élevé  du  côté 
externe  de  l’humérus,  en  avant  du  muscle  grand 
rond.  A peu  de  distance  de  son  insertion,  il  pro- 
duit un -ventre  charnu  considérable,  qui,  se  por- 
tant en  bas  , s’insère  d’abord  au  milieu  environ 
de  l’os,  puis  descend  encore  et  fournit  un  tendon 
grêle  au-dessus  de  l’épitrochlée. 

Il  se  divise,  dans  son  tiers  supérieur,  en  deux 
couches  : l’une  profonde,  venant  seulement  des 
côtes  antérieures,  et  une  superficielle  , qui  naît 
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soit  des  côtes  suivantes,  soit  de  la  colonne  ver- 
tébrale. 

Le  grand  dorsal  du  porc-épic , parmi  les 
rongeiirsyoe  \'\çni  pas  des  côtes,  aussi  peu  quedu 
scapulum  ; mais  il  s’étend  dans  la  région  lom- 
baire et  dansles  deux  tiers  postérieurs  du  thorax. 

Dans  la  niarmote , il  prend  naissance  aux  apo- 
physes épineuses  de  toutes  les  vertèbres  dor- 
sales , la  première  exceptée , et  aux  trois  côtes 
postérieures.  Il  se  partage , en  avant  aussi  en 
deux  têtes ^ dont  l’antérieure  se  confond  avec 
le  muscle  peaucier  , et  se  dirige  entre  les  cou- 
ches du  grand  pectoral , à la  crête  antérieure 
de  l’humérus  j le  postérieur  va  , avec  le  muscle 
rond  , à la  crête  postérieure  de  cet  os. 

Dans  les  sarigues  , le  muscle  est  long  , mais 
étroit  ; il  vient  de  la  majeure  partie  postérieure 
du  rachis,  non  des  côtes,  s’insère  fort  haut  à l’hu- 
mérus et  détache,  peu  avant  son  insertion,  un  fort 
faisceau  musculaire  , qui  se  rend  à l’olécrâne. 

Le  grand  dorsal  des  carnassiers  est,  en  gé- 
néral , très  grand  et  long.  ‘ . 

Il  est  fort  alongé  dans  Yhjène , n’est  en  rap- 
port ni  avec  les  côtes,  ni  avec  le  scapulum;  il 
se  divise  sous  l’omoplate , en  un  faisceau  an- 
térieur et  un  postérieur , dont  le  premier  se 
rend,  avec  le  peaucier,  fort  haut  à l’humérus, 
en  passant  entre  le  fléchisseur  radial  et  le  grand 
pectoral.  Le  ventre  postérieur  s’insère  , avec  le 
grand  rond,  au  môme  os mais  plus  bas.  Le 
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tendon  du  dernier  faisceau  envoie  une  forte 
languette  charnue  au  long  ventre  de  l’exten- 
seur  de  l’avant-bras. 

Dans  V ours  J il  tire  son  origine  de  la  crête 
iliaque , des  vertèbres  lombaires , des  deux  tiers 
postérieurs  des  vertèbres  dorsales  et  des  der- 
nières côtes.  Son  bord  postérieur  , avant  de 
s’insérer  à l’humérus,  produit  un  fort  faisceau 
charnu , qui  va  à l’épitrochlée , où  il  s’at- 
tache par  un  tendon  grêle. 

Dans  le  coati  y le  muscle  grand  dorsal  a les 
mêmes  origines;  il  provient  des  vertèbres  dor- 
sales, qui  sont  postérieures  à la  cinquième,  et 
des  quatre  dernières  cotes;  il  est  très  étroit,  sur- 
tôut  en  avant;  il  s’j  confond  avec  le  peaucier^, 
et  se  partage  aussi  en  deijx  têtes,  dont  l’anté- 
rieure se  rend  à l’humérus  et  à la  longue  tête  de 
l’extenseur  de  l’avant-bras;  la  postérieure  se 
fixe  au  bord  postérieur  du  grand  pectoral. 

L’origine  du  muscle  est  la  même  chez  le 
raton  J il  diffère  seulement  un  peu  dans  le  reste 
de  son  trajet.  Il  se  partage  en  deux  têtes  : une 
antérieure  plus  grande,  et  une  postérieure  et 
inférieure,  plus  petite.  La  première  est  intime- 
ment confondue  avec  le  grand  rond  et  va  à 
l’humérus,  en  envoyant  une  forte  languette  à 
l’olécrâne.  La  seconde  s’attache  au  grand  pec- 
toral et  détache  une  languette  interne,  plus 
petite , destinée  à l’aponévrose  ânti-brachiale. 
\)dinsV ichneumoriy  le  grand  dorsal  se  bifurque 
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seulement  en  haut  pour  rhumérusel  le  grand 
pectoral. 

Dans  le  phoque , il  s’étend  de  la  moitié  pos- 
térieure du  tronc  et  de  la  plupart  des  dernières 
côtes,  non-seulement  à l’humérus,  mais  en 
outre  à l’aponévrose  anti  - brachiale  , jusqu’à 
l’extrémité  du  radius  et  à l’aponévrose  pal- 
maire; cette  disposition  en  fait  un  rétracteur 
vigoureux  de  tout  le  membre  antérieur. 

Ce  muscle  se  distingue  dans  les  chaiive-souris j 
par  sa  forme  très  alongée.  Il  provient  des  trois 
dernières  vertèbres  thoraciques  et  des  deux 
premières  dorsales  ; il  a une  épaisseur  considé- 
rable, et  va  lort  haut  à l’humérus.  Quoiqu’il 
soit  d’abord  couvert  par  le  trapèze , il  n’a  pas 
déconnexion  avec  lui  (i). 

Les  loris  et  les  makis  ont  un  grand  dorsal 
très  développé. 

Chez  les  makis , il  correspond  aux  deux  tiers 
postérieurs  de  l’espace  compris  entre  l’occiput 
et  le  sacrum  , et  ne  vient  pas  des  côtes  ; un  peu 
en  arrière  de  la  dernière  côte,  il  devient  charnu 
et  détache,  de  son  tendon  antérieur,  un  ventre 
très  large  et  long,  qui  descend  et  se  perd  dans 
l’aponévrose  anti-brachiale,  dans  la  région  de 
l’oléçrâne.  Plus  en  arrière,  le  bord  externe  du 
muscle  produit  la  languette  plusieurs  fois 
mentionnée,  qui  est  dans  ces  animaux  beau- 


(1)  Cuvier,  Leçons , I,  2’]6. 
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coup  plus  mince  que  dans  les  précédents;  elle 
se  rend,  conjointement  avec  le  peaucier,  au 
muscle  grand  pectoral,  à l’aide  d’un  petit  tendon . 

Il  n’a  aucun  rapport  avec  le  grand  rond. 

L’origine  du  grand  dorsal  de  Yatèle , parmi 
les  singes  y commence  à la  septième  côte;  il 
envoie,  de  son  tendon  antérieur,  un  fort  ventre 
propre,  qui  va  à l’olécrâne  , et  qui  est  tout-à- 
fait  séparé  des  autres  extenseurs  de  l’avant- 
bras.  Ce  ventre  augmente  considérablement 
l’action  du  muscle  et  l’étend  à l’avant-bras. 
Il  n’est  pas  plus  uni  au  grand  rond  qu’au  grand 
pectoral,  d’où  résultent  naturellement,  pour 
le  bras,  des  mouvements  plus  libres  que  dans 
plusieurs  des  animaux  que  nous  avons  consi- 
dérés jusqu’ici. 

Dans  le  magot  y le  grand  dorsal  ne  vient 
pas  des  côtes  ; il  envoie  à l’olécrâne  la  lan- 
guette mince,  dont  il  vient  d’être  question  ; il 
possède,  en  outre,  la  longue  languette,  qui 
manque  dans  les  atèles  ; elle  passe  au-devant 
des  nerfs  et  vaisseaux  brachiaux , et  va  s’insé- 
rer, à la  face  externe  du  grand  pectoral,  im- 
médiatement au-dessus  de  son  bord  postérieur. 

La  languette  qui  va  au  coude  est  plus  longue 
et  plus  étroite  dans  les  singes  que  dans  les 
makis  J elle  s’insère  réellement  au  cubitus. 

La  languette  qui  se  rend  au  grand  pectoral  , 
lorsqu’elle  existe , est,  ou  plus  faible , ou  seu- 
lement une  partie  du  peaucier  latéral. 
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Le  grand  dorsal  du  saï  n’est  nullement  en 
rapport  avec  le  grand  pectoral;  il  se  dirige,  au- 
dessus  et  en  dedans  de  lui  , vers  l’humérus. 

Chez  V homme , il  est  uni  plus  ou  moins  au 
grand  rond,  et  nullement  au  grand  pectoral, 
si  ce  n’est  dans  des  cas  rares  ; il  est  également 
privé  de  la  languette  qui  va  à l’olécrâne. 

6.  Le  grand  pectoral  des  cétacés  a la  l’orme 
d’un  triangle  fort  alongé;  il  est  fixé  atout  l’hu- 
mérus et  descend  même  jusqu’à  l’aponévrose 
anlibranchiale.  lise  continue,  en  avant,  avec 
un  muscle  qui  monte  sous  la  peau  jusqu’au  cou 
et  à l’occiput. 

Dans  le  mouton,  il  est  formé  .de  plusieurs 
couches. 

La  plus  superficielle,  sous  la  forme  d’un  carré 
long , s’étend  de  la  partie  la  plus  antérieure 
du  sternum  à la  portion  claviculaire  du  del- 
toïde, s’unit  à sa  tête  inférieure  et  parvient  de 
la  sorte  , à la  partie  inférieure  de  l’humérus  et 
même  à l’avant-bras. 

La  couche  profonde  , qui  est  plus  grande, 
a la  forme  d’un  carré  lort  alongé , et  s’étend 
de  la  parlie’postérieure  du  sternum,  fort  haut, 
à la  tubérosité  externe  de  l’humérus. 

La  même  disposition  est  ofTerle  par  le  cha- 
meau; la  couche  superficielle  j vient  de  la  moitié 
antérieure  du  sternum. 

Le  grand  pectoral  du  cheval  se  divise  éga- 
lement en  plusieurs  couches.  La  plus  superfi- 
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cielle  s’unit,  sur  la  ligne  médiane,  à celle  du 
côté  opposé.  La  partie  antérieure  de  cette  cou- 
che, qui  est  plus  épaisse  que  le  reste,  s’attache 
par  un  tendon  mince  , en  avant  du  long  flé- 
chisseur de  l’avant-bras,  tout-à- fait  au  bas  de  la 
face  antérieure  de  l’humérus  j la  partie  posté- 
rieure se  dirige  immédiatement  sous  la  peau  , 
jusqu’à  l’extrémité  inférieure  de  l’os  anti-bra- 
chial. La  couche  profonde,  en  général  plus 
épaisse  que  la  première,  avec  laquelle  elle  se 
confond  un  peu  postérieurement,  s’étend  de 
l’extrémité  postérieure  du  sternum,  fort  haut, 
à la  tubérosité  interne  de  l’humérus. 

Le  cochon  présente  le  grand  pectoral  éga- 
lement divisé  en  deux  portions  semblables  : une 
superficielle,  beaucoup  plus  petite  , qui,  de  la 
partie  antérieure  du  sternum,  va  au  milieu  de 
l’humérus,  et  une  profonde,  beaucoup  plus 
grande,  qui  se  détache  de  la  majeure  partie 
postérieure  du  sternum  et  de  la  partie  antérieure 
de  la  ligne  blanche , pour  aller  s’insérer  à 
l’humérus , en  avant  de  la  couche  superficielle. 

Dans  \q  daman,  j’ai  trouvé  le  grand  pectoral 
formé  antérieurement  de  trois  couches.  Deux 
de  ces  couches  sont  superficielles  ; l’une,  qui  est 
la  plus  grande,  naît  de  la  moitié  antérieure  du 
sternum  ; l’autre  , qui  est  beaucoup  plus  petite, 
vient  du  cinquième  antérieur  du  même  os  ; elles 
se  portent  transversalement  en  dehors. 

La  couche  profonde,  beaucoup  plus  grande 
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<jiie  les  précédentes,  provient  de  tout  le  ster- 
num , le  manubrium  excepté  j sa  direction  est 
oblique.  Elle  se  divise  à son  tour  en  un  plan 
superficiel  et  un  prolond.  Le  peaucier  se  réunit 
au  plan  profond,  qui  s’insère,  isolé  des  autres 
couches,  immédiatement  au-dessus  de  ce  mus- 
cle, au  côté  antérieur  de  l’humérus.  Les  deux 
premières  et  le  plan  superficiel  de  la  troisième  , 
s’attachent,  par  un  tendon  beaucoup  plus  large^ 
à la  moitié  inférieure  de  cet  os. 

Le  grand  pectoral  de  V ornithorhynque  est 
extrêmement  développé,  surtout  en  longueur; 
il  s’étend  de  la  clavicule  acromiale  et  de  la  pre- 
mière vertèbre  dorsale_,  jusqu’auprès  de  la  sym- 
physe du  pubis.  Il  se  confondavec  son  congénère 
du  côté  opposé,  naît,  en  outre,  des  cartilages  des 
six  premières  côtes,  et  se  fixe  à toute  la  crête 
antérieure  de  l’humérus. 

VaocmxXes  édentés  y fourmilier  en  possède 

un  très  grand  et  très  large  ; ce  muscle  y prend 
naissance  au  sternum  et  aux  cartilages  des  six 
premières  côtes,  par  deux  faisceaux , dont  l’un 
est  antérieur  et  plus  petit  ; l’autre  étant  posté- 
rieur et  beaucoup  plus  grand  ; il  va  s’attacher  à 
la  crête  qui  sépare  les  deux  tubérosités  de  l’hu- 
mérus. Un  troisième  faisceau,  qui  se  détache 
en  arrière  , se  confond  , après  un  court*trajet , 
avec  le  grand  dorsal  et  devient  muscle  peaucier. 

Dans  le  tatou,  le  muscle  est  épais,  long, 
étroit  dans  sa  partie  externe  ; il  s’insère  à tout 
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le  Sternum  et  prend  naissance  , en  outre,  par 
un  long  fascicule  postérieur  , à l’apophjse  xi- 
phoide  qu’il  soulève  avec  force  ; ce  qui  est  im- 
portant pour  la  respiration  , lorsque  l’animal 
est  roulé  en  boule.  Il  ne  vient  pas  des  côtes. 
Indépendamment  du  muscle  que  nous  avons 
décrit  à l’occasion  du  petit  pectoral,  il  n’y  a pas 
d’autre  trace  d’une  séparation  en  deux  couches. 

Dans  Vaï,  le  grand  pectoral  est  médiocre, 
et  distinctement  séparé  en  ces  deux  mêmes 
couches;  la  superficielle  se  porte  obliquement 
du  sternum,  en  bas,  au  deuxième  cinquième 
de  l’humérus;  la  couche  profonde  se  dirige 
plus  transversalement  en  dedans  et  s’attache 
seulement  à la  partie  supérieure  de  cet  os. 

Chez  le  porc-épic,  le  grand  pectoral  est 
large  et  naît  de  tout  le  sternum  , l’apophyse 
xiphoide  exceptée  ; il  n’est  en  rapport  ni  avec 
la  clavicule  , ni  avec  les  côtes , et  se  fixe  aux 
deux  tiers  supérieurs  de  l’humérus. 

Dans  la  marmote  , il  est  assez  épais  , mais 
pas  très  grand;  il  a la  forme  d’un  triangle 
alongé.  11  s’étend  du  sternum  à la  crête  externe 
de  l’humérus  et  s’insère  au  cinquième  moyen 
de  l’os. 

On  trouve,  sous  le  grand  pectoral  de  cet  ani- 
mal et,  entièrement  séparé  de  lui,  le  muscle 
alongé  et  beaucoup  plus  petit,  qui  s’étend 
des  deuxième  et  troisièrne  quarts  du  sternum  à 
la  partie  supérieure  de  la  crête  antérieure  de 
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rhuinérus , etclontil  a déjà  été  l’ait  mention(i). 

Le  grand  pectoral  du  kangurou  est  formé  de 
deux  conciles.  La  superficielle  , plus  longue  et 
plus  mince,  vient  du  sternum  et  de  la  clavi» 
cule;  elle  est  en  connexion  avec  le  grand  dorsal 
dans  une  étendue  considérable,  s’unit  en  dehors 
à la  moitié  inférieure  du  deltoïde  et  se  fixe, 
avec  ce  muscle,  à la  crête  antérieure  de  l’hu- 
mérus. 

La  couche  profonde  se  divise  en  deux  ven- 
tres*, un  antérieur  qui  est  transversal,  et  un 
postérieur  qui  est  oblique.  Ils  viennent  tous  les 
deux  de  l’extrémité  sternale  des  cartilages  cos- 
taux moyens  et  s’insèrent  à l’humérus,  à l’aide 
d’un  tendon  commun  , en  avant  de  la  couche 
superficielle. 

Le  grand  pectoral  est  également  partagé  en 
deux  couches  chez  les  sarigues . La  superficielle 
tire  son  origine  du  sternum  ; elle  naît  aussi  par 
un  fascicule  propre , de  la  partie  moyenne  du 
muscle  droit  de  l’abdomen  ; elle  s’attache  à la 
moitié  supérieure  de  l’humérus. 

La  couche  profonde  se  sépare  aussi  en  deux 
ventres  , dont  l’antérieur,  plus  petit  que  l’au- 
tre, vient  de  la  partie  inférieure  du  sternum  ; 
le  ventre  postérieur  se  détache  plus  superficiel- 
lement de  la  face  interne  de  cet  os.  Ces  deui^ 
ventres  prennent  leur  attache  séparément  à 

t 

(1)  Voyez  pn'j.  iSo. 
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rhiraiériis,  au-dessons  de  la  couche  superficielle. 

Le  grand  pectoral  àeVhjène,  cleToMr^^du 
coati,  du  raton  et  du  hérisson,  parmi  les  car- 
nassiers , présente  également  ses  deux  couches. 

Dans  Vhjène,  la  couche  superficielle , ayant 
la  forme  d’un  carré  long,  est  unie,  sur  la  ligne 
médiane , à sa  congénère  du  côté  opposé , 
au  moyen  d’une  bandelette  tendineuse;  elle 
s’insère  en  avant  au  sternum.  La  couche  pro- 
fonde , qui  est  entièrement  séparée , est  plus 
longue  , obliquement  dirigée  d’arrière  en  avant 
et  de  dedans  en  dehors  ; elle  se  détache,  dans 
Vhjène,  de  tout  le  sternum  et  aussi  de  la  ligne 
blanche  dans  l’étendue  de  quelques  pouces. 
Elle  n’estpastrès  large^mais  longue,  et  s’insère 
avec  la  précédente,  à plus  de  la  moitié  anté- 
rieure de  l’humérus. 

Chez  Vours , lesdeux  couches  s’unissent  entre 
elles  vers  le  milieu  de  leur  longueur. 

Dans  le  coati , le  grand  pectoral  est  quadri- 
latère, situé  transversalement;  ses  deux  cou- 
ches ne  sont  unies  qu’en  arrière  dans  une  petite 
étendue.  La  superficielle  se  rend  à la  moitié 
antérieure  de  l’humérus  ; la  profonde  se  par- 
tage en  une  partie  antérieure,  plus  petite  et  en 
une  postérieure,  plus  grande_,  qui  s’insèrent 
ensemble  aussi  loin  que  la  couche  superficielle. 
Les  deux  couches  viennent  seulement  des  trois 
quarts  antérieurs  du  sternum. 

Dans  le  raton,  les  deux  couches  sont  unies 
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entre  elles,  en  dedans  ; la  superficielle  gagne 
la  région  moyenne  , la  profonde  la  moitié  an- 
térieure"  de  rimmérus. 

Chez  le  hérisson,  elles  ne  s’unissent  pas 
entre  elles.  La  profonde  naît  seulement  delà 
moitié  postérieure  du  sternum  et  va  à la  tubé- 
rosité externe  de  riiumérus  et  à la  partie  supé- 
rieure de  la  crête  de  l’huméruS. 

Le  grand  pectoral  est  surtout  développé  dans 
la  taupe-,  il  y est  distinctement  séparé  en  plu- 
sieurs faisceaux,  qui  se  succèdent,  en  partie 
d’avant  en  arrière,  en  partie,  de  haut  en  bas.  Le 
faisceau  le  plus  antérieur  est  transversal;  il  se 
Confond  avec  celui  du  côté  opposé.  Vient  en- 
suite , en  arrière , la  majeure  partie  du  muscle 
qui  se  détaclie  de  tout  le  sternum  et  des  carti- 
lages de  quelques  côtes  inoyennes.  Sous  le  pre- 
mier faisceau,  il  y en  a un  autre,  qui  descend 
delà  partie  interne  de  la  clavicule,  et  qui  s’in- 
sère , avec  les  deux  premiers , au  bord  infé- 
rieur de  l’humérus.  Deux  autres  faisceaux 
antérieurs,  dont  le  postérieur  est  plus  long  que 
Lautre,  s’étendent,  de  la  moitié  antérieure  du 
sternum  et  des  cartilages  des  côtes  de  devant  , 
aux  tubérosités  antérieure  et  poslérieure  de 
l’humérus.  Le  plus  antérieur  de  ces  faisceaux  , 
ou  tous  les  deux,  représente  peut-être  le  petit 
pectoral. 

Le  grand  pectoral  des  chauve-souris  est  aussi 
extraordinairement  développé  et  beaucoup 

18. 
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plus  volumineux  que  tous  les  autres  muscles  de 
cet  animal  réunis.  Use  divise  en  plusieurs  cou- 
ches , dont  la  plus  superficielle , qui  est  de  beau- 
coup la  plus  grande  de  toutes  , vient  de  tout  le 
sternum  et  de  la  clavicule  , et  se  confond  avec 
celle  du  côté  opposé.  En  avant , on  trouve  sous 
elle  deux  petites  couches  alongées , situées 
l’une  en  arrière  de  l’autre,  qui  montent  du 
sternum  et  de  la  partie  interne  de  la  clavicule. 
Toutes  se  réunissent  pour  s’attacher  à la  crête  de 
l’humérus,  àla  même  hauteur  et  dans  une  même 
longueur  que  le  deltoïde. 

Le  grand  pectoral  des  loris  est  très  faible 
et  très  court  ; il  s’insère  seulement  au  quatrième 
douzième  de  l’humérus , en  comptant  du  haut 
en  bas. 

Il  est  bien  plus  fort  dans  les  makis  ; il  a la 
forme  d’un  triangle  fort  alongé  et  se  divise  en 
deux  parties  : une  antérieure^  plus  grande, 
venant  de  la  partie  interne  de  la  clavicule  et  de 
tout  le  sternum  , et  une  postérieure,  plus  lon- 
gue, mais  plus  mince  , qui  s’isole  des  cartilages 
des  côtes  moyennes.  Ces  deux  parties  ne  se 
réunissent  qu’après  un  trajet  assez  long,  pour 
aller  s’insérer  au  cinquième  supérieur  de  l’os 
du  bras.  En  examinant  ce  muscle  avec  atten- 
tion , on  trouve  qu’il  se  partage  en  deux  cou- 
ches. La  partie  costale,  qui  a été  mentionnée, 
constitue  la  portion  postérieure  de  la  couche 
profonde  ; la  portion  antérieure  de  celte  couche 
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provient  de  la  lace  interne  de  la  couche  super- 
ficielle , et  s’insère , conjointement  avec  la  por- 
tion postérieure,  tout  à côté  de  la  tête  de  l’hu- 
mérus, en  arrière  et  en  haut,  à la  face  interne 
de  la  tubérosité  externe.  Cette  couche  repré- 
sente vraisemblablement  le  petit  pectoral. 

Dans  les  singes  , le  grand  pectoral  prend' 
communément  son  insertion  plus  haut  que  dans 
les  animauxque  nous  avons  considérés  jusqu’ici, 
mais  néanmoins  plus  bas  que  chez  les  loris. 

Chez  Vatèle , il  ne  vient  pas  de  la  clavicule , 
mais  seulement  de  tout  le  sternum  et  des  sixième 
et  septième  côtes  ; il  s’insère  au  quart  supérieur 
de  l’humérus.  Il  ne  naît  pas  davantage  de  la 
clavicule  , dans  le  callitriche , le  saï  et  V ouistiti 
ordinaire. 

H n’en  vient  pas  même  dans  le  magot,  mais 
il  se  fixe  au  deuxième  quart  de  l’os  du  bras. 

Il  n’est  pas  divisé  en  plusieurs  couches  dans 
cette  dernière  espèce,  à moins  qu’on  ne  veuille 
prendre  pour  une  couche  profonde,  une  partie 
ou  la  totalité  du  muscle  que  nous  avons  présenté 
comme  le  petit  pectoral  (i). 

Enfin,  dans  le  papion  et  chez  V homme  , le 
grand  pectoral  prend  aussi  origine  à la  clavicule. 

7.  he  sous-scapulaire  est  un  muscle  considé- 
rable, le  plus  souvent  formé  de  plusieurs  fais- 
ceaux , qui  se  succèdent  d’avant  en  arrière  ; il 

(i.)  ^eyez  pa{j. ‘i5o. 
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occupe  toute  la  face  interne  de  l’omoplate, 
dont  il  imite,  par  conséquent,  la  forme  , et  il 
s’insère  fort  haut,  à la  tubérosité  interne  de 
l’humérus. 

Dans  les  cétacés  , il  est  faible  et  peu  distinc- 
tement divisé  en  faisceaux. 

Il  est  d’un  volume  médiocre  dans  Vaï,  parmi 
les  édentés. 

Il  est , au  contraire , très  développé  dans  les 
solipèdes , les  ruminans , les  pachydermes  , les 
rongeurs  , les  marsupiaux,  les  carnassiers , les 
quadrumanes  et  Vhomme.  Le  sous-scapulaire  le 
plus  développé  est  offert  par  les  chéiroptères, 

8.  \jC petit  rond,  ou  rond  interne,  est  un  muscle 
plus  ou  moins  séparé  du  sous-scapulaire  , qui 
se  détachant,  enbaseten  arrière,  de  la  face  in- 
terne de  l’omoplate,  va  s’insérer  au  côté  interne 
de  l’humérus,  en  arrière  du  sous-scapulaire. 

Il  manque,  comme  muscle  propre  , dans  les 
cétacés , les  rongeurs,  les  marsupiaux,  chez  la 
plupart  des  carnassiers  , dans  les  makis  et  les 
chéiroptères.  Dans  les  solipèdes  , les  ruminans , 
les  pachydermes , les  singes  et  dans  Vhomme , 
il  est  le  plus  souvent  distinctement  séparé  du 
rond  externe  et  du  sous-scapulaire. 

Le  rond  interne  du  cheval  et  des  ruminans 
est  plus  grand  que  l’externe. 

Chez  Vaï , il  n’est  pas  distinctement  séparé 
du  sous-scapulaire;  il  est  beaucoup  plus  petit 
que  le  rond  externe. 
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Dans  Isk  taupo , il  est  surtout  considérable, 
mais  bien  plus  petit  qu«  le  rond  externe. 

9.  Le  coraco-hrachial  est  un  muscle  alongé  ^ 
existant  très  généralement , qui  S“’étend  du  sca- 
pulum,  où  il  naît  au-dessus  de  la  cavité  articu- 
laire, à la  face' interne  de  riiuinérus,  qu’il  tire 
en  dedans. 

Dans  les  cétacés , il  constitue  un  muscle 
propre  , petit , distinctement  séparé  des  autres, 
qui  descend  obliquement , et  plus  en  dedans 
que  le  sous-scapulaire,  de  l’apophyse  cora- 
coïde à la  tubérosité  interne  et  unique  de  l’hu- 
rnérus. 

Il  est  dans  cet  ordre  plutôt  fléchisseur  qu’ad- 
duoleur  du  bras. 

Ce  musclé  est  fort  considérable  chez  les  ru- 
minansj  il  descend  jusqu’au  condyle  interne 
de  l’humérus , ou  occupe  pour  le  moins  la 
moitié  supérieure  de  cet  os  , comme  chez  le 
chameau  et  le  chevœuil. 

11  provient,  dans  ces  animaux  et  le  cheval,  de 
la  petite  apophyse  coracoïde,  que  forme  le  bord 
inférieur  du  scapulum  au-dessus  de  la  surface 
ai'ticulaire  de  cet  os;  il  se  divise,  après  un 
court  trajet,  en  un  ventre  profond,  qui  es  t 
mince  et  en  un  superficiel , qui  est  épais  ; 
le  premier  se  fixe  plus  haut  que  le  second  à 
l’humérus. 

H est  également  large  et  fort  dans  le  daman  , 
et  s’aUîiche  ù la  moitié  supérieure  de  cet  os. 
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Le  coraco  - brachial  de  V omithorhjnque  se 
partage  en  deux  muscles  , un  supérieur  et  un 
inférieur. 

Le  tatou  n’en  a qu’un,  qui  est  fort  et  long,  et 
qui  descend  jusqu’à  l’épitrochlée. 

Le  coraco-brachial  de  l’flf  est  petit  , simple, 
et  ne  correspond  qu’au  tiers  supérieur  de  l’hu- 
mérus. 

Celui  des  lièvres  et  des  cahiais , parmi  les  ron- 
geurs ^ est  simple  et  très  court.  Chez  le  porc-épic 
et  V écureuil,  il  est  très  fort  et  long  ; il  s’étend 
jusqu’à  l’extrémité  inférieure  de  l’humérus  , 
mais  son  tendon  n’est  pas  long.  Il  est  bifurqué 
dans  la  marmote.  Le  tendon  qui  se  détache  de 
l’apophjse  coracoïde  est  simple  , mais  il  donne 
naissance  à deux  ventres  charnus  entièrement 
séparés  , dont  le  supérieur  , beaucoup  plus  pe- 
tit que  l’autre,  s’insère  fort  haut  à l’humérus  , 
tandis  que  l’inférieur  prend  son  attache  à toute 
la  face  interne  de  cet  os.  Le  castor  ei  le  hamster 
offrent  une  disposition  semblable. 

Le  kangurou , parmi  les  animaux  a bourse  , 
est  entièrement  privé  du  muscle  coraco-bra- 
chial.  Il  est  possible  que  la  seconde  tête  du 
fléchisseur  radial  en  soit  une  trace. 

Ce  muscle  est  très-court  dans  les  sarigues , et 
ne  correspond  qu’au  sixième  supérieur  de  l’hu- 
mérus. 

Le  coraco-brachial  de  la  marte , du  hérisson 
et  de  VourSf  parmi  les  carnassiers,  est  bifurqué 
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presque  des  son  origine  ; la  partie  supérieure 
du  muscle  est  beaucoup  plus  petite  que  l’inle- 
rieure,  qui  est  pourvue  d’un  long  tendon , au 
moyen  duquel  elle  se  prolonge  jusqu’à  l’épi- 
trochlée. Il  est  très  court  et  non  divisé , dans 
la  taupe  J le  chien,  Xichneumon,  le  potto  et  le 
chat. 

Chez  y ours  J la  tête  antérieure  du  coraco-bra- 
chial  est  plus  grande  que  l’autre  ; elle  envoie  un 
fort  ventre  musculaire  à la  longue  tête  du  fléchis- 
seur radial , à laquelle  elle  s’unit  vers  son  ex- 
trémité inférieure.  Le  muscle  lui-même  descend 
jusqu’à  l’épitrochlée,  en  s’élargissant  insensible- 
ment. 

Le  raton  ^ le  coati  et  le  blaireau  n’offrent  pas 
la  moindre  trace  de  cette  division  ; ils  n’ont 
que  le  muscle  supérieur  qui  est  très  petit , et 
qui  commence  par  un  tendon  alongé  , s’insérant 
fort  haut  à l’os  du  bras. 

Il  manque  entièrement  dans  la  loutre  et  le 
phoque. 

Il  est  très  petit  chez  \es _chauve-souris  , mais 
il  n’y  manque  pas,  comme  l’avance  M.  Cu- 
vier (i). 

Le  coraco  - brachial  des  loris  est  court , et 
s’insère  au-dessus  du  milieu  de  l’humérus. 

Dans  les  makis , au  contraire,  on  le  trouve 
divisé , comme  dans  plusieurs  autres  animaux  , 


(i)  Leçons,  \ , 277. 
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en  une  têle  courte  et  en  une  longue,  tient  la 
dernière  descend  jusqu’à  l’épitrochlée.  Il  est 
uni,  en  haut,  à la  courte  tête  du  fléchisseur 
radial,  dans  une  étendue  considérable. 

Dans  plusieu  rs  espèces  de  la  famille  des  singes  y 
telles  que  le  magot,  V ouistiti  ordinaire,  le  papion, 
le  calUtriche  et  les  atèles,  le  coraco-brachial  est 
également  partagé  en  deux  têtes  ; la  supérieure 
est  bien  plus  petite  que  l’inférieure.  Le  tendon 
du  grand  dorsal  prend  son  attache  entre  ces 
deux  moitiés,  et  le  nerf  musculo-cutané  se 
dirige  entre  elles.  La  tête  supérieure  se  fixe 
au  col  de  l’humérus  ; l’inférieure  à la  région 
moyenne  de  cet  os,  ou  un  peu  plus  haut.  Le  sàï 
ne  m’a  offert  que  la  tête  supérieure. 

Chez  V homme  y le  coraco-brachial  est  ordi- 
nairement simple^  et  correspond  à la  moitié 
supérieure  du  bras. 

3.  Muscles  de  l’àvant-bras. 

201. 

' Les  mammifères  possèdent  très  généralement 
les  muscles  de  cette  portion  du  membre  et  de 
celles  qui  suivent;  il  n’y  a d’exception  que  pour 
les  cétacés  , du  moins  le  dauphin  ordinaire  et  le 
narwaly  qui  sont  les  seuls  animaux  de  cet  ordre, 
que  j’aie  eu  occasion  d’examiner.  En  effet,  bien  ' 
que  ces  cétacés  possèdent  tons  les  muscles  du 
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hras^  ceux  de  l’avant-bras  et  de  la  main,  ne  sont 
représentés,  cliezeux,  que  par  des  aponévroses 
intimement  uniesauxos,  etquinesontréellernenl 
I qu’un  développement  exubérant  du  périoste. 
Il  J a communément  pour  l’ava:nt-bras  , deux 
fléchisseurs  et  un  extenseur , qui  viennent  du 
scapulum  et  de  rhurnérus,et  se  fixent  à la 
région  supérieure  des  os  de  l’avant-bras  ; en 
outre , il  y a un  ou  plusieurs  pronateurs  et  su- 
\ pinaleurs , qui  s’étendent  principalement  de  la 
I région  inférieure  de  l’humérus,  moins  généra- 
! lement  du  cubitus,  à la  région  inférieure  de 
l’avant-bras,  surtout  au  radius. 

§.  202. 

On  compte  deux  fléchisseurs  de  l’avant-bras 
des^  mammifères  : un  long  et  un  court. 

I . Le  longjléchisseurydi  de  l’omoplate  à l’ex- 
trémité supérieure  de  l’avant-bras;  on  lui 
donne  le  nom  de  fléchisseur  radial  de  V avant- 
bras  ^ ou  celui  de  fléchisseur  biceps  y ou  biceps 
du  bras  J par  la  raison  que,  dans  plusieurs  ani- 
maux , il  s’attache  au  radius  et  naît  par  deux 
têtes.  Il  est  cependant  beaucoup  d’animaux  où 
il  s’insère,  en  totalité  ou  en  majeure  partie,  au 
cubitus,  et,  dans  la  plupart  dos  cas,  il  n'a 
qu’une  tête,  la  longue  et  externe^  qui  prend 
son  origine  à l’omoplate. 

La  longue  tête  se  détache , au  moyen  d’un 
long  tendon,  du  milieu  du  pourtour  supérieur 
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tle  Ja  cavité  articulaire  ciu  scapuluin,  et  passe  eu 
a vaut,  par-dessus  la  tête  de  rijumérus.  La  courte 
tête,  au  contraire est  d’abord  unie  au  co- 
raco-brachial,  et  vient  de  l’apophyse  coracoïde, 
ou  de  la  région  du  scapuluin,  qui  correspond  à 
celle  apophyse. 

Il  semblerait  toulelois  que  le  long  fléchisseur 
de  l’avant-bras,  lorsqu’il  est  simple,  comme 
cela  se  voit  dans  beaucoup  de  mammifères, 
doive  son  existence  à la  fusion  de  la  longue  et 
de  la  courte  tête  ; en  effet,  dans  le  chien  et 
le  coati  y par  exemple,  il  naît,  par  un  tendon 
très  large,  distinctement  de  l’apophyse  cora- 
coïde , tout  à côté  du  coraco-brachial,  quoiqu’il 
passe  ensuite  au-devant  de  la  tête  articulaire  de 
l’humérus.  Du  reste,  ce  muscle  offre  souvent 
des  traces  d’une  division  plus  ou  moins  com- 
plète en  deux  ventres;  les  indices  de  cette 
séparation  se  rencontrent  beaucoup  plus  fré- 
quemment que  ne  le  dit  M.  Cuvier , qui  ne 
signale  cette  disposition , que  chez  V homme  et 
les  singes. 

Dans  le  chameau,  le  long  fléchisseur  prend 
naissance  au  point  ordinaire  du  scapulum,  par 
un  tendon  très  épais,  qui  se  renfle  en  passant 
au-devant  de  la  tête  de  l’humérus,  et  qui  con- 
tient un  fibro-carlilage. 

Au  premier  abord,  on  le  croit  parfaitement 
simple;  mais  on  peut  le  diviser  aisément,  et 
sans  intéresser  de  libres , comme  je  in’cn  suis 
convaincu  sur  un  chameau  a une  bosse  y et  sur  un 
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a deux  bosses , en  une  moitié  externe  et  une 
interne,  qui  ne  sont  unies  entre  elles  que  par 
du  tissu  cellulaire.  En  bas  seulement,  les 
fibres  tendineuses  se  rejoignent.  Cette  réu- 
nion n’empêche  pas  que  le  tendon  ne  se  par- 
taire  h son  extrémité  en  deux  courtes  têtes  : 
une  externe,  plus  grande  et  une  interne  , plus 
petite,  dont  la  première  envoie  un  fort  tendon  à 
l’aponévrose  anti-brachiale.  Les  autres 
ne  m’ont  offert  aucune  trace  de  cette  division. 

Chez  le  cheval,  au  contraire,  il  me  semble 
exister  nne  trace  de  division,  qui  est  peut-être 
encore  plus  distincte  que  dans  les  chameaux. 

Le  muscle  prend  son  origine  tout  à côté  du 
coraco-brachial,  aux  faces  externe  et  antérieure 
de  l’apophyse  coracoïde,  qui  est  petite.  Le  ten- 
don du  muscle,  qui  est  très  distinct  et  libre  à sa 
face  interne  , reçoit,  l’externe,  un  faisceau 
musculaire  , qui  me  paraît  être  un  indice  du 
deuxième  ventre.  En  effet , lorsqu’il  est  arrivé  à 
l’extrémité  supérieure  de  l’humérus,  ce  faisseau 
se  porte  en  dehors  et  constitue  un  ventre  externe 
très  facile  à séparer  tandis  que  le  tendon  su- 
périeur passe  insensiblement  dans  le  tendon 
inférieur.  En  bas , ils  se  réunissent  de  nouveau 
et  forment  un  tendon  commun,  qui  s’insère  au 
radius.  Il  se  détache  de  ce 'tendon  commun , 
après  son  origine , un  autre  tendon  l'ort , qui 
est  réellement  la  continuation  du  tendon  su- 
périeur ; il  existe  à tout  le  bord  antérieur  du 
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muscle  et  va  se  confondre  avec  le  tendon  de 
l’élévateur  de  la  main. 

Ce  que  nous  avons  avancé  trouve  confirma- 
tion dans  l’existence,  chez  le  cheval,  d’une 
poulie  particulière  pour  chaque  ventre.  Ces 
poulies,  situées  l’une  à côté  de  l’autre,  occupent 
le  haut  de  l’humérus. 

Le  long  fléchisseur  du  porc  et  du  daman  ne 
consiste  qu’en  un  ventre  unique.  Dans  le  cochon., 
le  tendon  du  muscle  se  bifurque  inférieurement, 
pour  aller  auradiusetaucubitus.Chezle  daman, 
il  ne  se  rend  pas  au  radius,  mais  il  se  joint  à un 
faisceau  du  muscle  peaucier,  et  s’insère  conjoin- 
tement avec  lui  au  cubitus,  immédiatement  au- 
dessus  du  court  fléchisseur,  dont  il  est  entière- 
ment séparé. 

Chez  V oj'nithorhyîique ,\e  muscle  est  tou  t-à- fait 
double.  Une  des  têtes  naît  de  la  clavicule  cora- 
coïdienne  antérieure , l’autre  vient  de  la  posté- 
rieure ; elles  se  réunissent  ensuite  et  s’attachent 
au  milieu  du  radius;  disposition  très  favorable  à 
la  natation. 

Ce  muscle  offre  plusieurs  particularités  parmi 
les  édentés  ; il  y présente  une  grande  tendance 
à se  diviser  en  deux  têtes. 

Dans  le  tatou ^ la  tête  qui  existe  communé-  - 
ment  est  fort  épaisse  ; et  il  se  détache,  en  outre, 
en  haut  du  muscle  coraco-brachial , une  autre 
tête  bien  plus  mince  , qui  s’unit  à l’extrémité 
inférieure  de  la  première. 
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Chez  les  fourmiliers,  la  longue  tête  est  d’a- 
bord simple,  mais  elle  ne  tarde  pas  à se  partager 
en  deux  muscles,  dont  l’antérieur  s’insère  à la 
' tubérosité  radiale  ; le  postérieur  s’attache  à l’o- 
lécrâne  et  s’unit  au  court  fléchisseur  ordinaire. 

\J aï  offre  une  disposition  semljlable , mais 
plus  compliquée. 

Il  a deux  têtes  entièrement  distinctes , qui  re- 
présentent le  long  fléchisseur.  La  plus  superfi- 
cielle et  la  plus  grande  naît  fort  haut , de  tout  le 
deuxième  quart  de  l’humérus,  et  s’insère,  par 
un  tendon  court  et  fort  , au  radius. 

C’est  à cette  tête  que  se  joint  le  faisceau  ac- 
cessoire du  deltoïde,  dont  il  a été  question  ci- 
dessus  (1). 

La  seconde  tête  , plus  longue  , qui  est  la  tête 
ordinaire  , prend  naissance  à l’omoplate  , au- 
dessus  de  la  cavité  glénoïde  , par  un  tendon 
très  long,  formant  plus  de  la  moitié  de  tout  le 
muscle  j elle  perfore  ensuite,  encore  toute  ten- 
dineuse, la  tête  précédente,  et  à peine  devenue 
charnue , elle  se  divise  dans  presque  toute  sa 
longueur  en  deux  chefs  , et  enfin  s’attache  en- 
tièrement au  cubitus,  en  arrière  du  fléchisseur 
interne  , qui  est  beaucoup  plus  grand  qu’elle. 

On  voit  que  la  tête  , ordinairement  simple , 
est  divisée  dans  cet  animal  en  deux  parties  , et 
même  en  trois,  quoique  pas  tout-à-fait  com- 


(i)  ^qyez  pag.  254,255. 
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plètes,  dont  l’une  imite  le  court  fléchisseur, 
mais  va  au  radius,  ce  qui  est  assez  singulier  , 
tandis  que  celle  qui  représente  le  long  fléchis- 
seur ordinaire  se  fixe  au  cubitus. 

C’est  sans  doute  à la  longueur  considérable 
de  rtiuinérus  de  cet  édenté,  qu’il  faut  attribuer 
le  prolongement  d’une  partie  du  long  fléchis- 
plus  bas  que  de  coutume. 

Le  muscle  n’a  qu’une  tête  parmi  les  jvngew's 
suivants  : le  porc-épic  , la  marmole , le  paca 
et  le  castor. 

Chez  la  marmote  , le  tendon  inférieur  se  rend 
seulement  au  radius  ; chez  le  porc-épic  , il  s’u- 
nit , au  contraire,  à celui  du  court  fléchisseur, 
et  ne  s’insère  qu’au  cubitus.  Dans  le  castor,  il 
va  exclusivement  au  cubitus.  Le  petit  tendon 
allant  au  radius , que  M.  Wiedemann  fait 
naître  du  muscle  qui  nous  occupe  (i) , provient 
du  court  fléchisseur. 

D’autres  rongeurs  offrent  une  deuxième  tête, 
qui  est  plus  ou  moins  parfaite. 

Ainsi ^ chez  le  rat , le  muscle  coràco-brachial 
détache  un  faisceau  considérable,  qui  se  rend  à 
la  longue  tête  ordinaire. 

Le  hamster  possède  une  deuxième  tête  parfai- 
tement séparée,  quoique  plus  mince.  Le  muscle 
coraco  - radial  est  en  proportion , encore  plus 
grand  chez  le  rat-taupe  du  Cap,  où  il  naît  tout-à- 

(i)  Archiv Jür  Zoologie,  Bd.  IV,  St.  i , S.  1 13. 
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fait  isolément  de  l’apoplijse  coracoïde,  et  ne 
s’unit  à la  tête  externe  que  vers  la  partie  infé- 
rieure du  bras. 

Les  et  les  sarigues,  parmi  les ///«/•- 

supiaux,  offrent  la  même  conformation. 

Chezle  Aangujvu  géant,  le  muscle  naît  sous  la 
forme  d’une  longue  tête,  par  un  tendon  simple  ; 
mais  celui-ci  ne  tarde  pas  à donner  naissance  à 
un  ventre  plus  profond,  qui  chemine  sous  la 
longue  tête  dont  il  est  séparé  dans  toute  l’éten- 
due du  bras. 

La  tête  superficielle  s’allache  au  radius;  la 
profonde  au  cubitus. 

,Le  court  fléchisseur  ordinaire,  loul-à-fail  iso- 
lé, est  situé  derrière  la  tête  profonde. 

Dans  les  sarigues  , les  deux  tètes  naissent 
séparées  Tune  de  l’autre;  mais  elles  ne  tardent 
pas  à se  réunir  en  un  ventre  commun,  très  épais. 

Parmi  les  carnassiers , le  long  fléchisseur  de 
l’avant-bras  est  toul-à-fait  simple  dans  Vhjène, 
le  chien,  le  chat,  le  coati,  le  blaireau,  le  raton, 
le  phoque  et  la  marte. 

*Chez  l’oz^/-.s^au  contraire,  comme  la  remarque 
en  a déjà  été  faite  par  M.  Cuvier  (1),  le  muscleco- 
raco-brachial  envoie  un  faisceau  à latêle  ordinai- 
rement unique  du  biceps.  Il  est  digue  de  remar- 
que que  ce  soit  précisément  ce  muscle  qui,  dans 
cegenre,offreunc  disposition  très  peu  constante. 

(i)  Leçons , 1 , 375. 

VI.  HJ 
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Un  ours  brun  m’a  offert  une  fois^  à gauche, 
la  tête  simple  comme  à l’ordinaire,  et  dépourvue 
de  ce  faisceau  accessoire;  à droite,  il  y avait,  au 
contraire  un  faisceau,  tendineuxen  haut, s’éten- 
dant de  la  partie  supérieure  du  coraco- brachial 
au  muscle  principal.  Ooez  on  ours  blanc , le  co- 
raco-brachial  gauche  se  bifurquait, au  contraire, 
de  la  manière  que  nous  avons  fait  connaître,  et 
il  y avait,  à droite,  outre  la  longue  tête,  qui  était 
très  forte  , une  courte  tête  propre.  Celle  ci 
avait  son  origine  à côté  du  coraco-brachial  ^ 
n’envoyait  que  vers  le  milieu  du  bras  un  fais- 
ceau à la  longue  tête,  avec  laquelle  elle  se  con- 
fondait ensuite  à l’extrémité  inférieure  du  bras. 

Le  long  fléchisseur  de  l’avant-bras  du  hé^ 
rissou  ne  prend  pas  son  attache  au  radius , 
mais  au  cubitus. 

Chez  le  coati,  il  se  rend  au  radius , mais  il 
détache  de  sa  partie  inférieure  un  petit  tendon  , 
qui  va  au  court  fléchisseur. 

Il  est  extraordinairement  fort  et  large  dans 
la  taupe. 

Dans  les  chauve-souris ^ il  a deux  têtes  ; l’une 
d’elles  vient , fort  haut,  de  l’humérus;  l’autre 
doit  son  origine  à l’apophyse  coracoïde.  Elles 
sont  très  épaisses,  mais  courtes,  se  confondent 
après  U n court  trajet^  et  se  convertissent  à l’extré- 
mité du  premier  tiers  du  bras,  en  un  tendon  très 
fort  etlong,  par  lequel  elles  prennentleur  inser- 
tion tout-à-fait  en  haut , aux  os  de  l’avant-bras. 
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Les  loris  , parmi  les  quadrumanes , n’ont 
<]ue  la  longue  tête,  qui  s’insère  en  entier  au 
radius. 

Il  y a au  contraire,  dans  les  makis , les  singes 
et  Vhotnme,  deux  têtes  qui  ont  à peu  près  la 
même  épaisseur , et  qui  sont  ordinairement 
sépai'ées  dans  une  longue  étendue. 

Dans  les  singes , elles  semblent  se  réunir 
communément  après  un  plus  court  trajet  que 
chez  V homme  J du  moins  je  les  ai  trouvées  le 
plus  souvent  confondues  dans  tout  leur  tiers  in- 
férieur , tandis  que  chez  V homme,  elles  sont 
séparées  jusqu’à  leur  quart  et  même  leur  cin- 
quième inférieur. 

2.  Le  court  fléchisseur,  que  l’on  peut  appeler 
encore  le  fléchisseur  cubital  de  l’avanl-bras, 
parce  qu’il  s’attache  très  généralement  au  cu- 
bitus , prend  naissance  par  des  fibres  charnues, 
aux  côtés  antérieur , interne  et  externe  de  l’hu- 
mérus ; il  n’offre  de  variétés  que  relativement 
à sa  longueur. 

Il  est  ordinairement  pins  long  dans  les  ani- 
maux que  chez  l’homme  ; il  occupe,  dans  l’es 
premiers,  presque  toute  la  longueur  de  l’hu- 
mérus ; chez  l’homme,  il  se  fixe  seulement  à la 
moitié  inférieure  de  cet  os.  Le  coaïta  ressemble, 
sous  ce  rapport , à l’espèce  humaine.  Chez  le 
magot,  il  monte  plus  haut  que  dans  l’homme; 
disposition  que  l’on  remarque  principalement  à 
sa  partie  externe.  Il  en  est  de  même  , en  outre , 
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dans  d’autres  singes , et  dans  les  deux  genres 
de  la  famille  des  makis. 

Ce  muscle  est  situé  ordinairement  surtout 
vers  le  côté  externe  du  bras  ; le  nom  de  brachial 
interne  ne  lui  est , par  conséquent,  pas  acquis  à 
juste  titre. 

Il  offre  des  variétés  dans  des  genres  qui  sont 
du  reste  fort  rapprochés. 

Dans  le  mouton,  par  exemple,  il  naît  des 
côtés  externe  et  postérieur  du  col  de  rhumérus, 
se  porte  obliquement  de  sa  face  externe  à sa  face 
antérieure,  dans  une  direction  qui  croise  celle  de 
l’os,  et  s’insère  au  radius,  immédiatement  en 
avant  du  long  fléchisseur,  dont  il  est  entière- 
ment séparé. 

Chez  le  chameau,  au  contraire,  l’origine  de 
ce  brachial  est  fixée  au  tiers  moyen  de  l’humé- 
rus. Tl  est  beaucoup  plus  faible  que  le  long  flé- 
chisseur. 

Les  chevaux  le  présentent , commençant 
aussi  de  fort  haut,  et  s’attachant,  en  dedans  , à 
la  face  antérieure  du  radius,  vers  l’extrémité 
inférieure  du  premier  tiers  de  l’os;  disposition 
extrêmement  favorable  à la  flexion  de  l’avant- 
bras. 

Chez  le  daman,  la  partie  supérieure  de  - 
l’humérus  le  fournit  aussi;  mais  il  s’en  sépare 
déjà  bien  au-dessus  de  sa  moitié  inférieure,  et 
va  se  fixer  au  radius. 

Dans  V ornithorhjnque , il  s’étend  de  la  moitié 
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iflférieure  de  rhuinérus,  exclusivement  à la 
face  interne  du  radins,  auquel  il  s’attache  par 
un  large  tendon.  ^ 

Le  court  fléchisseur  de  l’avant-bras  des  four- 
miliers, parmi  \es  édentés,  a véritablement  peu 
d’étendue,  ets^unità  la  têteeubitaledu  fléchisseur 
biceps;  cette  disposition  a déjà  été  mentionnée. 

Chez  Vaï , il  est  entièrement  séparé  et  con- 
stitue un  muscle  très  large,  qui  va  de  la  moitié 
inférieure  de  l’humérus  au  cubitus.  ' ’ 

Dans  les  rongeurs , les  marsupiaux  et  les  car- 
nassiers , le  Ijrachial , dont  il  s’agit,  a une  lon- 
gueur considérable,  et  vient  communément  de 
fort  haut. 

Il  est  faible  dans  le  phoque,  tandis  qu’il  est 
très  fort,  aussi  long  que  l’humérus,  dans  la 
taupe , où  il  s’est  tout-à-fait  porté  en  dehors. 

Dans  les  chauve-souris,  il  est  très  long,  mince, 
et  distinct  du  long  fléchisseur. 

Dans  les parmi  les  quadrumanes,  ce 
muscle  naît  de  l’humérus,  aussi  haut  que  dans 
la  plupart  des  autres  animaux;  son  origine  a 
lieu  plus  bas  dans  les  singes , et  plus  bas  encore 
chez  V homme. 

3.  U extenseur  de  V avant-bras  a trois  têtes  : 
une  antérieure  ou  scapulaire,  plus  longue^  qui 
se  détache,  en  avant,  du  bord  externe  ou  in- 
férieur de  l’omoplate^  et  deux  courtes,  une 
externe  et  une  interne,  qui  naissent  des  côtés 
externe  et  interne  de  l’humérus;  l’extrémité 
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inférieure  s’insère,  par  un  lenclon  commun,  à 
l’olécrane.  Un  prolongement  de  ce  muscle  des- 
cend le  long  du  côté  interne  de  la  partie  su- 
périeure du  cubitus  ; on  le  désigne  par  le  nom 
de  muscle  anconé^  ou  olécranien^ 

On  a vu  (1)  que,  dans  la  plupart  des  mammi- 
fères, le  grand  dorsal  envoie  au  tendon  de 
l’extenseur  du  bras,  un  fascicule  plus  ou  moins 
développé,  qui  en  forme  le  quatrième  ventre. 

Les  Fuminans  et  les  solipèdes  ont  surtout  la 
tête  scapulaire  et  l’externe  très  fortes  et  épais- 
ses. Chez  le  cheval,  la  première  prend  naissance 
aux  deux  tiers  antérieurs  du  scapulum  ; chez 
le  chameau,  elle  vient  de  tout  le  bord  infé- 
rieur de  cet  os.  La  tête  externe^  dans  l’im  et 
l’autre  genre,  se  détache  de  presque  tout  le 
côté  externe  de  l’humérus. 

La  tête  interne  est,  au  contraire , plus  mince, 
et  n’occupe  que  la  moitié  inférieure  de  l’os  du 
bras. 

Dans  les  niniinans , la  tête  externe  se  par- 
tage supérieurement  en  deux  chefs,  dont  le 
plus  grand  vient  des  côtés  externe  et  antérieur 
de  l’humérus,  le  petit  se  détachant  du  côté 
postérieur. 

Chez  le  daman  y la  tête  interne  a aussi  une 
longueur  considérable. 

Dans  Y omithorhjnque  f l’extenseur  de  l’a- 
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vant-bras  est  fort  compliqué.  Il  y est  formé  de 
cinq  têtes,  qui  sont  séjiarées  dans  toute  leur 
longueur  jusqu’à  leur  insertion  ; trois  d’entre 
elles  naissent  du  bord  inférieur  du  scapulum , 
les  deux  autres  viennent  de  l’humérus. 

l^e  tatou  et  le  fourmilier  ^ parmi  les  édentés  ^ 
ont  ce  muscle  également  fort  développé. 

Chez  le  fourmilier,  il  j a deux  têtes  scapu- 
laires; ui>e  couche  superficielle  et  large  est 
fournie  par  la  majeure  partie  de  la  portion  ex- 
terne de  l’épine  du  scapulum,  et  par  le  milieu 
delà  fosse  sous-épineuse;  l’autre  couche  provient 
en  avant  du  col  de  l’omoplate.  La  tête  humérale, 
au  contraire,  est  simple  et  naît  de  tout  le  côté 
postérieur  de  l’humérus. 

Dans  Vaï J le  muscle  est  également  long  et 
formé  de  plusieurs  têtes;  mais  il  est  faible  et 
mince.  On  doit  le  diviser  en  une  tête  superfi- 
cielle et  une  profonde.  La  première  a trois 
points  d’origine  : elle^naît  du  col  de  l’omo- 

plate; 2°  elle  vient,  fort  haut,  par  une  très 
petite  languette,  de  la  face  postérieure  de  l’hu- 
mérus; 3°  elle  reçoit  un  fascicule  plus  fort,  qui 
se  détache  un  peu  au-dessus  du  milieu  de  cet 
os.  Ces  différentes  parties  se  réunissent  déjà 
au-dessus  du  milieu  de  l’humérus  et  consti- 
tuent un  tendon  qui,  après  un  court  trajet,  se 
confond  avec  la  tête  prol'onde.  Celle-ci  paraît 
être  formée  de  la  longue  tête  interne  et  de  la 
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courte  tête  externe,  qui  s’unissent  entre  elles 
i’orl  haut. 

Ijdi  marmote , parmi  les  rongeurs  j m’a  offert 
une  disposition  semlilable  à celle  àn  fourmilier  ; 
l’extrémité  postérieure  de  l’épine  de  l’omo- 
plate donnait  naissance  à un  ventre  mince , 
tout-à-fait  isolé,  qui  se  rendait  à l’olécrâne.  La 
tête  interne  était  aussi  divisée  en  deux,  à sa 
partie  supérieure,  par  le  nerf  radial.  En  géné- 
ral, tous  les  ventres  du  muscle  s’insèrent  isolé- 
ment à l’olécrane  : le  ventre  interne  au  bord 
interne,  et  le  ventre  externe  au  bord  externe. 
Le  ventre  scapulaire,  ordinaire^  se  fixe  au  som- 
met de  rolécrâne;  le  ventre  scapulaire  extraor- 
dinaire s’attache,  au  contraire,  aux  côtés  ex- 
terne et  postérieur  de  cet  os. 

Dans  le  kangurou  et  le  sarigue , la  tête 
scapulaire  est  aussi  très  large;  les  portions  hu- 
mérales du  muscle  s’étendent  jusqu’à  la  tête  de 
l’os  du  bras. 

La  même  description  convient  aux  carnas- 
siers. Le  muscle  dont  nous  traitons  est  surtout 
très  compliqué  chez  \e^^phoques.  La  tête  sca- 
pulaire , qui  est  très  grande  , se  partage  en  trois 
portions  distinctes,  dont  l’origine  occupe  toute 
l’épine  de  l’omoplate.  Les  deux  têtes  humérales 
sont  extraordinairement  petites  par  elles-mê- 
mes et  relativement  à la  tête  scapulaire,  dont 
elles  sont  presque  entièrement  séparées.  11  n’y 
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aurait,  d’après  M.  Uuvernoy  (i),  que  deux 
têtes  scapulaires , et  en  revanche  quatre  têtes 
humérales. 

Toutes  les  têtes  de  ce  muscle  sont  aussi  très 
larges  et  fortes  dans  la  taupe. 

chauve-souris , trois  têtes,  fortes  et 
courtes,  naissent  à la  même  hauteur,  du  col 
de  l’omoplate  et  des  côtés  externe  et  interne 
de  l’humérus;  après  un  court  trajet,  elles  se 
continuent  par  un  tendon  long  et  fort^  contre 
lequel  s’applique  une  tête  plus  longue,  mais 
bien  plus  mince,  qui  vient  de  la  moitié  infé- 
rieure de  la  face  postérieure  de  l’humérus,  et 
qui  s’insère,  avec  les  précédentes,  à l’os  de 
l’avant-bras. 

Les  loris  J parmi  les  quadrumanes,  ont  la 
tête  scapulaire  disposée  de  la  même  manière 
que  la  marmoLe  et  \e  fourmilier.  La  tête  humé- 
rale interne  y est,  en  outre,  entièrement  sé- 
parée du  reste  du  muscle. 

Dans  la  plupart  des  singes,  la  tête  scapulaire 
est  très  large , conformément  au  type  présenté 
par  la  plupàrt  des  animaux.  Cela  n’a  pas  lieu 
dans  le  coaita , ni  dans  les  makis  ; elle  y tire  son 
origine,  comme  chez  V homme , exclusivement 
du  col  de  l’omoplate. 

§.  2o3. 

Outre  la  flexion  et  l’extension  de  l’avaht- 
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bras,  la  plupart  des  mammifères  peuvent  eri'* 
core  exécuter  un  autre  mouvement,  qui  consiste 
à modifier  la  position  relative  du  cubitus  et  du 
radius,  par  la  pronation  et  la  supination.  Celte 
action  est  produite  par  plusieurs  muscles,  les 
pronateurs  et  les  supinateurs. 

Quelques  ordres  sont  privés  de  celte  faculté 
et  des  organes  qui  en  sont  le  siège. 

De  ce  nombre  sont,  outre  les  cétacés  en  gé- 
néral, \Qsruminans,  solipcdes  et  le  cochon. 
Les  deux  supinateurs  et  le  carré  pronateur 
manquent  au  daman  \ mais  on  y trouve  le  rond 
pronateur. 

D’après  M.  Cuvier  (i),  les  chauve-souris  n’au- 
raient ni  pronateurs,  ni  supinateurs;  nous 
devons  dire  cependant  qu’elles  possèdent  posi- 
tivement le  rond  pronateur  et  le  court  supina- 
teur. 

Lorsque  ces  muscles  existent,  ils  n’offrent 
pas  partout  le  même  nombre  et  la  même  per- 
fection. 

Quand  ils  sont  à leur  summum  de  développe- 
ment, il  7 a deux  supinateurs  et  deux  prona- 
teurs. 

4,  fi.  Des  deux  pronateurs  que  nous  avons 
déjà  vus  fort  généralement  dans  la  classe  des 
reptiles  et  celle  des  oiseaux,  le  supérieur  oo. 
rond  pronateur  se  rencontre  plus  fréquemment 
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que  V inférieur,  ou  cané pi'onaieur  , qui  est  plus 
petit  que  l’autre.  Le  premier  naît  de  la  partie 
inférieiiro  de  l’épitrochlée  et  s’insère  au  côté 
antérieur  du  radius;  le  second  s’étend  du  cubitus 
au  radius. 

4.  Le  rond  pronateur  existe  seul  chez  le 
daman  y où  il  constitue  un  muscle  long  et  fort. 

Chez  le  dromadaire  et  le  chevreuil,  j’ai  trouvé, 
en  dedans  du  long  fléchisseur  de  l’avant-bras, 
un  muscle  petit  et  mince  qui,  après  s’étre  dé- 
taché au-dessus  de  l’épitrochlée,  se  fixait  à la 
partie  supérieure  du  côté  interne  du  radius. 
Ce  muscle  ne  peut  être  considéré,  sans  doute, 
que  comme  un  petit  rudiment  du  rond  pro- 
nateur , qui,  dans  ces  animaux,  se  borne  à 
remplir  les  fonctions  de  fléchisseur.  Il  est  vrai- 
semblable que  ce  muscle  est  général  dans  l’ordre 
des  ruminans. 

Le  carré  pronateur  manque  dans  le  tatou, 
tandis  que  le  rondpronateur  y est,  au  contraire, 
fort  large  et  s’insère  à toute  la  moitié  infé- 
rieure du  radius  , en  occupant  de  la  sorte  toute 
la  longueur  de  l’avant-bras. 

Dans  la  plupart  des  autres  animaux  , on 
rencontre  les  deux  pronateurs  , savoir  : dans 

V homme , les  singes  y les  makis  y les  carnassiers  ; 

marsupiaux , du  moins  chez  \eskangu~ 
rous  et  les  sarigues  j dans  les  rongeurs;  chez  l’^iT 
et  le  fourmilier  parmi  les  édentés  ; enfin  dans 

V ornithnrhj  mpie . 
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Ces  deux  muscles  se  présentent  à divers  de- 
grés de  développement. 

Chez  V homme , le  rond  pronateur  n’occupe 
pas  tout-à-fait  la  moitié  supérieure  de  l’avanl- 
])ras  ; dans  les  singes , il  descend  davantage;  il 
atteint  le  cinquième  moyen  du  radins.  Il  est 
plus  fort  dans  les  makis  proprement  dits;  plus 
faible  et  surtout  plus  court  chez  les  loris  où 
il  s’étend  seulement  jusqu’au  commencement 
du  quart  supérieur  du  radius. 

Très  petit,  mince  et  alongé  àdiOsXes  chauve- 
souris , il  correspond  environ  au  cinquième  su- 
périeur de  l’avant-bras;  il  tire  l’os  et  par  suite 
l’aile  , surtout  en  dedans. 

Le  phoque  y le  coati , Vours  et  le  raton,  parmi 
les  carnassiers , l’ont  très  long,  épais  et  large; 
il  y descend  presque  jusqu’à  l’extrémité  infé- 
rieure du  radius. 

11  est  court  et  mince  chez  d’autres,  particu- 
lièrement dans  Vhjène. 

Le  rond  pronateur  des  sarigues , parmi  les 
animaux  à bourse , est  très  fort  et  s’attache  au 
cinquième  moyen  du  radius. 

Dans  le  porc-épic  , la  marmote  et  les  ron- 
geurs en  général , il  s’étend  presque  jusqu'’à 
l’extrémité  inférieure  du  radius. 

Il  est  très  grand  dans  les  édentés,  surtout 
chez  le  tatou,  l’^i  et  le  paresseux , où  il  occupe 
presque  tout  l’avant-bras. 

Chez  V aï , il  se  partage  fort  haut , à peu  de 

(■ 
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ilislance  de  son  origine^,  qui  esl  simple  , en  une 
courte  tête  et  en  une  longue;  la  dernière  s’insère 
très  bas  au  radius. 

Dans  V ornithorhjnque  , il  est  long  , mais 
mince,  et  se  termine  au  milieu  du  radius. 

Il  est  digne  de  remarque  que,  dans  les  ani- 
maux dont  l’avant-bras  se  trouve  constamment 
en  pronation,  comme  cela  a lieu  chez  la  plupart 
des  carnassiers , cette  position  soit  favorisée  , 
indépendamment  de  l’absence  du  long  supi- 
nateur , par  le  développement  très  considéra- 
ble et  la  direction  fort  oblique  de  l’aponévrose 
( ligament  rond  ou  chorda  obliqua  qui  s’étend 

de  la  partie  supérieure  du  radius  au  cubitus. 
Ainsi  chez  le  renard,  par  exemple,  j’ai  trouvé  ce 
ligament  trois  fols  plus  long  chez  V homme j 
il  était,  en  outre,  épais  , et  suivait  tout-à-fait 
la  direction  du  pronateur  antérieur. 

5.  Le  carré  pronateur  , dans  les  animaux  où 
il  existe  , est  ordinairement  beaucoup  plus  long 
que  chez  Vhomme.  Il  ne  constitue,  en  effet, 
dans  l’espèce  humaine  , qu’un  muscle  court , 
ayant  la  forme  d’un  carré  presque  parfait , et 
correspondant  seulement  au  cinquième  infé- 
rieur de  l’avanl-bras. 

Il  n’est  pas  plus  développé  dans  le  coaïta. 

Chez  le  magot  et  le  sa'i,  il  occupe  à peu  près 
un  quart  de  l’avant-bras.  Dans  les  makis,  il 
ressemble  davantage  à celui  de  l’homme  ; il 
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correspond  seulement  au  cinquième  de  celle 
portion  du  membre  antérieur. 

Chez  les  loris ^ il  est  fort  alongé,  et  occupe 
le  quart  inférieur. 

Il  règne  dans  le  dernier  tiers  de  l’avanl-bras, 
chez  le  coati  et  l’oMr^  brunj  dans  le  raton,  parmi 
carnassiers  J il  correspond  à la  moitié  infé- 
rieure de  cette  portion  du  membre. 

Chez  l’oMr^  hlanc , je  l’ai  trouvé  plus  petit 
des  deux  côtés,  guère  plus  grand  que  chez 

Y homme;  il  n’avait  à peu  près  que  le  quart  de 
la  longueur  de  l’avant-bras.  Dans  d’autres  car- 
nassiers^ par  exemple,  Yhjène , le  chien  et  le 
chat,  il  s’étend  dans  presque  toute  la  longueur 
de  l’avant-bras,  et  par  son  extrémité  supérieure 
aboutit  presque  aux  fléchisseurs  de  l’avanl-bras. 

Chez  le  kangiirou  , il  occupe  1^  moitié  infé- 
rieure de  l’avant-bras.  Les  sarigues  offrent  la 
même  disposition  que  les  carnassiers  mention- 
nés d’abord.  Parmi  les  rongeurs,  il  occupe 
presque  toute  la  longueur  de  l’avant-bras,  dans 

Y agouti,  la  moitié  inférieure,  chez  le  porc-épic, 
et  le  tiers  inférieur  dans  la  marmote. 

Ce  muscle  est  très  petit  dans  Y aï,  peut-être 
plus  petit  que  dans  tout  autre  animal , puisqu’il 
a bien  plus  de  largeur  que  de  longueur;  il  cor- 
respond tout  au  plus  au  huitième  inférieur  de 
l’avanl-bras. 

Le  phoque  n’aurait  pas  de  carré  pronateur , 
suivant  M.  Duvernoy.  C’est  une  erreur;  il 
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en  a un , quoique  très  faible  et  indiqué  seu- 
Jeinent  par  quelques  faisceaux  , qui  existent 
dans  le  tiers  inférieur  de  l’avaul-bras. 

6,  7.  Lorsque  le  membre  antérieur  est  par- 
faitement développé,  on  y trouve  uii  long  et 
un  court  supinateurs.  Ils  vont  Lun  et  l’autre  de 
l’épicondvle  au  radius.  Le  long  supinateur , 
qui  est  beaucoup  plus  étendu  que  l’autre^  est 
le  premier  des  muscles  qui  se  détachent  de  l’é- 
picondyle ; il  s’insère  à l’extrémité  inférieure 
du  radius.  Le  court  supinateur  naît  au-dessous 
des  autres  muscles  épicondyliens  , qui  le  recou- 
vrent; il  contourne  presque  toute  la  périphérie 
de  l’extrémité  supérieure  du  radius,  ordinai- 
rement du  tiers  supérieur  de  cet  os.  Il  est  plus 
constant  que  le  long  supinateur. 

On  rencontre  les  deux  supinateurs  dans 
Vhoinme  , les  les  makis , les  loris j parmi 

les  carnassiers  , chez  ie  raton,  Vours , le  coati  ^ 
le  blaireau , V ichneumon  , la  marte , le  potlo , la 
loutre  et  le  chat;  parmi  les  marsupiaux,  dans  le 
sarigue  et  le  kangurouj'^^vmx  les  rongeurs,  chez 
le  hamster  et  la  marmote , dans  laquelle  le  long 
naît  presque  du  milieu  de  l’humérus  ; parmi 
les  édentés , dans  Vaï , le  fourmilier  ; et  parmi 
lcd  jnonotrèmes y au  moins  chez  Vornitho- 
rhjnque. 

J.e  long  supinateur  manque,  au  contraire, 
dans  les  chauve-souris , dans  V hyène , le  chien 
et  le  hérisson,  parmi  les  carnassiers  ; dans  le 
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lièvre , \e porc-épic,  V agouti , \epaca,  le  castor, 
le  rat  et  Vhélamjs,  parmi  les  rongeurs. 

8.  C’est  dans  l’fli  que  le  long  supinateur  m’a 
paru  être  le  plus  développé.  Il  j prend  nais- 
sance aux  trois  quarts  inférieurs  de  l’humérus, 
et  s’insère  à presque  toute  la  moitié  inférieure 
du  radius. 

Il  peut  être  partagé,  dans  l’âfi  et  le  fow-milier, 
en  deux  moitiés  fort  distinctes.  La  supérieure, 
qui  est  beaucoup  plus  longue  que  l’autre,  des- 
cend jusque  vers  le  carpe  ; une  petite  partie  de 
cette  moitié  se  fixe  au  radius , le  reste  se  perd 
dans  l’aponévrose  palmaire.  La  moitié  inférieure 
du  muscle  s’attache  à l’avant-deruier  quart  du 
radius.  Chacune  de  ces  moitiés  considérée  à part 
est  très  considérable  , très  haute  et  très  large; 
ce  qui  est  vrai  surtout  pour  l’inférieure. 

Dans  le  tatou,  les  deux  supinateurs  semblent 
confondus.  L’humérus  ne  donne  naissance  à au- 
cun muscle  au-dessus  de  l’origine  de  l’extenseur 
radial  de  la  main  ; au-dessous  de  lui  il  y a , au 
contraire  , un  muscle  très  fort^  qui  se  rend  à la 
moitié  supérieure  du  bord  antérieur  du  radius 
et  qui  n’est  que  fléchisseur.  Il  est  possible  ce- 
pendant que  ce  soit  le  court  supinateur,  et  que 
le  long  y manque. 

Le  long  supinateur  de  V oi'nithoi'hjnque  s'é- 
tend jusqu’à  la  première  rangée  des  os  carpieus. 

Il  est  petit , dans  les  sarigues , où  son  tendon 
au  lieu  d’aller  an  radius  , s’insère  au  scaphoïde. 
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Dans  la  loutre,  il  naît  loin  de  l’extenseur 
radial  de  la  main  , presque  de  rextrcniité  su- 
périeure de  l’humérus  ; il  en  résulte  que  son 
insertion  devient  bien  plus  avantageuse  , pour 
ne  pas  gêner  les  mouvements  vigoureux  d’éléva- 
tion qu’exécute  la  main  dans  la  natation. 

Il  a la  même  origine  chez  les  chats  ; il  y est 
long , mais  très  mince  ; il  a pu  ainsi  échapper 
facilement  àM.  Cuvier  (i). 

Je  l’ai  trouvé  dans  le  chat  sauvage  aussi  bien 
que  dans  le  domestique  , et  que  dans  la  paîi- 
thère. 

Le  long  supinateur  du  phoque  se  divise  en 
deux  muscles.  L’externe  et  superficiel , plus 
long  et  plus  mince  que  l’autre,  s^étend  du 
commencement  du  tiers  inférieur  de  l’humérus, 
à l’extrémité  carpienne  du  radius.  L’interne, 
plus  profond  et  beaucoup  plus  fort,  mais  plus 
court,  va  de  tout  le  tiers  moyen  de  l’humérus 
au  troisième  quart  du  radius.  Le  dernier  mus- 
cle est  très  fort. 

7.  Le  court  supinateur  présente  quelques  va- 
riétés. 

Il  est  mince  dans  V ornpthorhjnque , mais  il 
se  fixe  à toute  la  moitié  supérieure  du  radius. 

Il  est  extraordinairement  petit  dans  Vaïx  il 
y occupe  à peine  un  cinquième  de  toute  la  lon- 
gueur de  l’avant-bras.  11  est  aussi  long,  mais 

(i)  Leçons , ! , 297. 
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proportionnellement  un  peu  plus  fort,  dans  les 
chauve-souris , où  il  n’est  que  fléchisseur. 

Dans  le  hamster  , V agouti,  la  marmote , le 
castor  eV  \e  lapin,  le  court  supinateur  s’insère 
en  entier  ou  presque  en  entier  à la  moitié  supé- 
rieure du  radius. 

Dans  le  rat-taupe  du  Cap  {bathjergus)  , au 
contraire , il  prend  son  attache  à peine  au  tiers 
supérieur  de  cet  os. 

Il  occupe'  la  moitié  supérieure  du  radius 
dans  les  animaux  a bourse , et  parmi  les  car- 
nassiers, dans  le  chien,  le  raton , le  blaireau, 
le  coati,  le  potto  j il  correspond , au  contraire, 
aux  deux  tiers  supérieurs  de  l’os,  dans  le 
phoque , la  loutre , Vichneumon , la  marte  , le 
hérisson,  etc. 

Dans  les  makis , les  singes  et  Ÿ homme , ainsi 
que  dans  la  plupart  des  carnassiers  , il  règne 
dans  le  tiers  supérieur  de  l’avant-bras. 

4.  Muscles  de  la  Main. 

a.  Muscles  du  Carpe  et  du  Métacarpe. 

S-  204. 

La  main,  en  totalité,  jouit  de  mouvements, 
d’élévation  ou  d’extension,  d’abaissement  ou 
de  flexion,  d’adduction  et  d’abduction. 

Ces  mouvements  sont  opérés  en  général  pour 
le  moins  par  deux  extenseurs  et  deux  Jléchis- 
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seurs , qui  sont  : d’un  côté,  le  muscle  radial  eoù- 
terne  et  le  ciihilnl  externe  ; de  l’autre  coté,  le 
radial  interne  et  le  cubital  interne.  Ce  sont  des 
muscles,  munis  de  longs  tendons,  qui  ^ venant 
de  la  partie  inférieure  de  Thumérus  et  de  la 
supérieure  des  os  de  l’avant-bras,  se  rendent 
au  carpe  et  surtout  au  métacarpe. 

I.  Le  muscle  radial  externe  ndiitàu  bord  an- 
térieur et  de  l’épicondyle  de  l’humérus , des- 
cend le  long  du  côté  radial  de  l’avant-bras  ^ et 
s’insère,  en  arrière,  à un  os  carpien  du  mi- 
lieu. Il  est  simple,  ou  se  divise  plus  ou  moins 
distinctement  en  deux. La  bifurcation  commence 
à son  extrémité  inférieure  , principalement 
avec  le  tendon;  elle  devient  peu  à peu  tellement 
complète,  qu’il  y a deux  muscles,  àontV  antérieur 
et^w^eWeMra  reçu  le  nom  de  long  radial  externe, 
ou  long  extenseur  radial  de  la  main , tandis 
que  X inférieur  et  postérieur  est  appelé  court  ra- 
dial externe , ou  court  extenseur  radial  de  la 
main.  Le  dernier  est  en  général  plus  épais  et 
son  ventre  charnu  est  plus  long  ; il  s’insère  au 
troisième  os  métacarpien  ; le  premier,  qui  est 
plus  faible  , s’attache  au  deuxième  de  ces  os. 

L’extenseur  radial  est  tout-à-fait  simple  dans 
le  cheval  ; il  est  le  plus  fort  muscle  de  celle  ré- 
gion , naît  de  l’extrémité  supérieure  de  l’épi- 
condyle et  s’attache , tout  en  haut,  au  côté 
antérieur  de  l’os  du  canbn. 

Ce  muscle  est  égalemenl  simple  dans  le  cha- 

20. 
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meau;  il  y naît  en  dehors  ^ du  quart  inférieur 
de  l’humérus  et  s’insère , fort  haut , à la  face 
interne  de  la  hase  du  canon. 

Les  autres  ruminans  ont  aussi  un  seul  radial 
externe  ; mais  son  ventre  charnu  se  divise  à la 
partie  supérieure  de  l’os  de  l’avant-bras  en  trois 
portions.  La  portion  moyenne  détache  deux 
tendons  ; les  portions  inférieure  et  postérieure 
en  fournissent  chacune  un.  Le  tendon  anté- 
rieur de  la  portion  moyenne  s’unit  à celui  de 
la  portion  antérieure  ; le  tendon  postérieur  de 
la  meme  portion  moyenne  se  confond  avec 
celui  de  la  portion  postérieure  ; ces  tendons 
communs  s’insèrent  séparément  à l’os  anti- 
brachial. La  portion  antérieure  , qui  est  très 
petite  , est  peut-être  un  indice  du  muscle  long 
supinateur. 

Le  cochon  n’olFre  qu’un  extenseur  radial^  qui 
est  à lui  seul  aussi  fort  que  tous  les  autres  mus- 
cles de  celte  région,  et  qui  se  fixe  exclusive- 
ment au  deuxième  métacarpien. 

Dans  le  daman , il  y a deux  extenseurs  ra- 
diaux tout  séparés;  ils  prennent  leur  attache  au 
milieu  de  la  longueur  des  deux  premiers  mé- 
tacarpiens. 

Chez  les  monotrèmes , l’extenseur  radial , d’a-  - 
bord  simple,  se  divise  en  trois  tendons,  qui  se 
terminent  aux  trois  premiers  os  du  métacarpe. 

Dans  Vaï  , \e  fourmilier'iii  le  tatou  , le  mus- 
■ de  est  simple  à sa  partie  su})érieure,  mais  déjà 
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à l’extrémité  de  l’avant-bras  , il  se  partage  en 
deux  ventres  courts,  qui  s^insèrent,  chacun  par 
un  tendon  propre , aux  deux  premiers  os  mé- 
tacarpiens. 

La  maimote  ,\e  porc-épic , le  castor,  V agouti , 
le  paca,  le  mannet  {Jielamjs  cafer),  le  rat, 
le  hamster,  V écureuil,  et  peut-être  tous  les 
rongeurs,  ou  la  plupart  d’entre  eux,  possèdent 
deux  extenseurs  radiaux  forts,  entièrement  sé- 
parés et  charnus  dans  une  longue  étendue  j ils 
prennent  leur  insertion  au  milieu  environ  des 
deuxième  et  troisième  métacarpiens. 

Le  kangw'ou , parmi  les  animaux  a bourse , 
n’a  qu’un  radial  externe  ; le  tendon  de  ce  mus- 
cle unique  se  divise  en  deux  parties  , dont  la 
plus  petite  se  fixe  au  métacarpien  de  l’index. 

Dans  le  sarigue  , au  contraire , il  y a deux 
extenseurs  radiaux;  un  antérieur  qui  est  petit , 
et  un  postérieur  qui  est  plus  grand  ; ils  s’atta- 
chent aux  deuxième  et  troisième  métacarpiens. 

Il  y a des  variétés , sous  le  rapport  de  ce 
muscle  , chez  les  carnassiers  j dans  les  uns  , la 
division  des  deux  muscles  est  plus  imparfaite 
que  dans  d’autres. 

Dans  V hyène,  lo  potto  , la  marte  et  le  héris= 
son  , il  y a deux  muscles  absolument  séparés  ; 
le  plus  court  d’entre  eux  est  beaucoup  plus 
épais  que  l’autre.  Chez  Vhyène  , leurs  tendons 
sont  unis,  au  niveau  de  l’articulation  de  la 
main  , par  un  fort  tendon  intermédiaire  , qui 
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clescebcl  du  tendon -du  court  radial  externe  à 
celui  du  long  ; mais  vers  la  main,  ils  sont  extrê- 
mement libres  dans  une  étendue  considérable. 

Les  deux  muscles  sont  également  tout-à-fait 
séparés  chez  les  ours  ; dans  hritn , j’ai 

observé  l’union  des  tendons  inférieurs , tels 
que  nous  venons  de  la  décrire  dans  Xhjene, 

Chez  le  coati  y le  blaireau,  le  raton  et  Vich- 
neumon  , le  muscle  est  simple  supérieurement; 
en  bas , il  est  bifurqué , déjà  à partir  de  la 
substance  charnue. 

Les  conformations , où  la  division  porte  déjà 
sur  la  substance  musculaire  , passent  au  reste 
très  insensiblement  les  unes  dans  les  autres  ; et 
il  y a , sous  ce  rapport , des  différences  indi- 
viduelles réelles,  mais  quelquefois  aussi  ces 
différences  sont  dues  au  scalpel. 

Dans  le  phoque  , le  muscle  est  tout-à-fait 
simple  , et  son  tendon  se  bifurque  seulement 
sur  le  carpe  , pour  se  distribuer  aux  deuxième 
et  troisième  doigts.  M.  Duvernoy  (i)  dit , à 
tort  , que  ce  muscle  se  termine  par  une  aponé- 
vrose qui  se  porte  au  pouce  et  à l’index. 

Ce  muscle  est  fort  dans  les  chauve-souris  j 
il  s’insère  à la  racine  des  trois  premiers  mé- 
tacarpiens. 

La  disposition  offerte  par  les  sarigues  est 
aussi  celle  des  mahis  j des  singes , surtout  du 

(i)  Loc<  cit.,  pag.  68. 
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eoaïta  et  du  magot , ainsi  que  de  Xhomme,  La 
conformation  est  moins  parfaite  dans  le  sdi  où 
les  ventres  musculaires  sont  presque  entière- 
ment confondus,  bien  que  les  tendons  soien  t 
complètement  séparés. 

On  voit , d’après  ce  qui  précède , que  ce 
muscle  est  d’autant  plus  développé  et  plus 
droit  , que  la  main  est  pins  parfaite. 

2.  Le  cubital  externe  ou  extenseur  cubital 
de  la  main  , naît , plus  bas  que  le  muscle  pré- 
cédent , de  l’épicondyle  et  de  la  région  supé- 
rieure du  cubitus  ; il  s’insère  aux  côtés  postérieur 
et  externe  de  l’os  métacarpien  le  plus  externe. 

Chez  le  cheval , le  tendon  de  ce  muscle  se 
partage  en  deux  languettes , dont  l’externe  se 
porte  au  bord  externe  de  la  base  de  l’os  pisi- 
forme; la  languette  interne  se  rend^d’abord  à 
un  os  sésamoïde  considérable  , puis^a  du,  mi- 
lieu du  métacarpien  au  teajic.'ï  d/ij^ifescle  qui 
correspond  à l’extenseur  du  cinquième  orteil. 

\^e%ruminans  pour  la  main,  un  extenseur 
cubital  propre  çi  separ^j 

Les  pachydermes  le  possèdent  aussi;  u n’y 
offre  d’autre  particularité  que  celle  d’être  plus, 
faible  et  pourvu  d’un  fong  tendon. 

Cliez/ie  fourmilier , il  se  termine  aux  rudi- 
ments Jes  quatrième  et  cinquième’doigts.  Dans 
le  tau  u,'ûy  a deyx  muscles  tout-à-faif  séparés, 
dont  ie  plus  petit  se  rend  au  quatrième  méla- 
car’/ien.  }Jaï  n’en  a qu’un , qui  s’insère  à la 
base  du  troisième  métacarpien. 
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Le  cubital  externe  , dans  les  rongeurs , les 
marsupiaux , la  plupart  des  carnassiers , les  qua- 
drumanes et  V homme,  est  constamment  simple 
et  plus  charnu  que  chez  les  autres  animaux. 

L’ow/’5  blanc  m’en  a offert  deux  : l’im  était 
bien  plus  grand  que  l’autre  et  correspondait 
davantage  à la  face  dorsale  de  la  main. 

Dans  le  phoque,  le  cubital  externe  reçoit  un 
large  tendon  transversal  de  l’extrémité  infé- 
rieure du  radius  ; ce  tendon  se*continue  , en 
haut^  avec  un  autre  long  tendon,  bien  tendu, 
qui  prend  naissance  de  l’épicondjle  dans  la 
partie  la  plus  profonde  du  membre.  Cette  dis- 
position favorise  l’extension  de  la  main,  sans 
le  secours  d’un  effort  musculaire. 

Les  chauve-souris  ont  aussi  un  cubital  externe 
considérable. 

.5.  Pa  rmi  les fléchisseurs  de  la  main , le  pre- 
mier  qui  s\iQ‘éé'ié  kV extenseur  cubital  est  le 
fléchisseur  cubital , muscle  cubital  interne. 

11  naît  de  l’épitrochi^e  et  du  cubitus  et  s’at- 
tache, pour  le  moins,  à l’os  priforme. 

Ce  muscle  existe  très  généralemeat  et  n’offre 
guère  de  particularités. 

D’après  les  données  ordinaires,  il  se  fixe  ex- 
clusivement à l’os  pisiforme;  cependant  chez 
Vours,  il  passe  par-dessus  cet  os,  pou"  aller 
s’attacher  au  cinquième  métacarpien.  Dans 
V hyène , le  tendon  arrivé  au  pisiforme  se  con- 
vertit en  plusieurs  ligaments,  qui  se  /büent 
aux  quatre  métacarpiens  externes.  11  convie  - 
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cirait  de  considérer  l’os  pisiforme,  comme  con- 
stituant l’os  sésarnoïde  du  cubital  interne  ; 
dans  ce  cas,  les  ligaments  qui  partent  du  pi- 
siforme seraient  les  terminaisons  du  tendon  du 
muscle,  et  alors  la  disposition  offerte  par  Vours, 
et  surtout  V hyène , devrait  être' considérée 

comme  un  développement  plus  prononcé  de  la 
disposition  ordinaire. 

Le  cubital  interne  est  surtout  fortement  dé- 
veloppé chez  \e  fourmilier  à deux  doigts  ; il  y 
est  divisé  en  quatre;  je  fonde,etil  me  semble  avec 
raison, cet  te  assertion  sur  l’existence  complète  de 
tous  les  autres  muscles  de  la  main.  De  ces  quatre 
muscles,  l’un  naît  du  sommet  de  l’olécrane,  se 
rend  au  bord  inférieur  et  libre  du  pisiforme  ; 
son  action  est  d’éloigner  cet  os  des  deux  grands 
doigts.  Un  deuxième  , plus  petit,  s’étend  de  la 
partie  inférieure  du  cubitus  au  sommet  du  pisi- 
forme, qu’il  tire  en  dehors  et  en  arrière.  Un 
troisième  se  détache  de  l’épitrochlée  et  s’insère, 
plus  en  devant  que  celui  qui  précède,  au  som- 
met du  pisiforme  ; il  exerce  la  môme  action  que 
lui.  Le  quatrième  , qui  vient  aussi  de  l’épitro- 
chlée, mais  plus  en  dedans  que  le  troisième, 
ne  prend  pas  son  attache  au  pisiforme  même , 
inaisàune  masse aponévrotique  quirecouvre  cet 
os;  l’union  intime  de  cette  masse  avec  le  pisi- 
forme fait  que  ce  muscle  produit  les  mêmes 
effets  que  le  précédent.  Le  nombre  et  la  force 
de  ces  muscles  sont  en  rapport  avec  le  volume 
considérable  du  pisiforme  , qui  s’est  transformé 
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on  une  espèce  de  pouce , à la  place  du  pouce* 
véritable^  qui  est  avorté  (i). 

Dans  la  marniote y le  cubital  interne  est  aussi 
très  fort  et  charnu  dans  une  g’rande  étendue; 
il  naît,  par  deux  têtes  Tune  en  arrière  de  l’au- 
tre, non  de  l’épitrochlée,  mais  seulement  de 
l’olécrâne. 

Dans  le  phoque  ^ il  a un  volume  extraordi- 
naire ; il  est  large  et  charnu  dans  une  étendue 
considérable,  et  se  détache  uniquement  de  l’o- 
lécrâne. 

Dans  les  chauve-souris  y il  est , toute  propor- 
tion gardée,  très  fort  et  muni  d’un  long  ten- 
don; il  s’étend  de  l’épitrochlée  au  bord  cubital 
du  carpe.  Il  tire  la  main,  arec  beaucoup  de 
force  ^ vers  la  bord  cubital  de  l’avant-bras  ; il 
est,  par  conséquent , abaisseur  et  fléchisseur 
dans  cette  direction  ; mais  dans  le  fait , il  est 
adducteur  de  la  main. 

4.  De  radial  interne  y 00  fléchisseur  radial  de 
la  niainy  vient  de  la  face  antérieure  de  l’épi- 
trochlée, souvent  aussi  du  radius;  il  s’attache, 
en  totalité  ou  en  majeure  partie,  à la  base  de 
l’os  métacarpien , lorsque  celui-ci  est  unique, 
et  communément  aussi  au  deuxième  carpien 
de  la  rangée  antérieure,  os  qui  correspond  à 
ce  métacarpien.  Lorsqu’il  y a plusieurs  os  au 

(i)  Voyez  Anatomie  du  fourmilier  à deux  doigts 
dans  Meckel’s  deutschcs  Archiv.,  V,  4^. 
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métacarpe,  le  muscle  s’insère  en  général  à celui 
qui  correspond  au  deuxième  des  animaux 
pourvus  de  plusieurs  doigts.  Ce  muscle  existe 
fort  généralement. 

Cliez  les  soUpèdeSy  il  est  mince  et  s’attache 
à la  partie  supérieure  du  rudiment  du  premier 
doigt. 

Dans  les  ruminans  j il  s’insère  à la  partie  su- 
périeure et  interne  de  la  face  postérieure  de 
l’os  du  canon. 

Chez  le  cochon  j il  se  rend  au  premier  méta- 
carpien, qui  est  le  deuxième  des  autres  animaux. 

Il  est  petit  et  mince  dans  le  daman. 

Chez  Vornithorhynqiie , il  s’attache  d’abord 
au  premier  os  du  bord  radial  du  carpe,  os  qui 
doit,  dans  cet  animal être  regardé  comme, un 
os  sésamoide  ; ensuite  il  prend  son  insertion 
au  deuxième  métacarpien. 

Le  radial  interne  de  Vaï,  parmi  les  édentés  ^ 
n’est  pas  très  fort;  il  va  au  rudiment  du  pre- 
mier métacarpien.  Il  est  faibledans  le fouvmUier. 

Il  est  petit  et  affecte  la  disposition  ordinaire  > 
dans  les  rongeurs  et  les  animaux  a bourse. 

Cependant  chez  le  sarigue  y il  ne  s"’altache 
pas  au  deuxième  métacarpien  , mais  au  premier 
carpien  de  la  rangée  antérieure. 

Le  fléchisseur  radial  de  la  main  est  plus  fort 
dans  les  carnassiers. 

Dans  \ hyène  y son  tendon  descend,  jusqu’au 
milieu  du  deuxième  métacarpien. 
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Chez  \e  phoque  et  Vours-,  il  va  aux  deux  pre- 
miers métacarpiens. 

Dans  les  quadrumanes  eiV homme  ^ il  s’insère 
uniquement  au  deuxième  os  du  métacarpe. 

5.  Immédiatement  au-dessus  du'  radial  in- 
terne, entre  lui  et  le  rond  pronateur,  on  voit 
très  communément  naître  , de  l’épitrochlée , un 
muscle  mince  qui  est  d’abord  intimement  uni 
au  radial  interne,  et  qui,  soit  à cause  de  cétte 
fusion  , soit  à cause  de  son  trajet,  peut  être 
considéré  commeson  ventre  superficiel,  ou  pour 
le  moins  comme  fléchisseur  radial  superficiel  ; 
le  long  palmaire  est  le  muscle  dont  je  veux 
parler.  Ce  muscle  s’étend  obliquement  sur  la 
face  interne  de  l’avant-bras  , vers  le  bord  ra- 
dial , et  s’épanouit , dans  la  paume  de  la  main  , 
pour  former  une  aponévrose  mince,  qui  re- 
couvre les  tendons  des  fléchisseurs  des  doigts 
dont  elle  est  séparée  , tandis  qu’elle  tient  à la 
peau  d’une  manière  fort  intime. 

Cette  aponévrose  s’étend  jusqu’à  la  base  des 
premières  phalanges , où  elle  se  perd  dans  le 
tissu  cellulaire  sous-cutané. 

Le  bord  cubital  de  cette  expansion  aponé- 
vrotique  donne  naissance  à un  faisceau  muscu- 
laire, plat  et  quadrilatère,  qui  se  porte  en  dehors 
à la  peau;  celui-ci  est  le  palmait'e  cai'té , 
chair  carrée , ou  coiu'l  palmaire. 

M.  Cuvier  nefaitaucune  mention  du  long  pal- 
maire, dans  ses  leçons  éé  Anatomie  comparée. 
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Ce  muscle  me  semble  manquer  tout-à-l'ait 
Jans  les  solipèdes,  les  rwninans , les  pachyder- 
mes el  VornithorhyTupie',  il  n’y  a,  en  effel, 
chez  ces  animaux,  point  d’autre  muscle  dans 
celte  région  que  le  rond  ou  grand  pronaleur  et 
le  radial  interne. 

Il  me  paraîtexister  , au  contraire,  en  général, 
dans  les  autres  animaux. 

Chez  le  daman,  il  es  t représenté  seulemen  t par 
un  tendon  longetlarge.Parmilesautresmammi- 
fères,  lesédeîités,  \es  rongeurs , les  carnassiers, 
les  quadrumanes  el  Yhomme  me  l’ont  olFert. 

Dans  les  fourmiliers,  il  est  vraisemblablement 
un  des  muscles  que  je  regarde  comme  des  par- 
ties du  cubital  interne;  il  en  est  peut-être  le 
quatrième,  parce  que  celui-ci  s’insère  à une 
masse  tendineuse,  et  qu’il  n’j  a,  en  outre , pas 
d’autre  long  palmaire. 

Dans  y aï,  ï\  constitue  un  muscle  considérable 
qui,  au  moyen  d’un  long  tendon,  va  au  bord 
interne  du  carpe,  où  il  s’attache  sans  se  con- 
vertir en  aponévrose  palmaire. 

Ce  muscle  manque  entièrement  àu-K. sarigues, 
où  le  rond  pronaleur  est  suivi  immédiatement 
du  radial  interne,  qui,  dans  ce  genre,  est  situé 
davantage  vers  le  côté  radial  de  la  main. 

Dans  plusieursmammiléres,  surtout  de  l’ordre 
des  carnassiers , par  exemple  y hyène,  y ours , le 
muscle  long  palmaire  se  confond  très  intimement 
avec  le  fléchisseur  superficiel  des  doigts;  c’est 
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pourquoi  j’y  reviendrai  en  décrivant  ce  muscle. 

Cela  n’a  pas  lieu  chez  d’autres,  particulière- 
ment les  rongeurs , par  exemple^  le  porc-épic. 
Dans  cet  animal , le  long  palmaire,  qui  est  con- 
sidérable, s’attache  auxos  particuliers  conformés 
en  bouclier , que  l’on  trouve  aux  premier  et 
cinquième  doigts.  Toute  la  face  inférieure  de 
l’os  scutiforme  appartenant  au  cinquième 
doigt,  donne  naissance , en  outre,  au  court 
palmaire , qui  va  s’insérer  à l’os  scutiforme  du 
premier  doigt  \ il  rapproche  l’un  de  l’autre  ces 
deux  os. 

Dans  les  loris , parmi  les  quadrumanes,  le 
long  palmaire  se  rend  à un  petit  os  carpien  , 
qui  est  situé  sur  les  tendons  des  fléchisseurs,  à 
peu  près  à distance  égale  entre  les  deux  bords 
de  la  main. 

b.  Muscles  des  Doigts. 

$■  ao5. 

Les  muscles  des  doigts  des  mammifères  se 
divisent  aussi  en  longs  et  en  courts. 

§.  206. 

I . extenseur  commun  des  doigts  naît , sous 
les  extenseurs  de  la  main,  de  l’épicondyle,-  ou 
à la  fois,  de  la  face  antérieure  et  externe  des  os 
de  l’avant-bras;  il  s’insère  à tôus  lés  doigts, 
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excepté  le  pouce,  au  moyen  de  longs  tendons 
séparés. 

Il  est  formé,  dans  les  solipèdes,  de  deux  têtes, 
qui  sont  largement  séparées.  La  tête  supérieure 
naît  de  l’épicondyle,  au-dessous  de  l’extenseur 
de  la  main  i la  tête  inférieure  et  externe  vient 
du  radius.  Le  tendon  du  muscle  va  à la  face 
dorsale  de  toutes  les  phalanges. 

Chez  le  dromadaire , ce  muscle  est  divisé  en 
deux^  dont  l’externe  représente  peut-être,  soit 
seul,  soit  à la  fois^  l’extenseur  du  petit  doigt , 
tandis  que  l’interne  correspond  en  même  temps 
à celui  du  deuxième  doigt. 

Le  muscle  supérieur  , qui  est  bien  plus  faible 
que  l’extenseur  de  la  main,  tire  son  origine  uni- 
quement de  l’épicondyle,  et  se  partage,  à l’ex- 
trémité du  tiers  supérieur  de  l’avant-bras,  en 
deux  ventres,  dont  l’interne  se  rend  au  deuxième 
doigt;  l’externe  et  à tous  les  deux.  Il  est  vrai- 
semblalde  , d’après  celte  disposition , que  le 
ventre  interne  est  l’extenseur  de  l’index. 

Le  muscle  inférieur,  qui  est  sous-jacent, 
naît  de  l’épicondyle  et  de  la  partie  supé- 
rieure de  la  face  externe  de  l’avant-bras  ; il  se 
porte  uniquement  au  deuxième  doigt.  Celui- 
ci  constitue  vraisemblablement  la  totalité, 
ou  une  partie  de  l’extenseur  du  cinquième 
doigt. 

Chez  le  cochon , il  y a deux  extenseurs  com- 
muns, situés  l’un  sous  l’autre  et  confondus 
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d’une  manière  intime;  ils  s’insèrent  par  des 
tendons  séparés , aux  trois  tendons  internes. 

L’extenseur  commun  du  daman  , dont  le 
ventre  externe  est  séparé  dans  une  longue  éten- 
due, se  rend  aux  quatre  doigts. 

Chez  r ornithorhjnque , il  s’insère  seulement 
aux  trois  doigts  externes. 

Dans  le  tatou , parmi  les  édentés ^ l’extenseur 
commun  des  doigts  correspond  seulement  aux 
deuxième , troisième  et  quatrième  doigts  ; il  se 
distribue  chez  le  paresseux  didactjle , seule- 
ment aux  deux  premiers  et,  chez  le  fourmilier 
didactjle féS.  n’atteint  même  que  le  gros  doigt  ex- 
terne, qui  correspond  au  troisième  doigt. 

Dans  les  rongeurs  , les  marsupiaux  , les  car- 
nassiers, les  quadrumanes  et  l’exten- 

seur commun  fournit  aux quaü  doigtsexternes. 
Je  l’ai  vu  cependant,  chez  Vatelcy  n’aller  qu’aux 
deuxième  , troisième  et  quatrième  doigts  ; mais 
en  revanche,  l’extenseur  du  petit  doigt  est 
intimement  confondu  avec  lui. 

Ordinairementl’extenseur  commun  des  doigts 
se  divise  non  loin  de  son  origine;  dansle  phoque, 
son  tendon  ne  commence  à prendre  de  lar- 
geur qu’au  niveau  du  carpe , et  il  ne  se  divise 
en  ses  quatre  languettes  qu’au  commencement 
du  métacarpe. 

Ce  muscle  est  très  distinct  dans  les  chauve- 
souris  J son  extrémité  humérale  se  détache  de 
l’épicondyle  au-dessous  du  rond  pronateur;  il 
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oc  s’insère  également  qu’aux  quatre  doigts  ex- 
ternes , par  le  moyen  de  tendons  très  délicats  et 
longs,  qui  se  prononcent  au  haut  de  l’avant-bras. 

2.  Le  petit  extenseur  propre  du  cinquième 
doigt,  petit  doigt  ou  doigt  le  plus  externe,  n’est 
souvent  qu’une  partie  du  muscle  précédent,  et 
vient  de  la  même  région  que  lui. 

Dans  les  solipèdes , il  naît  du  radius  sous  la 
tête  inférieure  du  précédent,  dont  il  est  entiè- 
rement séparé,  et  va  s’attacher  en  avant,  au 
milieu  de  la  première  phalange  de  son  doigt. 

Dans  les  ruminans y il  a été  décrit  avec  le 
muscle  qui  précède  ; son  tendon  s’j  confond 
sur  le  deuxième  doigt  avec  le  tendon  externe 
de  l’extenseur  commun. 

Chez  le  cochon  y il  se  porte  aux  troisième  e t 
quatrième  doigts;  chez  \e  daman,  seulement  à 
la  première  phalange  du  cinquième  doigt. 

Dans  y ornithorhjnque , il  est  partagé  en  deux 
muscles  distincts,  qui  vont  exclusivement  au 
cinquième  doigt. 

Dans  le  tatou,  il  n’atteint  que  le  quatrième 
doigt , s’insérant  par  un  tendon  au  métacar- 
pien correspondant,  et,  par  un  second  tendon^ 
aux  phalanges. 

(iMez  ïe  fourmilier  didactjle , il  est  vraisem- 
blablement une  partie  d’un  second  extenseur 
des  doigts  . qui , comme  celui  qui  est  situé  sur 
lui , se  fixe  seulement  à la  première  phalange 
du  doigt  moyen. 


VI. 
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Chez  Vaï y il  est  entièrement  séparé , plus 
fort  que  l’extenseur  commun  ; mais  il  se  ter- 
mine à la  base  de  la  première  phalang'e  du  troi- 
sième doigt. 

Parmi  les  rongeurs , la  marmote  ne  le  pré- 
sente inséré  qu’au  cinquième  doigt  : chez  d’au- 
tres, par  exemple,  le  porc-épic  eX  le  lièvre  , il 
se  rend , en  outre , au  quatrième. 

Il  est  à remarquer  que  la  maj'mote  possède  , 
outre  ce  muscle  et  l’extenseur  commun  , deux 
muscles  propres,  naissant  de  l’épicond_yle  im- 
médiatement au-dessous  de  l’extenseur  com- 
mun, et  se  terminant  à la  seconde  phalange 
des  troisième  et  quatrième  orteils. 

Chez  le  kangurou  et  le  sarigue,  il  fournit 
seulement  aux  quatrième  et  cinquième  doigts. 

Dans  Vhjène  et  le  phoque  y suivant  une  ob- 
servation juste  de  M.  Duvernoj  (i) , le  muscle 
qui  nous  occupe  va  seulement  au  côté  externe 
des  quatrième  et  cinquième  doigts. 

Chez  l’oM/’A  , \e  coati,  le  raton  y le  blaireau  , 
le  potto,  \di  marte  y la  loutre  y V iclmeiwiori , le 
chien  et  le  chat,  il  s’insère,  en  outre,  au  troi- 
sième doigt. 

Dans  les  singes  et  les  makis , parmi  les  qua- 
drumanes y il  s’attache  à la  fois  aux  quatrième 
et  cinquième  doigts  ; il  j est  intimement  con- 
fondu avec  l’extenseur  commun. 

(t)  Loc.  cit.,  p,  08. 
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Chez  Y homme,  son  insertion  se  borne  coin- 
inunément  au  cinquième  doigt. 

5.  Il  existe  très  généralement  un  extenseur 
propre  de  V index,  situé  plus  profondément, 
qui  vient  de  la  région  moyenne  du  cubitus,  et 
dont  le  tendon  va  au  côté  externe  de  la  pre- 
mière phalange. 

_Ce  muscle,  réuni  à l’extenseur  du  petit  doigt, 
représente  d’une  manière  plus  ou  moins  par- 
faite le  pédieux  ou  le  court  extenseur  des  orteils. 

II  manque  dans  les  sohtjjèdes. 

D’après  M.  Cuvier,  il  manquerait  aussi  aux 
ruminans ; mais  nous  avons  déjà  vu  qu’il  y 
existe  réellement  (i). 

Dans  le  cochon^  ce  muscle  se  rend  aux  deux 
premiers  doigts. 

On  ne  le  trouve  pas  dans  le  daman. 

Parmi  les  édentés,  le  tatou  a positivement  un 
extenseur  propre  borné  à l’index  exclusivement. 

Chez  le  fourmilier , il  y a un  muscle  court, 
s’étendant  de  la  partie  inférieure  du  cubitus  à 
la  phalange  unguéale  du  deuxième  doigt,  et 
remplaçant  tous  les  extenseurs  de  ce  doigt. 
QX\ezYaï,  il  naît  du  cubitus  , sous  le  long  ab- 
ducteur du  pouce,  et  se  termine  à la  base  de 
la  première  phalange  du  premier  doigt. 

Il  existe  aussi  dans  les  rongeurs,  du  moins  chez 
le  porc-épic , la  marmote  , le  castor  et  le  lièvre. 
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Chez  le  castor,  il  envoie  , en  outre  , quelqne- 
l'ois  im  petit  tendon  au  pouce. 

Il  doit  manquer  au  lièvre,  suivant  M.  Cuvier, 
niais  il  y existe  réellement;  quoiqu’il  y soit  seu- 
lement très  mince  et  muni  d’un  long’  tendon  ; 
son  extrémité  se  fixe  au  côté  raâial  de  l’index. 

Dans  le  sarigue,  il  envoie  aussi  un  court  ten- 
don au  troisième  doigt. 

Parmi  \es  carnassiers,  l’oMr^et  le  coati,  offrent 
son  origine  fixée  à la  moitiésupérieure  du  cubitus, 
et  son  extrémité  terminale  au  pouce  et  à l’index. 

Dans  le  raton,  il  va  seulement  aux  deuxième 
et  troisième  doigts.  Chez  Vhjène , il  s’étend  de 
la  région  moyenne  du  cubij;us  au  troisième  doigt. 

Chez  le  phoque , l’extenseiw  propre  de  l’in- 
dex se  détache  de  l’extrémité  supérieure  du 
radius  , et  en  outre  de  l’épicondyle  , immédia- 
tement au-dessous  de  l’extenseur  commun  des 
doigts  ; il  va  au  second  et  au  troisième  doigt.  Je 
n’ai  trouvé  pour  le  troisième  doigt,  qu’un  seul 
tendon  , et  non  deux,  comme  M.  Duvernoy  (i). 

L’extenseur  de  l’index  àes  loris,  parmi  les^i^a- 
drumanes,  est  partagé  en  deux  muscles  qui  nais- 
sent fort  haut  du  cubitus  : le  supérieur  , qui  est 
plus  petit  que  l’autre  , s’attache  à l’index  et  au 
côté  radial  du  doigt  médian  ; l’inférieur  se  fixe 
au  côté  cubital  du  doigt  du  milieu. 

Les  mahis,  proprement  dits^  n’ont  qu’un  seul 


(a)  Loc.  cit.,  p.  68. 
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muscle  pour  l’index  et  le  doigt  médian  ; mais 
son  tendon  se  bifurque. 

Les  singes  offrent  la  même  disposition. 

Chez  le  coaïta  , chaque  tendon  se  subdivise 
à son  tour  en  deux  languettes  , une  interne  et 
une  externe  ; la  languette  externe  du  tendon 
de  l’index  s’unit  au  tendon  de  l’extenseur  du 
cinquième  doigt.  Dans  ce  singe , le  muscle  ne 
naît  pas  du  cubitus  comme  de  coutume  ; il  vient 
du  radius. 

Chez  Vhom77ie , il  ne  va  communément  qu’au 
doigt  indicateur. 

i 

■ ' 20.7. 

Il  résulte  de  ce  que  nous  venons  d’exposer , 
que  les  mammifères  ont,  en  général,  deux 
tendons  extenseurs  pour  chacun  des  quatre 
doigts  externes  , tandis  que  chez  Vho77i7ne  ce 
nombre  double  ne  se  rencontre  ordinairement 
qu’aux  deuxième  et  cinquième  doigts..  Cette  dis- 
position a pour  effet  de  rendre  la  main  des  ani- 
maux plus  semblable  au  pied,  et  de  la  faire  rele- 
ver avec  plus  de  force  que  dans  l’homme  j ce  qui 
est  fort  avantageux  pour  la  marche  à quatre 
pattes. 

§.  208. 

Le  pouce  a plusieurs  longs  muscles  qui  lui 
sont  propres  ; on  lui  reconnaît , quand  i!  est 
bien  développé  , un  ahducLeiu'  et  deux  ex~ 
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tenseurs  , dont  l’un  est  long  et  l’autre  court. 

4 . Le  long  abducteur  du  pouce  se  détache  des 
régions  supérieure  et  moyenne  du  radius  et 
du  cuhitus  , en  avant  des  extenseurs  radiaux 
de  la  main  et  du  long  supinateur;  il  se  rend  à 
l’os  trapèze  et  au  bord  radial  de  la  base  du 
métacarpien  du  pouce. 

Chez  le  cheval , tous  ces  muscles  sont  repré- 
sentés vraisemblablement  par  un  muscle  très 
faible,  qui  naît  un  peu  au-dessous  du  milieu 
de  la  face  externe  du  radius  , et  qui  se  dirige 
obliquement , par-dessus  les  tendons  de  l'ex- 
tenseur radial  de  la  main,  à l’os  styloïde  in- 
. terne. 

L’abducteur  du  pouce  manque  aux  ruminans . 
ou  est  confondu  avec  l’extenseur  propre  de 
l’index. 

Chez  le  cochon  , il  y.  a , au  contraire,  indé- 
pendamment des  quatre  muscles,  précédem- 
ment décrits  , un  autre  muscle  , petit , qui  s’é- 
tend de  la  moitié  inférieure  de  l’avant-bras  , 
au  milieu  du  bord  interne  du  premier  méta- 
carpien , et  qui  doit  incontestablement  être 
rangé  ici. 

L’abducteur  du  pouce  est  considérable  chez 
le  daman. 

ornithorhjntjue , il  constitue  un  muscle 
propre,  qui  s’étend  de  la  moitié  supérieure  du 
cubitus,  à la  base  du  premier  métacarpien. 

11  manque  au  taiou  parmi  les  édentés. 

Chez  \e  fourmilier , ôn  peut  prendre  pour  ab- 
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ducteur  du  pouce,  un  muscle  qui  naît  de  l’hu- 
mérus,  au-dessus  du  long  supinateur,  et  qui  se 
fixe  , soit  à l’os  ensiforme  , soit  à la  substance 
musculaire  de  la  paume  de  la  main.  Dans  cette 
supposition  , le  muscle  aurait  une  origine  très 
élevée  ; il  me  semble  par  conséquent  plus  exact 
de  le  comparer  au  long  supinateur,  et  consé- 
quemment au  tenseur  de  la  membrane  anté- 
rieure du  vol  (i). 

Cette  manière  de  voir  déjà  énoncée  plus 
haut,  est  confirmée  par  la  conformation  de 
Vaï,  qui  possède , outre  ce  long  muscle , un 
autre  muscle  propre,  étendu  de  presque  tout  le 
eubitus  au  rudiment  du  métacarpien  le  plus 
interne^  et  qui  est  évidemment  l’abducteur  du 
pouce. 

L’abducteur  du  pouce  est  surtout  fort  consi- 
dérable parmi  les  rongeurs,  chez  le  porc-épic  et 
la  marmote. 

Dans  le  castor,  il  est  petit , mais  double. 

Il  existe  aussi  dans  les  animaux  a bourse  , 
les  carnassiers , les  quadrumanes  et  Vhomme. 

Dans  les  rongeurs  précités , le  long  abducteur 
du  pouce  est  confondu  avec  l’extenseur  de  ce 
doigt;  car  il  n’existe  pas  d’autre  muscle  long 
du  pouce.  Cette  disposition  se  rencontre,  en 
outre  , dans  les  genres  cabiai,  lièvre , rat,  écu- 
reuil, hamster  ; parmi  les  carnassiers,  chez 


(i)  f'qyez.  pag.  64. 
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V hyène,  le  chien,  le  chat,  les  muslèles , Vichneu- 
mon  , le  blaireau,  le  coati,  Vout's  , le  raton  , le 
hérisson;  parmi  les  marsupiaux,  dans  le  kan- 
gurou , et  chez  Vatèle  parmi  'les  quadru- 
manes. 

Chez  le  phoque  , il  est  tout-à-lait  distinct  de 
l’extenseur  du  pouce  , et  constitue  un  muscle 
considérable. 

Dans  les  autres  mammirères  , et  principale- 
ment les  quadrumanes , il  est  plus  fort  que  chez 
l’homme  ; il  s’insère  le  plus  souvent  , indépen- 
damment de  son  attache  au  métacarpien  du 
pouce ^ encore  à l’os  trapèze  et  à l’os  surnumé- 
raire interne. 

Il  est  assez  développé  dans  les  chauve-souris, 
et  vient  de  l’extrémité  supérieure  de  l’os  anli- 
braçhial  ; il  élève  à la  fois  toute  la  main. 

Il  est  aidé  puissamment  dans  son  action  par 
un  muscle  alongé  et  muni  d’un  long  tendon  , 
qui  se  détache  en  arrière  de  l’aponévrose  du 
muscle  crotaphite , et  de  l’arcade  occipitale. 
Ce  muscle  s’insère  par  son  tendon,  qui  chemine 
dans  le  bord  antérieur  de  la  membrane  du  vol  , 
à l’os  métacarpien  du  pouce.  Il  tire  le  pouce 
fortement  en  haut,  élève  toute  l’aile  par  le 
moyen  d’un  tendon  qui  se  détache  de  cet  os  et 
{ie  fixe  à la  première  phalange  du  second  doigt. 

On  ne  peut  douter  de  Tanalogie  de  ce  muscle 
auxiliaire  avec  le  tenseur  de  la  membrane  an- 
térieure du  vol  que  nous  avons  signalé  dans 
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les  o/A<9fl«a:(i);  mais  il  est  situé  plus  haut  cjue  lui. 

5.6,  Des  extenseurs  du  pouce  , le  plus  petit 
prend  son  origine  du  radius,  au-dessous  du  long 
abducteur  du  pouce;  le  grand  vient  du  cubitus. 
Le  premier  s’étend^  par  un  long  tendon  , jus- 
qu’à la  première  phalange  du  pouce  ; le  second 
va  à la  seconde  phalange. 

Ces  deux  muscles  manquent,  ou  sont  con- 
fondus soit  avec  l’abducteur  du  pouce,  qui  est 
ordinairement  plus  fort  qu’eux  , soit  avec  Fex- 
teuseur  de  l’index,  dans  les  solipèdes  , les  m- 
ininans , les  cochons,  le  daman,  les  édentés, 
les  rongeurs  , chez  la  plupart  des  carnassiers  , 
et , parmi  les  quadrumanes , dans  Vatèle. 

Le  long  extenseur  du  pouce  existe  seul,  mais 
séparé  de  l’abducteur  de  ce  doigt , chez  Vorni- 
thorhjnque;  parmi  les  carnassiers , dans  le 
phoque;  parmi  les  marsupiaux , chez  le  sarigue. 

Chez  V ornithorhjnque il  s’attache  aussi  au 
deuxième  doigt. 

Les /omet  les  makis,  parmi  les  quadrumanes, 
n’ont  également  que  le  longextenseur  du  pouce. 

Le  petit  manque  aussi  dans  les  singes  , tan- 
dis que  le  grand  existe.  On  y voit  distincte- 
ment que  le  petit  est  confondu  avec  Labduc- 
teur  du  pouce  ^ parce  que  celui-ci  s’insère, 
outre  son  attache  ordinaire,  aussi  àla  base  de 
la  première  phalange  du  pouce. 


(i)  J^oy.  pag.  64. 
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V homme , les  deux  extenseurs  propres 
du  pouce  sont  ordinairement  séparés. 

§.  209. 

7.  8.  Les|mammifères  ont  très  généralement 
deux  longs  fléchisseurs  communs  des  doigts , qui 
tirent  leur  origine  des  os  de  Tavant-bras  et  qui 
s’attachent  aux  doigts  externes;  l’un  es\ super- 
ficiel, l’autre  est  profond. 

Le  long  fléchisseur  superficiel  des  doigts  naît 
de  l’épitrochlée  et  de  la  partie  supérieure  du 
cubitus  et  du  radius;  le  profond , qui  est  plus 
l'ort^  ' vient  des  deux  tiers  supérieurs  du  cu- 
bitus qu’il  enveloppe  presqu’en  entier. 

Les  tendons  du  premier  se  bifurque  nt  au  niveau 
des  doigts,  et  s’insèrent  à la  seconde  phalange. 
Ce  ux  du  second  passent  par  ces  lentes  et  pren- 
nent leur  insertion  à la  troisième  phalange; 
cette  conformation  a fait  distinguer  le  premier 
paPj^le  nom  ào.  fléchisseur  perforé , et  le  second 
par  celui  de  fléchisseur  perforant.  Le  tendon 
du  fléchisseur  profond  donne  naissance  à autant 
de  muscles  grêles  qu’il  y a de  doigts  ; ceux-ci 
sont  les  lombricaux , qui  se  fixent  au  côté  in- 
terne des  premières  phalanges.  Le  fléchisseur 
superficiel  fléchit  la  seconde  phalange  ; le  pro- 
fond  fléchit  la  troisième. 

Les  te  ndons,  de  ces  muscles  sont  fixés  : au 

carpe,  par  un  fort  ligament  transversal,  le  h- 
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gainent  palmaire  propre  : et  aux  cloig’ls , par 
plusieurs  ligaments  .,  plus  petits. 'Les  plus 'foHls 
de  ces  derniers , son  t les  gaines  trans<^ersales , 
( vaginalia  ligamenta  digitorum  ),  qui  sont  éten- 
dues sur  les  phalanges,  pardessus  les  tendons, 
du  bord  cubital  au  bord  radial. 

D’autres  ligaments  bien  plus  faibles  et  plus 
lâches,  les  ligaments  croisés , sont  situés  sur  les 
articulations. 

Ces  deux  sortes  de  ligaments  entourent  une 
capsule  synoviale  alongée,  qui  for  nie  aux  ten- 
dons une  enveloppe  le  long  des  doigts  , et  qui 
sur  plusieurs  points,  envoie  en  dedans,  aux 
tendons,  de  petits  prolongements,  les  ligaments 
vasculaires  om  de  soutien  ( tenacula  tendinum 
flexorum  digitorum  ) (i). 

Dans  les  solipèdes , lés  têtes  supérieures  des 
deux  muscles  , qui  viennent  du  côté  posté- 
rieur de  l’extrémité  inférieure  de  l’humérus  ^ 
sont  d’abord  confondues  et  constituent  un  mus- 

(i)  Cés  ligaments,  étroits  et  délicats,  qui,  des  ten- 
dons des  fléchisseurs  des  doigts , s'étendent  aux  pha- 
langes sous-jacentes,  et  qui  sont  destinés  à fixer  ces 
tendons  dans  leur  position  , sont,  chez  Y homme , au 
nombre  de  quatre.  Ils  se  distinguent,  suivant  leur  po- 
sition et  leur  forme,  en  un  supérieur  et  un  inférieur 
pour  le  fléchisseur  superficiel  ( ienaculum  tendinisper- 
forati  superius  s.  gracile^  et  inferius  s.  lg.tum  ),  et  égale- 
ment en  un  supérieur  et  un  inférieur  pour  le  fléchis- 
seur profond  ( tenaculum  tctidinis  perjhranlis  superius 
et  inferius  ).  ( N.  d.  T.  ) 
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fie  considérable.  Enfin  le  tendon  inférieur  du 
fléchisseur  superficiel  reçoit,  au  commence- 
ment du  quart  inférieur  du  radius,  une  petite 
tête  qui  est  simplement  tendineuse. 

Dans  les  ruminans y les  deux  fléchisseurs  sont 
totalement  séparés;  ce  n’est  qu’à  l’extrémité 
inférieure  de  l’os  du  canon  que  leurs  ten- 
dons se  confondent , pour  se  diviser  aussitôt 
après. 

Les  solipèdes  et  les  ruminans  offrent  une 
forte  et  large  aponévrose , appliquée  immé- 
diatement à la  face  inférieure  ou  postérieure 
de  l’os  du  canon  ; chez  les  ruminans , elle  se 
partage  inférieurement  en  deux  languettes, 
dont  chacune  s’insère  à la  dernière  phalange 
de  chaque  orteil.  Elle  détache,  en  outre  , avant 
de  se  bifurquer  , une  languette  superficielle 
qui  descend  et  se  divise  également  en  deux, 
pour  s’unir  au  tendon  du  fléchisseur  perforé. 
Cette  aponévrose  représente,  sans  contredit, 
les  muscles  lombricaux  et  interosseux. 

Les  fléchisseurs  du  cochon  , comme  ceux  des 
autres  ordres  , sont  entre  eux  confondus  ; mais 
on  peut  néanmoins  les  distinguer  en  un  fléchis- 
seur superficiel  et  un  profond. 

Dans  le  daman , le  fléchisseur  superficiel  pré- 
sente , dans  la  paume  de -la  main,  une  large 
aponévrose,  qui  se  divise  en  avant.  Il  n’y  a que 
la  seconde  bandelette  se  détachant  pour  le  doigt 
médian,  qui  soit  absolument  tendineuse;  les  trois 
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autres  sont , à leur  origine,  enveloppées  par  un 
large  ventre  charnu  qui  leur  est  commun. 

Le  profond  fléchisseur  , (jui  est  dans  ce  genre 
beaucoup  plus  épais  que  l’autre  , naît  de  l’épi- 
trochlée par  deux  têtes  , et  se  convertit  à l’ex- 
trémité inférieure  de  l’avant-bras  , en  un  ten- 
don commjun,  destiné  à fournir  aux  quatre  doigts 
externes.  Il  s’en  détache,  en  outre^  fort  haut  à 
l’avant-bras,  deux  petits  ventres,  dont  les  longs 
tendons  se  rendent  aux  premier  et  troisième 
tendons  du  fléchisseur  superficiel,  au  niveau 
de  la  base  des  doigts. 

T.es  muscles  lombricaux  semblent  manquer  à 
ce  pachyderme  ; mais  il  est  extrêmement  vrai- 
semblable qu’ils  sont  représentés  par  les  deux 
petits  ventres  qui  viennent  d’être  décrits. 

\] ornilliorhjnque  n’a  qu’un  fléchisseur  com- 
mun des  doigts  ; extraordinairement  large  et 
aplati , ce  muscle  prend  naissance  h l’épitro- 
chlée et  à tout  le  cubitus;  il  contient  dans 
son  large  tendon  inférieur  deux  os  considé- 
rables , et  s’insère  aux  phalanges  unguéales 
dej  tous  les  doigts.  Il  se  détache  de  ce  ten- 
don , quatre  muscles  grêles,  qui  ne  vont  a 
aucun  os , mais  uniquement  à la  membrane 
natatoire.  On  ne  trouve  , indépendamment  de 
ce  muscle,  ni  court,  ni  long  fléchisseur;  ils 
sont  remplacés,  sans  doute  , par  le  grand 
développement  qu’ont  pris  le  ventre  charnu 
et  les  tendons  du  muscle  unique. 
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Le  long  fléchisseur  perforant  du  jourmilier 
didactjle  , parmi  les  édentés , est  le  plus  Ibrt 
des  muscles  de  l’avanl-bras  ; il  égale  presque 
eu  masse  tous  les  autres  muscles  de  cette  région; 
il  naît  des  deux  os  de  l’avant-bras  , par  deux 
têtes,  et  s’attache  , par  un  très  fort  tendon  , à 
la  troisième  phalange  du  troisième, doigt  et, 
par  un  tendon  plus  faible,  k celle  du  second 
doigt. 

Le  troisième  doigt  reçoit,  en  outre,  un  petit 
fléchisseur  perforé,  venant  de  l’épitrochlée; 
le  second  doigt  ne  reçoit  pas  d’autre  muscle. 

Chez  le  tatou , le  fléchisseur  superficiel  se 
divise, en  trois  muscles;  l’un,  dont  le  tendon 
ne  se  fend  que  bien  bas,  est  destiné  au  pouce 
et  à l’index;  un  autre  est  pour  le  troisième 
doigt  ; le  troisième  muscle  enfin  est  pour  le 
quatrième  doigt. 

Le  fléchisseur  profond  se  rend  aux  trois 
doigts  externes.  Son  tendon  contient , dans  la 
région  du  carpe,  un  fort  fibro-cartilage , qui 
plus  tard  s’ossifie  indubitablement.  Les  muscles 
lombricaux  sont  ici  longs  et  très  considéra- 
bles. 

Nous  avons  vu  le  fléchisseur  superficiel  man-  - 
quer  lout-à-fait  dans  V oniiüiorhjnque  \ on  ren- 
conti’e  une  disposition  analogue  dans  Vaï.  L*'S 
deux  fléchisseurs  y sont  totalement  confondus 
et  forment  un  muscle  très  fort,  qui  est  le  plus 
épais  de  l’avant-bras.  Ce  muscle  naît,  par  trois 
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têtes,  de  l’épitrochlée , du  radius  et  du  cubitus, 
et  se  divise  , en  bas  , en  trois  ventres  , qui , 
par  autant  de  tendons,  s’attachent  aux  troisiè- 
mes phalang-es.  Arrivés  au  niveau  de  la  se- 
conde phalang^e,  ces  tendons  se  renflent  consi- 
dérablement et  présentent , à leur  face  infé- 
rieurey  une  l’ente  longitudinale  qui  ne  pénètre 
pas  toute  leur  épaisseur.  Cette  (ente  est  un  in- 
dice évident  de  fusion  , qui  s’exprime  quelque- 
fois aussi  par  la  disposition  que  présente  la  tête 
venant  de  l’humérus;  en  effet,  souvent  celle-ci 
se  bifurque  et  envoie  un  petit  tendon  propre  au 
grand  tendon  qui  va  au  premier  orteil. 

Le  fléchisseur  superficiel  de  la  nnmnote , 
parmi  \esro7igeurs  , est  surtout  mince  et  se  di- 
vise , à une  distance  peu  considérable  de  son 
origine,  pour  les  quatre  doigts  externes.  Il 
existe , au  commencement  de  la  fente  de  chaque 
tendon  , un  fort  anneau  cartilagineux  , par  le- 
quel passe  le  tendon  du  profond  fléchisseur  , 
qui  est  ainsi  très  exactement  fixé  et  retenu 
comme  dans  une  gâche  solide  ; une  disposition 
de  cette  nature  a des  résultats  importants  pour 
la  force  de  la  flexion. 

Le  fléchisseur  profond  a quatre  têtes,  qui 
viennent  de  l’épitrochlée,  à côté  de  la  poulie 
destinée  au  cubitus;  elles  naissent  encore  du 
radius  et  du  cubitus  lui-même.  A l’ex'trémité 
inférieure  de  l’avant-bras , toutes  ces  têtes 
s’insèrent  à un  fort  et  large  tendon,  qui  reste 
unique  jusq u’à  l’extrémité  antérieure  du  mêla- 
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carpe , où  il  se  résout  en  quatre  languettes 
pour  les  quatre  doigts  externes.  Chacune  de  ces 
languettes  donne  naissance  à un  faible  muscle 
lombrical. 

Dans  \e  porc-épic  y le  fléchisseur  superficiel  en- 
voie un  fort  faisceau  charnu  au  métacarpien  sur- 
numéraire interne;  ce  faisceau  tire  en  dedans 
et  en  haut  cet  os  ainsi  que  le  pouce.  Son  tendon 
forme,  au  point  de  sa  division,  un  canal  très 
long  qui  loge  le  tendon  du  fléchisseur  perforant. 

, Dans  le  kanguwu,  le  fléchisseur  superficiel, 
le  profond  et  le  fléchisseur  du  pouce  ne  con- 
stituent qu’un  muscle,  qui  s’insère  aux  doigts 
par  des  tendons  simples. 

Dans  le  sarigue , le  fléchisseur  du  pouce 
n’est  que  le  premier  tendon  du  fléchisseur  pro- 
fond. Le  fléchisseur  superficiel^  qui  est  bien 
plus  petit  et  pourvu  de  tendons  extrêmement 
grêles,  mais  séparés,  se  détache  principalement 
de  la  face  de  flexion  du  profond  fléchisseur  , 
qui  est  très  fort,  et  en  outre  aussi  de  la  partie 
supérieure  du  cubitus. 

Dans  les  carnassiers , les  deux  fléchisseurs 
et  le  long  palmaire  , comme  la  remarque  en  a 
déjà  été  faite  (i),  sont  tellement  intriqués^ 
qu’on  est  obligé  de  les  décrire  en  commun. 

Chez  Y hyène  , on  voit  naître,  en  arrière  et 
en  bas  de  l’épitrochlée , un  ventre  charnu 
mince,  alongé  et  pourvu  d’un  long  tendon  , qui 


(i)  Voyez  pag.  317. 
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appartient  principalement  au  fléchisseur  super- 
ficiel. A l’extrémité  du  premier  cinquième  de 
l’avant-bras , il  se  confond  avec  le  profond  flé- 
chisseur sous-jacent , qui  est  charnu  plus  haut, 
lui  reste  uni  dans  une  assez  longue  élendue  et  se 
divise  , un  pCii  au-dessus  du  point  où  il  s’isole, 
en  deux  ventres,  dont  l’inférieur  le  continue, 
tandis  que  le  supérieur,  arrivé  à l’articulation 
de  la  main  , s’applique  , par  une  longue  lan- 
guette tendineuse  , au  bord  radial  du  large  ten- 
don commun  du  fléchisseur  profond  et  se  con- 
fond avec  lui. 

Vers  la  fin  de  l’avant-bras , le  premier  ventre 
se  partage  en  trois  faisceaux,  dont  les  tendons, 
perforés  , se  rendent  aux  deuxième  , troisième 
et  quatrième  doigts. 

A ce  muscle  se  réunit  le  long  palmaire  que 
nous  allons  considérer. 

Le  long  palmaire  est  un  muscle  charnu. dans 
une  longue  étendue , mais  mince,  qui  naît_,  au- 
dessus  des  fléchisseurs,  des  côtés  interne  et  pos- 
térieur de  l’épitrochlée;  il  devient  tendineux 
à sa  partie  inférieure  et  constitue  , par  son  épa- 
nouissement, l’aponévrose  palmaire. 

. De  cette  aponévrose , naît , au  niveau  de  l’ar- 
ticulation de  la  main  , le  tendon  superficiel  du 
cinquième  doigt^  qui  s’épanouit  plus  loin,  se 
porte  en  avant  et  se  partage,  au  métacarpç,  en 
quatre  languettes  destinées  pour  les  quatre 
doigts  externes;  chacune  de  ces  languettes  , 
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qui  sont  appliquées  sur  les  languettes  tendineu- 
ses , correspondantes  du  fléchisseur  superficiel, 
s’élargit  à la  base  de  la  première  phalange  , se 
confond  avec  le  tendon  du  fléchisseur  superfi-  j 
ciel^  et  constitue  avec  lui  un  long  canal  qui  re- 
çoit le  tendon  fourni  par  le  fléchisseur  profond. 

Le  fléchisseur  profond  a cinq  leîes.  La  plus 
forte  qui  vient  de  l’épitrochlée  se  convertit,  en 
bas,  en  un  large  tendon  qui  est  fibro-carlilagi- 
neuxàsa  face  inférieure.  Le  faisceau  mentionné 
lors  de  la  description  du  fléchisseur  superficiel 
constitue  la  première  des  quatre  autres  têtes. 

Les  trois  qui  restent  tirent  leur  origine  de 
l’épitrochlée  , du  radius  et  du  cubitus  , s’insè- 
rent , par  des  tendons  grêles^  au  large  tendon 
commun  de  la  première  tête  et  forment  , con- 
jointement avec  le  faisceau  qui  vient  du  fléchis- 
seur superficiel,  la  portion  radiale  du  large 
tendon  palmaire  du  fléchisseur  profond.  C’est 
de  ce  tendon  commun  que  naissent  les  tendons 
perforants  qui  vont  aux  quatre  doigts  externes. 

Le  milieu  de  la  première  phalange  détache 
un  très  fort  ligament  fibreux  , étroit  et  convexe 
en  avant,  qui  envoie  de  fortes  fibres  tendi- 
neuses aux  callosités  situées  au-dessous  de  l’ar- 
ticulation des  premières  phalanges  avec  les  mé-  ! 
tacarpiens  ; ce  ligament  s’insère  , en  outre  j aux 
ligaments  palmaires  des  doigts  ; il  est  dans  un 
grand  état  de  tension  et  recouvre  les^  tendons  des 
fléchisseurs , qu’il  sert  à fixer  plus  exactement. 
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Les  autres  carnassiers  ont  des  conformations 
fort  analogues  à celle  qui  vient  d’être  exposée 
chez  Vhyène. 

La  taupe  n’a  qu’un  seul  fléchisseur  commun, 
qui  se  confond  avec  l’aponévrose  palmaire.' 

Le  fléchisseur  profond  du  phoque  est  fort 
considérable  ; il  se  rend,  comme  de  coutume, 
aux  cinq  doigts;  parce  que  le  long  fléciiisseur 
du  pouce  n’existe  pas  comme  muscle  isolé* 

Le  fléchisseur  superficiel,  beaucoup  plus  petit 
que  le  profond , fournit  la  plupart  des  tendons 
perforés  ; mais  il  y a encore  d’autres  faisceaux 
musculaires  venant  du  haut  de  l’avant-bras  , en 
partie  du  profond  fléchisseur,  en  partie  de  l’épi- 
trochlée, qui  s’attachent,  par  de  longs  tendons, 
auxlanguettes superficielles,  quisont  plus  fortes. 

Les  faisceaux  profonds  don  t il  s’agit  son  t évidem- 
ment les  dont  les  tendons  sont 

confondusavecceuxdu fléchisseur  superficiel. 

Du  reste , il  est  faux  que  les  tendons  de  ces 
muscles  s’insèrent  à la  première  phalange, 
comme  l’avance  M.  Duvernoj  (i)  ; ils  s’atta- 
chent seulement  à la  seconde  phalange,  tout- 
à-fait  à sa  racine.  La  première  phalange  ne 
reçoit  point  de  fléchisseur  propre. 

Ilestincontestable  que  les  muscleslornbricaux 
et  le  fléchisseur  superficiel  sont  confondus , afin 
d’empêcher  la  flexion  des  phalanges  les  unes 

(i)  Loc.  cit.,  p.  67. 
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sur  les  autres.  C est  pour  cela  aussi  que  le  flé- 
chisseur superficiel  prend  son  insertion  aussi  | 
loin  en  arrière.  ! 

I 

Ils  n’appartiennent  réellement  qu’aux  trois  I 
doigts  du  milieu.  Le  cinquième  reçoit^  en  re- 
vanche, nn^  fléchisseur  propre  , fort  et  long  , 
qui  vient  de  l’olécrane  et  qui  est  en  même  temps 
un  long  abducteur. 

Le  long  palmaire  naît  de  l’épitrochlée  ; il  se 
détache,  en  outre,  par  une  tête  plus  forte  , de 
l’extrémité  inférieure  de  la  crête  de  l’humérus  ; 
puis  il  se  convertit  en  une  aponévrose,  dont  une 
partie  se  perd  dans  la  peau  de  la  paume  de  la 
main  et  dont  l’autre  s’attaehe  , par  de  fortes 
languettes  , à l’os  métacarpien  et  à la  première 
phalange  du  pouce. 

Les  ont  un  long  fléchisseur  com- 

mun, pourvu  d’un  long  tendon;  ce  muscle  prend 
naissance,  en  avant  du  cubital  in  terne_,  à l’épi- 
trochlce  et  au  quart  postérieur  de  l’avant-bras. 

11  se  porte  à tous  les  doigts^  même  au  pouce, 
abaisse  la  main  avec  force  et  la  met  en  adduc- 
tion ; il  rapproche  aussi  les  doigts  les  uns  des 
autres  et  conséquemment,  ploie  l’aile. 

Les  loris  , parmi  les  quadrumanes , ont  les 
deux  fléchisseurs  intimement  confondus. 

Le  superficiel  est  interrompu  par  un  tendon 
grêle^  au  milieu  de  l’avant-bras  : le  ventre  in- 
férieur, qui  a plus  de  longueur  que  le  supérieur, 
fournit  les  tendons  grêles  qui  font  as’ir  les 
quatr  e doigts  externes. 
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Le  fléchisseur  profond  prend  naissance  , par 
deux  têles,  à l’épitrochlée,  au  radius  et  au  cu- 
bitus ; il  s’unit,  au  milieu  de  l’avant-bras,  par 
un  faisceau  charnu  considérable,  au  ventre  su- 
périeur du  fléchisseur  superficiel.  Chacune  des 
têtes  du  profond  fléchisseur  aboutit  à un  ten- 
don commun^  dont  chacun  envoie  une  lan- 
guette pour  les  tendons  perforants  5 tous  ces 
tendons  ont  ainsi  deux  racines. 

Les  muscles  lombricaux  sont  ici  fort  nom- 
breux , et  plus  développés  que  dans  tout  autre 
animal. 

On  y trouve  : 

1°  Les  lombricaux  ordinaires  , mais  disposés 
des  deux  côtés  de  chaque  doigt  ; leur  nombre 
est  de  la  sorte  double  ; ils  sont  charnus  jusqu’au 
milieu  de  la  première  phalange  qui  leur  donne 
insertion. 

2°  Des  lombricaux  accessoires  qui  se  portent 
également  aux  deux  côtés  des  doigts  ; ils  nais- 
sent du  pisiforme  , comme  un  muscle  unique  , 
sont  charnus  dans  toute  la  longueur  de  la  pre- 
mière phalange,  et  s’attachent ^ en  arrière,  à 
la  phalangine. 

3°  Une  troisième  paire  de  lombricaux  se  dé- 
tache de  la  seconde  phalange  pour  la  troisième. 

Les  loris  ont  donc  ving-qualre  muscles  lom- 
bricaux, au  lieu  des  quatre  qui  existent  com- 
munément ; le  nombre  en  est  par  conséquent 
sextuplé.  Ce  phénomène,  déjà  curieux  en  lui- 
même  , l’est  encore  davantage , quand  on  so 
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rappelle  que  les  makis  , lorsqu’ils  marchent , 
fléchissent  toujours  la  seconde  et  la  troisième 
phalange,  de  manière  à les  mettre  en  rapport 
avec  le  sol , non  par  leur  face  palmaire  , mais 
par  leur  face  dorsale.  Du  reste ^ la  flexion 
opérée  par  la  troisième  paire  de  ces  muscles 
est  si  vigoureuse  , qu’il  est  impossible  à l’animal 
de  mettre  la  phalange  unguéale  en  extension 
parfaite  , comme  je  m’en  suis  convaincu  sur  des 
individus  vivans  et  sur  des  individus  morts. 

Presque  tous  ces  lombricaux  sont  des  mus- 
cles insolites , puisque  les  interosseux  existent 
en  sus. 

Il  est  dignede  remarque  que  les  makis  propre- 
ment dits,  bien  qu’ils  aient  aussi  la  troisième  pha- 
lange dans  un  état  constant  de  flexion,  n’offrent 
aucune  trace  de  cette  disposition  ; ils  n’ont,  en 
effet,  que  les  lombricaux  ordinaires,  qui  se  ren- 
dent aux  premières  phalanges.  La  flexion  des 
troisièmes  phalanges  n’est  possible, dansce  genre, 
que  par  suite  du  volume  considérable  du  fléchis- 
seur profond  , et  de  la  longueur  des  fentes  des 
tendons  du  fléchisseur  superficiel. 

Les  deux  fléchisseurs  communs  des  doigts  sont 
bien  mieux  séparés  l’un  de  l’autre  dans  les  sin- 
ges et  Vhomme. 

Le  fléchisseur  du  pouce  manque  comme  mus- 
cle propre  dans  tous  les  quadrumanes  j il  y fait 
partie  du  fléchisseur  proibnd.  Il  est  représenté 
par  un  tendon  qui  ne  se  détache  du  tendon 
commun  que  dans  la  main. 
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Ce  tendon  se  sépare  bien  plus  liant  dans  les 
makis  que  dans  les  singes  j ce  qui  indique  une 
tendance  plus  prononcée  à l’isolement  du  long 
fléchisseur  du  pouce. 

Uatèle  n’a  aucune  trace  de  ce  tendon. 

g.  Le  pouce  reçoit , dans  plusieurs  animaux, 
un  long  fléchisseur  propre , qui  s’étend  du 
radius  à la  phalange  unguéale  , et  qui  est  bien 
plus  faible  que  le  fléchisseur  commun. 

Ce  muscle  manque  cependant  à la  plupart 
des  mammifères,  surtout  aux  solipedes j aux 
niminans , à V omithorhjnque , au  cochon,  au 
daman  y SLWTL  édentés  y dMiL  rongeurs , marsu- 

piaux. Nous  venons  de  faire  remarquer  qu’il  ne 
forme  également  pas  un  muscle  propre  dans 
les  quadrumanes. 

On  le  trouve  toutefois  isolé  dans  plusieurs 
animaux. 

111  ’est  assez  généralement  dans  les  carnas- 
siers y même  dans  V hyène , quoiqu’il  j soit 
mince  et  très  petit  ; puisqu’il  se  détache  seule- 
ment de  l’origine  du  septième  inférieur  du  ra- 
dius. 

Il  existe  aussi  comme  muscle  propre  dans  le 
chien  et  le  coati.  Il  y va,  par  un  fort  tendon  , au 
côté  radial  du  tendon  commun  du  fléchisseur 
profond  ; plus  loin  , il  s’isole  de  nouveau  et  se 
rend  au  pouce.  ^ 

Dans  les  autres,  par  exemple,  le  chai  et 
Vours , dans  l’espèce  brune  y aussi  bien  que  dans 
la  blanche , il  se  comporte  comme  nous  l’avons 
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indiqué  pour  les  quadrumanes , lors  de  la  des- 
cription du  fléchisseur  commun. 

Chez  V homme  y il  prend  son  origine  à la  moi- 
tié moyenne  de  la  longueur  du  radius,  et  com- 
munément aussi  à l’épitrochlée,  par  une  petite 
languette  supérieure. 

§.  aïo. 

Les  petits  muscles  de  la  main  naissent  du  carpe 
et  du  métacarpe  ; ils  s’insèrent  aux  os  métacar- 
piens, et  surtout  aux  premières  phalanges. 

Les  muscles  communs  sont  les  interosseux , 
qui,  des  faces  latérales  des  métacarpiens  s’é- 
tendent aux  deux  côtés  des  Ijases  des  premières 
phalanges,  et  qui  se  partagent  en  externes  et 
internes,  ou  en  interosseux  a deux  têtes  y et  en 
interosseux  a une  tête. 

Les  muscles  inlerosseux,  proprement  dits, 
ne  sont  attribués  qu’aux  doigts  externes,  savoir  : 
deux  pour  chacun  des  deuxième,  troisième  et 
quatrième  doigts,  et  un  seul  pour  le  côté  radial 
du  cinquième.  11  y a cependant  plusieurs  mus- 
cles du  pouce  et  du  petit  doigt , que  l’on  regarde 
comme  des  muscles  propres,  qui  sont  parfaite- 
ment analogues  aux  interosseux. 

Celle  proposition  est  surtout  démontrée  par 
la  disposition  de  ces  muscles  dans  V ornithorhjn- 
(jue y où  le  pouce  et  le  petit  doigt  n’ont  que 
les  in terosseux  ordinaires  ; le  petit  doigt 
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ne  présente  même  que  l’interosseux  externe. 

Nuis  muscles  ne  présentent  cette  ressem- 
blance d’une  manière  plus  frappante  que  V ab- 
ducteur du  petit  doigt  J qui  est  évidemment 
l’interosseux  cubital  de  cet  os , et^que  V adduc- 
teur et  le  court  abducteur  dupoiice,  qui  représen- 
tent les  interosseux  cubital  et  radial  de  ce  doigt. 

Le  pouce  offre , en  outre , un  court fléchisseur 
et  un  opposant  J le  cinquième  doigt  possède  un 
adducteur  et  un  court  fléchisseur.  Les  fléchis- 
seurs paraissent  être  des  répétitions  distinctes 
des  muscles  lombricaux , d’autant  plus  que 
ceux-ci  manquent  au  pouce. 

De  tous  ces  muscles,  il  n’y  a que  l’opposant 
du  pouce  et  l’adducteur  du  petit  doigt,  qui 
aillent  aux  métacarpiens  de  ces  doigts  ; il  s’en- 
suit que  l’adducteur  du  petit  doigt  correspond 
à l’opposant,  et  non  à l’adducteur  du  ponce. 

Telle  est  la  disposition  de  ces  muscles,  lorsque 
le  développement  de  la  main  est  parfait,  par 
exemple,  chez  Vhoinme. 

Les  interosseujô  existent  de  la  manière  in- 
diquée dans  les  animaux  qui  ont  plusieurs  mé- 
tacarpiens et  doigts  correspondans. 

Nous  avons  déjà  fait  remarquer  qu’ils  man- 
quent dans  les  solipèdes  et  les  ruminans , où  jl 
est  vraisemblable  qu’ils  sont  représentés,  con- 
jointement avec  les  lombricaux,  par  une  large 
aponévrose. 

Ils  sont  distincts  chez  le  daman.  Le  premier 
a deux  têtes;  la  radiale  vient  du  rudiment  du 
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pouce;  elle  représente,  par  conséquent,  un 
Hîuscle  interosseux  de  ce  cloiert. 

Chez  le  cochon,,  ce  muscle  naît  du  carpe  et 
n’a  qu’une  tête. 

Dans  Vm'mtiiorhjrhque  , chaque  métacarpien 
détache  un  muscle  qui  se  partage  en  deux  ten- 
dons destinés  aux  deux  côtés  du  doigt  corres- 
pondant. 

Les  interosseux  du  tatou  j parmi  les  édentés  , 
sont  faibles  ; chez  Vaïy  ils  sont  tous  deux  trans- 
formés en  courts  extenseurs  des  doigts , comme 
il 'sera  indiqué  ci-après. 

Leur  disposition  est  tout-à-fait  particulière 
dans  \es  fbiirmiù'ers ; ils  semblent  presque  tous 
destinés  principalement  à mouvoir  l’énorme 
"pisiforme,  qui  est  mis  en  mouvement  par  cinq 
petits  muscles , et  qui  paraît  conséquemment 
remplir  l’o^ffice  de  pouce  (i). 

Les  interosseux  carnassiers  sont  très  forts  ; 
le  premier  n’a  le  plus  souvent  qu’une  tête.  Ils 
sont  placés,  dans  cet  ordre  et  dans  celui  des 
rongeurs  y presque  entièrement  à la  face  pal- 
maire de  la  main , et  se  comporter!  t pl  u tôt  comme 
fléchisseurs  que  comme  abducteurs  des  doigts. 

Ils  n^olFrent  guère  de  particularités  dans  les 
autres  animaux.  Le  pIus^souvenL  ils  sont  con- 
fondus entre  eux. 

Le  premier  interosseux  externe  n’a  qu’une 

(i)  Anatomie  du  fourmilier  didactyle,  par  J.  F. 
Mccke'l , dans  Archivfùr  Physiologie  , V,  47»  48* 
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tête  dans  les  makis  j où  il  naît  uniquement  du 
second  métacarpien  ; il  a deux  têtes  dans  les 
singes.  11  est  fort  remarquable  qu’il  a deux  têtes 
même  dans  le  coaïta  et  V hyène ^ nonobstant  la 
petitesse  du  pouce. 

Dans  les  chauve-souris  , ces  muscles  sont  pe- 
tits j ils  s’étendent  du  carpe  à l’extrémité  pos- 
térieure des  métacarpiens  , et  fléchissent  la 
main. 

Le  cinquième  doigt  est  communément  muni 
de  son  abducteur  et  de  son  adducteur;  dans  les 
quadrumanes , il  a même  son  fléchisseur. 

L’adducteur  manque  dans  plusieurs  carnas- 
siers, notamment  dans  les  chiens , tandis  que  le 
fléchisseur  y est  développé. 

Il  existe  , au  contraire  ^ dans  le  raton.  11  y 
est  même  fort  volumineux. 

abducteur  des  quadrumanes  et  des  carnas- 
siers est  bien  plus  grand  que  celui  de  Vhomme. 

Dans  les  chauve-souris , le  fléchisseur  du  cin- 
quième doigt  est  proportionnellement  très  fort 
et  long. 

Q\\ezVo}'nithorhynque,  le  cinquième  doigt  n’of- 
fre qu’un  seul  muscle,  l’inlerosseux  externe. 

Les  petits  muscles  du  pouce  manquent  dans 
les  solipèdes , les  ruminans  et  en  outre,  dans  le 
daman,  quoique  celui-ci  possède  un  rudiment 
de  pouce. 

Dans  V ornithorhjnque , le  pouce  n’a  que  ses 
deux  interosseux. 

Le  pouce  du  tatou  n’offre  qu’un  fléchisseur  et 
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un  opposant  , qui  sont  petits;  son  adducteur  est 
faible,  puisqu’il  n’est  représenté  que  par  une 
bande  transversale,  qui  se  dirigé  au  haut  de 
ce  doi»t. 

O 

Dans  le  fourmilier , il  y a un  adducteur  qui 
s’étend  du  métacarpien  du  deuxième  doigt  au 
rudiment  du  pouce  et  principalement  à l’os 
ensiforme. 

Le  jjorc-épic  parmi  les  rongeurs  a deux  petits 
fléchisseurs  du  pouce , un  superficiel  et  un  pro- 
fond ; le  premier , qui  est  une  continuation  du 
faisceau  sus-mentionné  du  fléchisseur  superfi- 
ciel , s’étend  de  l’os  surnuméraire  interne  (i) 
aux  deux  premières  phalanges  ; le  second 
va  seulement  à la  base  de  la  première  pha- 
lange. 

Les  sarigues  ont  quatre  petits  muscles  du 
pouce,  qui  ressemblent  beaucoup  à ceux  des 
quadrumanes  de  Vhomîue.  L’opposant  se  porte 
fort  en  avant,  il  est  faible  et  mince  ; son  inser- 
tion se  borne  à la  tête  antérieure  du  pi’emier 
métacarpien. 

\Jhjène,  parmi  les  carnassiei's , est  dépourvue 
des  petits  muscles  du  pouce.  Les  chiens,  au 
contraire , ont  : i°  un  op]X)sanl  très  petit  ; 2°  un 
fléchisseur  également  très  peu  développé;  3°  au 
lieu  de  l’adducteur,  soclemani  une  aponévrose, 
qui  lire  son  origine  du  milieu  de  la  face  inféri- 
eure du  carpe. 


(i)  Vol.  IV,  pag.  80,  81 . 
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Chez  roi//*5,  les  muscles  du  pouce  sont  forts. 
On  y rencontre  : un  abducteur  naissant,  par 

deux  têtes,  de  l’os  trapèze  et  de  la  base  du  pre- 
mier métacarpien;  ces  têtes  s’insèrent  à la  base 
de  la  première  phalange;  2^^  un  adducteur  fort 
alongé,  beaucoup  plus  petit,  qui  s’étend  aussi 
du  milieu  du  carpe  à la  première  phalange  ; o® 
un  court  fléchisseur,  beaucoup  plus  fort,  qui 
vient  du  trapézoïde. 

Dans  le  raton,  l’abducteur  n’a  qu’une  tête;  les 
autres  muscles  ne  présentent  pas  de  diflerence. 

Les  quadrumanes  et  Vliomme  ont  tous  les 
quatre  petits  muscles  du  pouce.  L’adducteur 
en  est  le  plus  fort  ; le  fléchisseur  se  montre 
communément  le  plus  faible. 

L’adducteur  des  loris , parmi  les  quadj'uma- 
nés  y a la  forme  d’un  carré  fort  alongé  ; il 
prend  naissance  au  quatrième  métacarpien  ; il 
est  partagé  en  deux  bandelettes. 

Dans  les  makis  proprement  dits,  il  est  quel- 
quefois aussi  partagé  , comme  l’adducteur  du 
gros  orteil , en  un  ventre  supérieur  plus  grand , 
et  un  inférieur  plus  petit.  Mais  celle  disposi- 
tion n’est  pas  constante,  comme  je  m’en  suis 
convaincu  par  la  comparaison  établie  entre 
deux  individus. 

L’adducteur  n’est  pas  divisé  dans  les  singes , 
surtout  dans  le  papion,  le  codila , le  sdi  et  le 
callitriche. 

\dopposant  est  en  général  plus  petit  dans  les 
quadrumanes c\uQ  àsiX\?>  Cette  rem?iranr» 
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s’applique  principalement  aux  mak/s  , où  il  va 
seulement  à l’extrémité  postérieure  du  premier 
os  du  métacarpe.  Chez  Yhomnie , il  s’attache  au 
contraire  à toute  la  longueur  de  cet  os. 

Ces  muscles^  en  général , sont  plus  déve- 
loppés dans  Xhomme  que  dans  les  quadru- 
manes. 

Il  y a quelquefois  , par  exemple  , chez  le 
magot,  un  petit  fléchisseur  plus  profond,  que 
l’on  rencontre  parfois  aussi  dans  V homme. 

Il  est  digne  de  remarque  qu’il  existe  , même 
chez  le  coaïla  , de  faibles  traces  de  quelques 
muscles  du  pouce. 

On  y trouve  surtout  : i"*  un  très  petit  op- 
posant, qui  prend  naissance  à la  face  antérieure 
du  premier  interosseux  à deux  têtes,  à la  peau 
et  au  trapèze , et  qui  s’insère  à tout  le  bord  du 
premier  métacarpien  ; un  adducteur  bien 
plus  fort,  mais  néanmoins  mince,  qui  du  troi- 
sième métacarpien  s’étend  au  sommet  du  mé- 
tacarpien du  pouce  et  au  rudiment  de  la  pre- 
mière phalange. 

§.  2II. 

On  trouve,  en  outre,  dans  certains  animaux , 
d’autres  muscles  courts  et  particuliers  à la  main. 
De  ce  nombre  sont  ceux  de  l’os  pisiforme 
chez  le  fourmilier , quoiqu’ils  soient  formés 
aux  dépens  des  muscles  interosseux. 

Dans  l’oMr^  également , le  doigt  indicateur 
est  pourvu  d’un  adducteur  propre , tout-à-fai  t 
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distinct  de  celui  du  pouce  et  des  interosseux. 
Ce  muscle  offre  à peu  près  le  même  volume  que 
l’adducteur  du  pouce  ; il  est , comme  lui , beau- 
coup plus  petit  que  l’adducteur  du  cinquième 
orteil  ; il  prend  naissance;  immédiatement  placé 
entre  eux,  à la  seconde  rangée  des  os  carpiens, 
et  passe  avec  eux,  par-dessus  les  muscles  in- 
terosseux. 

Chez  l’oi/r5  irun,  j’ai  trouvé  ce  muscle  moins 
développé  que  dans  Fours  blanc. 

Dans  d’autres  mammifères , on  rencontre , 
en  outre  , des  extenseurs  courts  des  doigts ) tel 
est  Fai  qui  présente,  à la  face  dorsale  de  la 
main,  une  masse  musculairé  très  forte,  qui , s’é- 
tend sur  le  métacarpe  et  les  deux  premières  pha- 
langes, et  envoie  des  tendons  à la  base  de  la  troi- 
sième phalange;  tendons  qui  se  confondent  avec 
les  tendons  sus-jacents  du  long  extenseur  com- 
mun. 

Il  est  vraisemblable  que  cette  masse  muscu- 
laire est  formée  par  les  interosseux  supérieurs , 
qui  se  sont  grossis  et  portés  tout-à-fait  au  dos  de 
la  main.  On  peut  toutefois  faire  à cette  manière 
de  voir  plusieurs  objections  : i®  la  masse  mus- 
culaire ne  s’insère  nullement  aux  phalanges 
postérieures;  2»  son  troisième  ventre  externe 
se  rend  tout-à-fait  isolé  à la  phalange  un- 
guéale de  l’orteil  le  plus  externe  ; 5*  il  existe, 
dans  beaucoup  de  reptiles,  des  courts  extenseurs 
propres  , entièrement  distincts  des  interos- 
seux ; 4“  la  même  disposition  se  retrouve  au 
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pied  des  mammirères  ; 5o  enfin , Vaï  possède 
des  interosseux  propres^  situés  à la  face  in- 
terne de  la  main. 

Mais  le  dernier  fait  prouve  précisément  en 
faveur  de  la  première  manière  de  voir  ; en 
effet,  les  tendons  de  ces  interosseux  internes 
traversent  également  les  espaces  interosseux , 
pour  aller  à la  face  inférieure  des  tendons  du 
long  extenseur,  tandis  que  ceux  des  muscles 
interosseux  externes  s’y  appliquent  des  deux 
côtés.  Les  muscles  situés  à la  face  palmaire 
sont,  par  conséquent,  seulement  les  interos- 
seux internes  , qui  se  sont  ici  également  trans- 
formés en  extenseurs. 

Le  fourmilier  didactyle  possède  un  semblable 
court  extenseur  des  doigts  qui  est  une  répétition 
de  l’extenseur  de  l’index;  ce  court  extenseur  naît 
de  l’extrémité  inférieure  du  cubitus , et  s’insère  à 
laphalange  unguéale  du  g7Y//zû?^of^i,ense.confon- 
dant  avec  le  tendon  dulongextenseur  de  ce  doigt. 
On  voit  aussi , chez  cet  animal , dans  la  paume 
de  la  main , une  masse  musculaire  qui  corres- 
pond^ en  partie,  aux  muscles  interosseux. 

h . Membres  postérieurs. 

I . Muscles  de  la  Cuisse. 

§.  212. 

Les  muscles  de  la  'cuisse  des  mammifères 
sont  nombreux  ; la  plupart  sont  courts  et  larges 

y 
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d’aulres  onl  une  longueur  très  considérable.  On 
peut  y trouver  des  élévateurs , des  rotateurs  eu 
dehors , des  fléchisseurs  qui  sont  à la  fois  des 
wtateurs  en  dedans , et  des  adducteurs.  * 

§.  2i3. 

1.  Le  grand  fessier,  ou  mieux  fessier  externe^ 
est  très  faillie  dans  les  solipèdes  j il  égale  à peine 
la  douzième  partie  du  moyen  fessier;  situé  plus 
en  avant,  il  vient  seulement  delà  partie  anté- 
rieure du  bord  supérieur  de  l’iléon , mais  il  n’est 
pas  aponévrotique  dans  une  grande  partie  de 
son  étendue,  comme  l’avance  M.  Cuvier  (i). 

Le  fessier  externe  des  ruminans  est,  toute 
proportion  gardée  , plus  fort , mais  toujours 
moindre  que  le  moyen  ; il  se  détache  de  l’iléon , 
du  sacrum  et  du  coccyx  , se  rend  au  fémur 
fort  au-dessous  du  grand  trochanter,  où  il  se 
confond  avec  l’extenseur  externe  et  profond 
de  la  jambe.  Il  reçoit,  vers  son  extrémité  in- 
férieure, un  fort  tendon  du  tenseur  de  l’aponé- 
vrose crurale,  et  se  convertit  lut-même  en  u n ten- 
don considérablequLse  continue  le  long  du  bord 
supérieur  du  fléchisseur  péronéal  de  la  jambe  ; 
il  arrive  ainsi  à la  partie  supérieure  du  tibia , 
et  sert  à renforcer  la  flexion  de  la  jambe. 

Il  est  plus  considérable  encore  dans  le  co~ 

(i)  Leçons,  1 , 357- 
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chon,  OÙ  il  est  le  plus  grand  des  trois  fessiers. 

Le  daman  est  le  premier  qui  présente  im 
fessier  externe  très  volumineux , aponévrotique 
à sa  partie  supérieure,  charnu  à l’inférieure.  Il 
recouvre  tout  l’iléon,  et  est  partagé  em  deux 
moitiés,  dont  la  supérieure  vient  de  la  crête 
iliaque  et  du  sacrum,  l’inférieure  se  détachant, 
de  la  branche  descendante  de  l’ischion.  Leur 

4 

tendon  commun,  qui  va  au  condjle  externe  du 
fémur , au  tibia  et  à la  rotule , recouvre  toute 
la  face  externe  de  l’os  de  la  cuisse. 

A coup  sûr  ce  muscle  n’est  pas  seulement 
le  fessier  externe  ; s’il  en  présente  la  partie  ex- 
terne, il  correspond  aussi  au  tenseur  de  l’aponé- 
vrose crurale,  et  principalement  par  sa  moitié 
inférieure , au  fléchisseur  accessoire  de  la  jambe, 
puisqu’il  existe  sous  lui  un  très  grand  muscle 
quadrilatère , qui  s’étend  jusqu’à  la  moitié  in- 
férieure du  fémur,  et  que  l’on  trouve,  en  outre, 
les  autres  muscles  fessiers. 

Chez  Xornilhorlijnque J il  est  très  grand, 
triangulaire , et  lire  son  origine  de  l’iléon , du 
sacrum  et  des  premières  vertèbres  du  coccjx; 
il  passe  derrière  le  fémur,  pour  aller  s’attacher 
à la  plante  du  pied;  dans  le  mâle,  il  s’insère 
aussi  à l’os  qui  supporte  le  dard  ou  aiguillon 
envenimé. 

Dans  \e  fourmilier  J sa  forme  est  quadrilatère; 
sou  insertion  a lieu  au  sacrum  et  aux  vertèbres 
coccygiennes  les  plus  supérieures;  il  passe  par- 
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dessus  l’iléon , et  occupe  presque  tout  le  bord 
externe  du  fémur. 

Chez  V aï  J il  a la  forme  d’un  triangle  alongé , 
et  s’étend  du  sacrum  au  milieu  de  l’os  de  la 
cuisse,  dans  une  direction  tout-à-fait  tranversale. 

Dans  l’un  et  l’autre  genre,  il  remplit  ex- 
clusivement les  fonctions  de  rotateur  en  dehors. 

Le  fessier  externe  de  la  marmote  est  grand 
et  très  large , mais  beaucoup  plus  mince  que 
les  deux  autres;  il  se  rend  à la  face  externe 
de  l’aponévrose  crurale,  et  s’insère,  au-des- 
sous de  la  crête  ou  ligne  âpre  externe , au  con- 
dyle  externe  du  fémur;  cette  insertion  a trois 
lignes,  d’étendue. 

Il  est  recouvert",  en  partie , par  un  muscle 
alongé,  qui  s’étend  des  épines  des  vertèbres 
supérieures  du  coccyx,  à l’avant-derniersixième 
du  condyle  externe  ; il  est  probable  qu’il  fait 
partie  du  fessier  externe. 

Il  est  très  grand  dans  le  porc-épic , et  descend 
jusqu’à  la  rotule  et  au  tibia. 

Il  est  également  considérable  dans  le  castor 
et  V agouti  J mais  il  va  seulement  à la  saillie  très 
forte,  située  au-dessous  du  grand  trochanter. 

Chez  V écureuil  y il  se  s’étend  pas  beaucoup 
au-dessous  du  trochanter. 

Dans  le  kangurou,  le  fessier  externe  est  beau- 
coup plus  petit  que  le  moyen;  il  se  détache, 
en  haut , de  la  pointe  de  l’iléon  , et , en  arrière, 
du  sacrum,  pour  aller  s’attacher  au  grand  tro- 
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clianler.  Il  existe  derrière  lui  un  autre  muscle 
auquel  il  adhère,  qui  naît  par  deux  ventres, 
en  avant,  des  vertèbres  sacrées  postérieures, 
en  arrière,  des  vertèbres  antérieures  du  coccyx; 
c’est  peut-être  une  partie  du  fessier  externe, 
qui  a pris  un  développement  plus  considérable 
que  de  coutume.  Les  deux  ventres  de  ce  muscle 
se  confondent  vers  l’extrémité  antérieure  de  la 
cuisse,  ets’insèrentau  condyle  externe  du  fémur. 

Les  sarigues  ont  une  disposition  analogue; 
mais,  chez  eux,  la  partie  supérieure  du  muscle 
est  proportionnellement  plus  grande  que  l’in- 
férieure ; elle- est  tout-à-fait  simple,  et  s’étend, 
seulement  des  vertèbres  supérieures  du  coccyx, 
à la  région  moyenne  de  l’os  de  la  cuisse. 

Le  fessier  externe  des  carnassiers  est  j en  gé- 
néral , plus  mince  que  le  moyen  fessier  ; mais 
il  est  aussi  divisé  en  deux. 

Cette  division  est  très  distincte  dans  Vhjèîie 
et  le  coati. 

Le  raton  ne  m’a  pas  offert  cette  disposition. 

Dans  le  phoque , le  ventre  supérieur  est  consi- 
dérable proportionnellement  au  fémur  ; l’in- 
férieur, beaucoup  plus  grand,  s’insère,  en 
partie,  au-dessous  du  premier^  au  coudyle  ex- 
terne du  fémur,  en  partie à plus  de  la  moitié 
supérieure  du  tibia. 

Le  fessier  externe  des  chauve-souris  est  très 
grand  , triangulaire  , tout-à-fait  transversal  ; il 
occupe  la  moitié  de  la  cuisse. 
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Dans  les  loris , il  est  simple,  grand,  niais 
mince;  il  va  seulement  au  tiers  supérieur  du 
fémur,  à partir  de  la  base  du  grand  trochanter. 

Dans  les  makis  proprement  dits,  il  est  très 
grand,  se  rend  à toute  la  longueur  du  fémur, 
et  peut  être  divisé  facilement  en  deux  chefs  ^ 
dont  l’un,  supérieur  et  triangulaire,  naît  du 
sacrum  et  de  l’iléon;  l’autre  chef,  qui  est  plus 
long,  mais  plus  étroit,  vient  des  vertèbres  an- 
térieures du  coccyx. 

Dans  singes,  il  est  simple,  très  petit,  quoi- 
que encore  considérable;  le  plus  souvent,  il 
est  uni  étroitement  au  tenseur  de  l’aponévrose 
crurale.  Dans  plusieurs  espèces,  par  exem- 
ple , le  magot  J il  est  aponévrolique  dans  une 
longue  étendue,  plus  grand ^ mais  aussi  plus 
mince  que  le  moyen  fessier  et  même  que  le 
fessier  interne.  Dans  quelques-uns,  par  exem- 
ple, le  coaita,  il  va  seulement  au  grand  tro- 
chanter; chez  d’autres,  tels  que  le  magot ^ le 
tamarin  (simia  midas)  , le  sdi  y le  papion,  le 
callitriche  et  le  macaque  (simia  cjnomolgiis) , 
il  s’insère  à la  ligne  âpre^  au-dessous  du  grand 
trochanter;  enfin  il  se  perd,  en  partie  aussi ^ 
dans  l’aponévrose  crurale. 

Cette  dernière  conformation  forme  le'  pas- 
sage de  celle  des  makis  à celle  des  singes. 

Dans  V homme,  le  fessier  externe  a une  épais- 
seur énorme  ; c’est  le  plus  grand  muscle  du 
corps.  11  naît  uniquement,  en  haut,  de  l’iléon,  du 
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sacrum  et  des  ligaments  latéraux  inférieurs  du 
bassin  ; il  s’insère,  en  bas,  au  grand  trochanter 
et  à la  ligne  âpre. 

Son  volume  considérable  chez  l’homme  , et 
sa  petitesse  chez  les  animaux  font  présumer 
que  le  musclé  postérieur,  pins  superficiel  ^ que 
nous  avons  signalé  dans  la  plupart  des  mam- 
mifères, fait  réellement  partie  du  fessier  ex- 
terne J qu’il  est  monté  plus  haut  chez  l’homme, 
et  s’est  concentré  davantage,  afin  de  rendre  le 
fémur  plus  libre  et  de  fournir  un  appui 
plus  solide  au  tronc  dans  la  station  verticale  , 
tandis  que  dans  la  station  quadrupède , il 
était  plus  convenable  que  le  muscle  se  divisât 
et  s’attachât  à toute  la  longueur  du  fémur  et 
même  du  tibia. 

Les  parties  postérieures  et  isolées  de  ce  mus- 
cle ont  été  décrites  du  reste  dans  les  reptiles 
et  les  oiseaux,  où  elles  constituent  davantage 
des  muscles  propres  (i). 

2.  \je fessier  moyen  vient  de  la  région  moyenne 
de  la  face  externe  de  l’iléon  , et  se  fixe  au 
côté  externe  du  grand  trochanter. 

Il  est  ordinairement  plus  grand,  surtout  plus 
épais  que  l’externe  , dans  le  cas  où  le  muscle 
postérieur  dont  il  a été  question  , n’est  pas 
compris  avec  le  fessier  externe. 

(i)  Voyez  vol.  V,  pag.  4^8  » 4^9  et  434>  et  dans  ce 
volume  les  pages  88  et  8g. 
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Cette  disposition  se  remarque  particulière- 
ment dans  le  cheval,  où  il  estpour  le  moins  douze 
fois  plus  grand  que  le  fessier  externe  ; il  prend 
naissance  non-seulement  à l’iléon  , mais  en- 
core au  sacrum,  où  une  partie  du  fessier  ex- 
terne semble  s’être  jointe  à lui;  il  s’insère  au 
grand  trochanter  , et  en  outre  par  un  petit 
faisceau,  à la  partie  inférieure  du  fémur. 

11  est  également  volumineux  dans  les  rumi- 
nans^,  mais  non  dans  une  aussi  grande  propor- 
tion; il  s’étend  directement  de  l’iléon  au  grand 
trochanter. 

Dans  le  poj'c  et  le  daman  , il  est  plus  petit 
que  l’externe  , plus  grand  que  l’interne. 

Chez  V ornithorhjiique  , il  est  de  tous  les  fes- 
siers le  plus  petit. 

Dans  fourmilier  il  est  alongé  et  plus  petit 
que  le  fessier  externe  ; chez  Y aï  il  est  aussi 
grand  que  lui  et  affecte  une  direction  verticale. 

Dans  les  rongeurs  , il  est  plus  épais  , mais 
plus  petit  que  le  grand  fessier  seul. 

Le  moyen  fessier  de  la  plupart  des  carnas- 
siers est  plus  épais  et  plus  grand  que  l’externe  ; 
chez  le  coati  o\.  le  raton,  il  a le  même  volume  que 
lui.  Dans  le  phoque  j au  contraire,  il  lui  est  infé- 
rieur en  volume , lors-même  que  l’on  fait 
abstraction  du  ventre  postérieur  du  grand 
fessier. 

Dans  les  chauve-souris,  le  moyen  fessier  est  bien 
plus  petit,  mais  plus  épais  que  l’externe. 
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Les  n’offrent  pas  Ions  le  même 

rapport  entre  ces  deux  fessiers. 

Dans  les  loris  et  les  makis , le  moyen  fessier 
est  très  long  et  beaucoup  plus  épais  que  le 
grand;  mais  il  n’est  ni  aussi  long , ni  aussi  large 
que  lui.  Le  marikina  {s.  rosalia)  , le  et  le  saï- 
miri  ( A.  sciiirea)  offrent  le  même  rapport. 

Dans  le  codila , le  papion  et  le  callitriche  , il 
est  au  contraire  plus  épais  et  plus  étendu  que 
le  fessier  externe. 

3.  Le  petit  fessier,  o\x  fessier  interne,  ou  troi- 
sième fessier , est  presque  toujours  de  beaucoup 
le  plus  petit  ; il  est  recouvert  du  second  , et  se 
détache,  en  avant,  de  la  face  externe  de  l’iléon, 
et  de  la  partie  voisine  de  l’ischion  ; il  s’insère 
en  haut  au  gran^  trochanter. 

Dans  \os>  fourmiliers  et  les  paresseux  , il  m’a 
été  impossible  de  le  séparer  du  moyen  fessier. 

Quoiqu’il  soit  généralement  le  plus  petit  des 
fessiers,  il  y a pourtant  quelques  animaux,  no- 
tamment le  cheval,  ou  il  est  deux  fois  plus  grand 
que  le  fessier  externe,  bien  qu’il  soit  beaucoup 
plus  petit  que  le  moyen. 

11  est  moindre  dans  les  ruminans. 

Il  y est  divisé  , ainsi  que  dans  le  kangurou , 
on  une  moitié  postérieure,  plus  grande,  et  une 
antérieure  plus  petite  ; ce  qui  semble  encore 
venir  à l’appui  de  l’opinion  émise  relativement 
au  grand  fessier. 

Dans  Vours  , il  se  confond  presque  en  entier 
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avec  le  pyramidal  de  la  cuisse , dont  il  est  sé- 
paré dans  les  autres  carnassiers  en  général. 

Dans  les  makis  et  les  singes , il  est  surtout 
petit  et  tout-à-l’ait  transversal;  il  vient  unique- 
ment de  l’ischion. 

Il  manque  aux  chauve-souris  ; le  muscle  que 
M.  Gu  vier  (i)  a pris  pour  le  petit  (“essier  de  ces 
animaux  est  évidemment,  par  sa  position  et 
son  insertion,  le  muscle  iliatjue. 

4.  Le  pyramidal  de  la  cuisse  est  un'  petit 
muscle  ayant  la  forme  d’un  carré  long;  il  sort 
du  bassin  , derrière  le  moyen  fessier,  en  se  dé- 
tachant de  la  région  moyenne  du  sacrum  et  de 
la  région  postérieure  de  la  crête  iliaque  ; il  s’in- 
sère en  haut , à la  face  interne  du  grand  tro- 
chanter. 

Il  manque  dans  le  cheval,  ou  est  confondu 
avec  le  fessier  moyen.  La  partie  postérieure  de 
ce  muscle,  qui  lui  correspond , semble  en  elTet 
se  distinguer  par  un  tendon  propre.  Mais  il  y a , 
en  outre,  entre  le  petit  fessier  et  les  jumeaux, 
un  muscle  parfaitement  carré,  bien  plus  grand 
que  les  jumeaux;  ce  muscle  s’étend  du  milieu  de 
l’iléon  à la  face  interne  du  grand  trochanter; 
où  il  s’attache  en  avant  du  fessier  moyen. 

Dans  les  , le  muscle  pyramidal  est 

séparé , mais  très  petit. 

Je  ne  l’ai  pas  trouvé  dans  le  cochon,  tandis 
qu’il  est  volumineux  cliez  le  daman. 


( I ) Leçons , t , 35q. 
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Il  est  distinct  et  considérable  dans  Vornitho- 
rhjnque  et  Vaï. 

Il  est  plus  petit  dans  les  rongeurs;  plus  grand 
chez  plusieurs  carnassiers  ; ainsi , par  exemple^ 
dans  Xhjhne  et  le  raton,  il  est  plus  considé- 
rable que  le  petit  fessier.  Je  ne  l’ai  pas  trouvé 
dans  Vouj's  et  le  coati. 

Ce  muscle  manque  aux  chauve-souris  , sui- 
vant M.  Cuvier  (i);  on  y voit  pourtant  se  déta- 
cher de  la  partie  inférieure  de  l’ischion  et  de  la 
première  vertèbre  du  coccyx  , un  muscle  long 
et  grêle,  se  rendant  au  fémur^  un  peu  au- 
dessus  de  son  milieu  , et  qui  ne  peut  guère  être 
autre  chose  que  le  pyramidal  de  la  cuisse. 

Dans  les  makis,  il  est  simple,  très  grand  et 
très  large. 

Le  magot  et  le  codita , parmi  les  singes,  ne 
me  l’ont  pas  offert;  il  est,  au  contraire,  fort 
développé  dans  le  callitriche,  le  papion,  V ouis- 
titi ordinaire  et  le  sdi. 

Il  est  surtout  très  fort  dans  le  dernier. 

Il  existe  ordinairement  chez  VJiomme. 

Nous  devons  parler  ici  d’un  petit  muscle 
propre,  que  j’ai  trouvé,  des  deux  côtés,  du 
eorps  , chez  Yhjène  ; ce  muscle  est  alongé  et 
distinct  de  tous  les  autres  qui,  existent  aussi  dans 
cet  animal.  11  s’étend  , sous  le  petit  fessier,  du 
pourtour  externe  de  la  cavité  cotyloïde,  au  mi- 
lieu de  la  ligne  âpre  (trochantérienne  ) anté- 


(i)  Levons,  l,  SSg. 
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rieure;  il  concourt  à lléchir  la  cuisse  et  h la 
rouler  en  dehors. 

5.  U olfturateur  interne  vient  de  l’jntérieurdu 
bassin,  en  dedans  du  commencement  du  trou  dit 
obturateur;  il  contourne,  en  arrière,  la  branche 
descendante  dc l’ischion,  sous  un  angle  droit,  et 
s’attache  , au-dessous  du  précédent  muscle,  par 
un  fort  tendon  , au  milieu  de  la  face  interne  du 
grand  trochanter. 

Il  faut  compter  avec  ce  muscle  les  jumeaux, 
qui  naissent  de  la  branche  descendante  de 
, l’ischion,  au-dessus  et  au-dessous  de  son  ten- 
don qu’ils  accompagnent,  et  avec  lequel  ils 
prennent  leur  insertion. 

L’obturateur  interne  et  les  deux  jumeaux, 
réunis,  existent  ddin'i\e'=>snlipèdes  eiïe'iruminans  ; 
mais  ils  y sontfaibles.  Dans  les  rwninans , parti- 
culièrement chez  le  dromadaire,  le  jumeau  mfé- 
rieur  est  très  fort , presque  autant  que  l’obtura- 
teur. 

Le  cochon  ne  m’a  pas  présenté  l’obturateur  in- 
terne, bien  que  les  jumeaux  y existent  et  que  tous 
ces  muscles  se  rencontrent  dans  le  daman , ondes 
jumeauxnefontqu’unaved’obturateur  interne. 

Dans  Y ornithorhjnque  , on  ne  trouve  ni  ob- 
turateur interne,  ni  jumeau. 

Il  existe  dans  Vaï,  parmi  les  édentés  (i)y 

(i)  Süseraühl  prétend  qu’il  lui  manque.  Voyez 
Mémoire  intitulé  : De  Musculis  in  extrêmitat.  brady~ 
pedis  tridacljli.  Berol.,  iHi5  , p.  ao. 
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niais  il  a quille  sa  place  et  esl  devenu  deuxième 
obluraleur  externe , plus  petit  que  l’obtura- 
teur externe  ordinaire , au-dessus  duquel  il  est 
situé  J son  tendon  se  dirige  en  dehors,  non  en 
arrière^  mais  en  avant  dé  la  branche  descen- 
dante de  l’ischion. 

fourmiliers  offrent  la  même  disposition  ; 
l’une  et  l’autre  espèce  de  ce  genre  n’ont  qu’un 
jumeau,  mais  il  est  considérable. 

Les  rongeurs  ont  l’oblurateur  interne  et  les 
deux  jumeaux. 

Il  n’y  a point  de  trace  de  ces  muscles  dans 
le  kangurou.  Ils  existent , au  contraire  , dans 
les  sarigues , les  carnassiers  , les  rjuadrumanes 
et  V homme. 

Les  carnassiers  et  Vhomme  ont  généralement 
les  deux  jumeaux. 

Le  jumeau  supérieur  manque  dans  les  Içris , 
le  magot  et  le  coaïtaj  mais  il  semble  être  rem- 
placé par  l’inférieur  qui  est  bien  développé. 

Chez  les  autres , surtout  les  makis  et  parmi 
les  singes,  chez  le  papion  et  le  marikina,  ainsi 
que  chez  Vhomme,  les  jumeaux  sont  forts  tous 
les  deux. 

Dans  quelques  mammifères , surtout  chez 
Vhomme,  dans  la  plupart  des  singes  que  j’ai  exa- 
minés, dans  les  makis  y Vours,  \e  raton  e\.  V hyène, 
le  tendon  du  muscle  obturateur  interne^  en 
contournant  la  branche  de  l’ischion,  forme  cinq 
ou  six  plis , dont  la  forme  ne  manque  pas  de 
grâces,  qui  sont  très  forts  , situés  transversale- 
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ment  et  immédiatement  les  uns  au-dessus  des 
autres.  Il  est  vraisemblable  que  cette  confor- 
mation est  très  générale. 

Dans  leâ  makis,  un  fort  trousseau  musculaire 
propre^  s’ajoute  à cet  obturateur,  après  s’être 
détaché  de  la  face  antérieure  de  la  première 
vertèbre  sacrée. 

6.  Le  muscle  qui  suit  immédiatement  en  ar- 
rière est  le  carré  de  la  cuisse , qui  remplit  les 
fonctions  de  rotateur  en  dehors  ; c’est  un  mus- 
cle transversal  considérable  , qui , partant  de 
la  tubérosité  ischiatique  et  d’une  partie  de  la 
branche  descendante-  de  l’ischion,  se  rend  à la 
face  postérieure  du  fémur  ^ dans  la  région  com- 
prise entre  le  grand  et  le  petit  trochanter. 

Il  semble  manquer  dans  le  cheval. 

Il  est  faible  et  fort  alongé^  dans  les  ruminans 
ei  les  cochons . 

Dans  le  daman , au  contraire,  je  l’ai  trouvé 
volumineux. 

Il  constitue  un  muscle  propre  dans  Xorni- 
ihorhjnque. 

11  est  volumineux  aussi  dans  Vaï. 

Le  fourmilier  ne  l’a  pas. 

Parmi  les  rongeurs , il  est  très  fort  dans  la 
marmole , faible  dans  le  porc-épic , comme  le 
sont  tous  les  rotateurs  en  dehors  de  la  cuisse 
de  cet  animal.  ’ 

Dans  la  marmole  et  le  kangurou , il  est  très 
obliquement  dirigé  et  s’attache  si  bas  ^ qu’il 
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qu’il  abaisse  la  cuisse  plus  qu’il  ne  la  fait  rouler 
en  dehors. 

Ce  muscle  a la  même  direction  dans  les  car-- 
nassiers  et  les  quadrumanes  ; il  est  surtout  dé- 
veloppé dans  les  derniers.  ^ 

Chez  V homme , il  affecte  une  direction  plus 
transversale. 

7.  Id obturateur  externe  est  le  plus  fort  des 
rotateurs  en  dehors  j il  se  détache  de  la  face 
antérieure  du  bord  du  trou  obturateur  et  de  la 
membrane  obturatrice  ; il  se  porte  en  arrière 
et  en  dehors  à la  face  postérieure  du  fémur, 
où  il  s’attache  immédiatement  au-dessous  de 
l’obturateur  interne. 

Il  ne  présente  pas  de  différences  dignes  de  re- 
marque. 

Tous  les  muscles,  au  reste,  que  nous  venons 
de  décrire,  sont , dans  la  plupart  des  animaux  , 
en  même  temps  un  peu  abaisseurs  de  la  cuisse  ; 
en  effet , ils  ne  se  portent  pas  aussi  directement 
en  dehors  que  chez  l’homme  ; ils  se  dirigent , 
au  contraire  , plus  obliquement  de  bas  en  haut^ 
et  d’arrière  en  avant. 

8.  J’ai  trouvé,  chez  le  porc-épic,  un  muscle 
propre,  petit,  mais  surtout  mince  , qui^  des  apo-  ^ 
phjses  trans verses  des  vertèbres  coccygiennes 
antérieures  s’étend  au  condyle  interne  du  fé- 
mur, os  qu’il  tire  en  arrière  et  en  dehors. 
C’est  peut-être  la  partie  postérieure,  grossie,  du 
pyramidal  de  la  cuisse,  muscle  dont  la  partie 
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anlérieure  ordinaire  ne  manque  cependant  pas 
dans  cet  animal. 

§.  ai4- 

g,  10,  11.  La  cuisse  a ordinairement  deux 
Jléchisseurs , le  psoas  et  V iliaque. 

Le  psoas  est  un  muscle  fort , oblong- , qui 
naît,  sur  les  deux  côtés  de  la  colonne  vertébrale, 
des  corps  et  des  apophyses  transverses  des  ver- 
tèbres lombaires.  L’iliaque  vient  de  la  face  in- 
terne de  l’iléon.  Ces  deux  muscles  prennent 
leur  insertion  par  un  fort  tendon  commun^  à 
la  partie  supérieure  et  interne  du  petit  tro- 
chanter. Ils  sont  confondus  par  leur  partie  in- 
férieure dans  une  si  longue  étendue  ^ que  l’on 
pourrait  les  considérer  avec  plus  de  justesse 
que  l’on  ne  fait  pour  d’autres  muscles,  comme 
un  muscle  unique,  formé  de  deux  ventres. 

On  trouve  en  outre  un  deuxième  ou  troisième 
muscle  , qui  est  alongé  et  moins  considérable  , 
savoir  : le  petit  psoas.  Ce  muscle  prend  origine  à 
une  ou  à plusieurs  vertèbres  lombaires,  et  descend 
au-devant  du  grand  psoas  5 ses  attaches  infé- 
rieures se  comportent  différemment;  une  par- 
tie d’entre  elles  se  fixe  à l’éminence  ilio-pec- 
linée,  une  autre  partie  se  convertit  en  une  ex- 
pansion aponévrolique , qui  tapisse  en  bas  le 
grand  psoas  ei  l’iliaque,  et  qui  se  perd  dans 
l’arcade  crurale.  11  est  rare  que  le  [)elit  psoas 
descende  jusqu’au  petit  trochanter. 
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Le  grand  psoas  des  solipèdes  et  des  ruminans 
est  considérable  ; l’iliaque  y est  petit.  Le  pre- 
mier vient  des  deux  dernières  vertèbres  thora- 
ciques et  de  toutes  les  vertèbres  lombaires  j 
une  partie  de  ces  attaches  vient  aussi  de  l’iléon. 
C’est  sur  le  dernier  point  qu’il  se  confond  avec 
l’iliaque,  qui  vient  s’insérer  à son  tendon.  Le 
psoas  lui-même  descend  charnu  jusqu’au  petit 
trochanter. 

Le  petit  psoas , du  moins  dans  le  dromadaire j 
naît  des  vertèbres  lombaires  et  en  outre  des 
deux  -dernières  dorsales  ; il  s’attache,  en  bas, 
par  son  expansion  aponévrotique , soit  à la 
partie  inférieure  des  muscles  de  l’abdomen, 
soit  à la  branche  horizontale  du  pubis. 

Dans  le  coc/ionet  le  daman,  le  grand  psoas, 
vient  de  toutes  les  vertèbres  lombaires. 

Le  petit  psoa?'  du  cochon  est  aussi  étendu  que 
le  grand;  mais  il  s’insère  seulement  à l’éminence 
iléo-pectinée. 

Dans  le  daman  , il  n’a  que  la  moité  de  l’éten- 
due du  grand  psoas  ; il  y vient  des  quatre  ver- 
tèbres lombaires  postérieures.  Il  prend  son 
insertion  au  même  point  que  dans  le  cochon  j 
mais  peu  avant  de  se  fixer,  il  détache  une  forte 
aponévrose  qui  se  dirige  transversalement  par- 
dessus le  grand  psoas  à l’iliaque  ^ et  qui  retient 
ensemble  ces  trois  fléchisseurs  de  la  cuisse , 
dans  la  région  du  bord  supérieur  de  l’iléon. 

Ciiez  V ornithorhynque  , le  grand  psoas  et 
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l’iliaque  sont  conl'ondus  encore  plus  que  de 
coutume;  l’iliaque  est  situé  presque  tout-à-fait 
en  dehors  de  la  cavité  pelvienne.  Le  petit  psoas 
est  plus  volumineux  qu’eux  ; il  constitue  un  des 
plus  grands  muscles  de  Y ornithornym^ue , et  s e- 
tend  des  cinq  dernières  vertèbres  dorsales,  par 
le  mojen  d’un  très  large  tendon  , à l’éminence 
iléo-pectinée , qui  est  très  prononcée. 

Dans  Yaï , l’iliaque  est  beaucoup  plus  grand 
que  les  deux  autres  ; il  est  quadrilatère  et  se 
rend , confondu  avec  le  grand  psoas ^ à presque 
tout  le  tiers  supérieur  du  fémur.  Le  petit  psoas 
est  plus  court  que  le  grand  ; il  vient  des  deux 
dernières  vertèbres  dorsales  et  se  termine  à 
l’iléon  par  un  large  tendon. 

Le  grand  psoas  des  rongeurs  est  fort  déve- 
loppé ; il  tire  son  origine  des  vertèbres  lombai- 
res, et  en  outre,  de  quelques  dorsales  posté- 
rieures; le  petit  psoas  est  d’une  force  médiocre; 
l’iliaque  est  faible. 

Dans  le  lièvre  ,V  écureuil  et  le  castor,  le  grand 
psoas  est  très  long  et  fort. 

Le  petit  est  très  long  et  pourvu  d’un  long 
tendon  , surtout  Y écureuil. 

Dans  le  castor  \\  est,  proportionnellement, 
fort  large  et  épais. 

Chez  Y agouti , le  grand  psoas  est  le  plus  fort 
et  le  plus  long  ; le  petit  y est  extrêmement  ré- 
duit ; il  est  le  plus  petit  que  l’on  rencontre  dans 
I les  rongeurs. 

VI. 


24 


TKAITIÎ  Ol'NEUAL 


L’iliaque  des  rong'eurs  est  faible,  comme  il 
a été  dit,  excejDté  dans  le  castor. 

Dans  le  kanguj'ou,  le  petit  psoas  est  extraor- 
dinairement développé.  Il  est  pour  le  moins  dix 
fois  plus  volumineux  que  le  grand  psoas;  il  vient 
des  corps  et  des  fibro-cartilages  de  toutes  les 
vertèbres  lombaires,  la  dernière  exceptée,  et 
en  outre  de  la  dernière  côte  , où  il  se  confonrl 
avec  la  portion  lombaire  du  diaphragme;  mal- 
gré toutce  développement,  il  ne  va  pas  au-delà 
de  l’éminence  iléo-pectinée. 

Le  grand  psoas  tire  son  origine  des  trois  der- 
nières vertèbres  lombaires;  l’iliaque  , qui  est 
aussi  bien  moindre  que  le  petit  psoas,  et  qui  a la 
même  longueur  que  le  grand  psoàs,  avec  le- 
quel il  se  confond  tout-à-fait , provient  de  la 
large  face  de  l’iléon. 

Dans  le  sarigue  , au  contraire,  tous  ces  mus- 
cles, particulièrement  les  deux  psoas,  sont 
très  minces  et  faibles. 

Les  carnassiers  ont  ordinairement  des  psoas 
considérables  et  un  iliaque  petit.  Dans  thjène 
et  le  raton , le  petit  psoas  n’est  que  de  moitié 
moindre  que  le  grand.  Il  naît  , à côté  du  dia- 
phragme, du  corps  et  de  l’apophyse  transverse 
de  la  dernière  vertèbre  dorsale  et  des  quatre 
premières  lombaires;  il  s’insère  par  un  fort  ten- 
don à l’éminence  iléo-pectinée. 

! 11  partage  le  grand  psoas  en  deux  moitiés , 
dont  rèxlerne  se  détache  de  l’apophyse  trans- 
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verse  des  deux  premières  vertèbres  lombaires  ; 
l’interne  vient  du  corps  des  deux  dernières  de 
ces  vertèbres. 

A la  descriplion  du  grand  psoas,  et  surtout  à 
celle  du  petit,  doit  succéder  celle  d’un  muscle 
entièrement  séparé  du  diaphragme,  et  qui  existe 
dans  X hyène.  Ce  muscle  s’étend  des  apophyses 
Iransverses  des  troisième  et  quatrième  vertèbres 
lombaires,  en  haut  et  en  dedans,  aux  corps  des 
deux  premières  lombaires  et  des  quinzième  et 
seizième  dorsales;  il  fléchit  la  colonne  vertébrale 
de  son  côté  et  semble  appartenir  au  petit  psoas. 

Le  phoque,  parmi  les  carnassiers , serait,  sui- 
vant M.  Duvernoy(i),  privé  de  l’iliaque,  et  son 
psoas  s’arrêterait  au  bassin  , sans  envoyer  de 
tendon  au  fémur.  C’est  une  erreur  qui  a été 
occasionée  par  la  petitesse  proportionelle  du 
grand  psoas  et  de  l’iliaque. 

Il  y a^  en  effet,  un  iliaque  proportionnellement 
très  petit , qui  vient  de  l’extrémité  interne  du 
bord  inférieür  de  l’iléon  ; cet  iliaque  est  joint , 
presque  à son  origine  , avec  le  grand  psoas,  qui 
est  lui-même  très  petit  dans  cet  animal  et  qui 
se  détache  des  deux  dernières  vertèbres  lombai- 
res. Leur  ventre  commun  prend  son  insertion 
extrêmement  bas  ; il  descend,  en  effet,  le  long 
de  la  face  interne  de  la  cuisse,  jusqu’au  condyle 
interne  du  fémur. 


(i)  Loc.  cit.,  p.  170-185. 
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Cette  disposition  explique  fort  bien  l’absence 
du  petit  trochanter,  que  nous  avons  signalée  pré- 
cédemment dans  le  phoque  (i).  Je  suis  étonné 
que  ce  muscle  ait  échappé  à M.  Duvernoj. 
Cette  omission  est  d’autant  plus  difficile  à ex- 
pliquer que  ce  muscle  a un  volume  considé- 
rable relativement  aux  muscles  voisins  et  sur' 
tout  aux  extenseurs  de  la  cuisse  ; la  seule 
modification  qu’il  présente  est  une  situation 
plus  inférieure  que  de  coutume.  Il  est  possible 
que  M.  Duvernoy  l’ait  pris  à tort  pour  le  cou- 
turier , qui  existe  en  outre. 

Le  petit  psoas  est  pour  le  moins  douze  fois 
plus  volumineux  que  les  deux  précédents  réu- 
nis. Il  est  partagé  en  deux  chefs  ; l’externe,  qui 
est  le  plus  grand,  naît  principalement  des  apo- 
physes transverses  de  toutes  les  vertèbres  lom- 
baires, tandis  que  l’interne,  plus  petit , vient 
des  corps  de  la  plupart  des  vertèbres  lombaires 
inférieures.  Le  premier  s’insère  au  fémur  en 
dehors  du  grand  psoas  et  en  dedans  de  l’iliaque; 
le  second  se  fixe  à l’éminence  iléo-peclinée  en 
dedans  du  grand  psoas,  qui  est  par  conséquent 
embrassé  par  les  deux  chefs  du  petit  psoas. 

Rien  de  semblable  n’existe  dans  des  animaux 
fort  voisins  du  phoque,  par  exemple  dans  la 
loutre  : chez  elle  le  petit  psoas  est  simple  et 

(0  Vol.  IV,  p.  154. 

(2)  Loc.  cit. , page  174* 
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médiocre  ; le  grand  est  considérable  et  s’atta- 
che au  petit  trochanter. 

Les c hauve-souris , d’après  M.  Guvier(i),  n’au- 
raient ni  grand  psoas  , ni  iliaque  , tandis  que  le 
petit  psoas  y serait  très  fort  (2).  En  efFet,  le  der- 
nier est  considérable  ; ce  qui , comme  j’en  ai 
l’ait  la  remarque  , co'incide  avec  le  grand  déve- 
loppement de  l’éminence  iléo-pectinée  ; il  s’é- 
tend de  la  première  vertèbre  lombaire  , par  le 
moyen  d’un  long  tendon  , à son  point  d’inser- 
tion ordinaire.  Mais  on  trouve  en  outre , dans 
ces  chéiroptères,  un  grand  psoas  bien  plus  épais 
et  d’égale  longueur , qui  prend  naissance  à 
toutes  les  vertèbres  lombaires^  et  un  iliaque 
extraordinairement  développé.  Ces  deux  mus- 
cles s’insèrent  au  fémur  séparément  l’un  de 
l’autre  ; l’iliaque  se  fixe  plus  bas  que  le  grand 
psoas.  L’existence  de  ces  muscles  est,  du  reste, 
déjà  démontrée  , par  la  présence  d’un  petit  tro- 
chanter , qui  est  très  prononcé  dans  ces  ani- 
maux (3). 

La  disposition  dë  ces  muscles  est  surtout  com- 
pliquée dans  les  loris;  ce  qui  est  conforme  à la 
lonsrueur  considérable  de  la  région  lombaire  , 
et  au  grand  nombre  de  vertèbres  qui  entrent 
dans  sa  composition,  chez  ces  quadrumanes. 

(1)  Leçons,  1,  3f>9. 

(2)  , pag.  349.  • 

(3)  Vol.  IV,  pag.  i55. 
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On  y rencontre  quatre  muscles  : 

I»  A la  partie  la  plus  interne  et  la  plus  éle- 
vée , se  dirige  un  muscle  mince  qui , de  la  der- 
nière ou  neuvième  vertèbre  lombaire , monte 
à la  première  et  s'insère  > par  un  long  tendon  , 
aux  parties  latérales  des  corps  des  six  premières 
vertèbres  lombaires  ; il  fléchit  le  rachis  en  avant 
et  sur  le  côté. 

2«'  En  dehors  du  muscle  précédent,  et  plus 
en  arrière  des  corps  et  des  apophyses  trans- 
verses des  vertèbres  lombaires,  comprises  entre 
la  première  et  la  huitième  , on  voit  s’étendre 
le  grand  psoas,  qui  se  fixe  au  sommet  du  petit 
trochanter. 

3?  Derrière  le  grand  psoas  , on  trouve  l’i- 
liaque venant  de  la  face  antérieure  et  peu  large 
de  l’iléon  j il  est  étroit  et  dans  sa  moitié  infé- 
rieure il  est  confondu  avec  le  psoas. 

4°  Enfin  à la'  partie  la  plus  externe  de  cette 
région  règne  le  plus  long  de  ces  muscles.  Il 
est  entièrement  séparé  des  autres  , et  naît  de 
deux  vertèbres  plus  haut  que  le  premier  , c’est- 
à-dire  des  corps  des  apophyses  transverses  des 
deux  dernières  dorsales  et  des  sept  premières 
lombaires  ; il  s’attache  , par  un  tendon  court 
et  mince  , en  dehors  et  en  arrière , au  petit  | 
trochanter.  i 

Ces  muscles  sont  bien  moins  développés  dans  i 
les  ioris. 

Le  grand  psoas  n’est  pas  fort  volumineux  , 
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mais  épais  ; il  doit  son  origine  seulement  aux 
trois  dernières  vertèbres  lombaires  ; il  est  à 
peine  d’un  tiers  plus  long  que  l’iliaque  qui  est 
étroit  et  avec  lequel  il  ne  fait  qu’un.  Le  petit 
psoas  est,  au  contraire,  d’un  tiers  plus  long  que 
le  grand  psoas  et  presque  aussi  gros  que  lui  ; il 
vient  delà  moitié  supérieure  de  la  région  lom- 
baire et  s’attache  , par  un  long  tendon  , à l’é- 
minence iléo-pectinée. 

Dans  plusieurs  singes , les  muscles  qui  nous 
occupent  ne  sont  pas  très  forts.  Ainsi , par 
exemple  , chez  le  coaita , le  grand  psoas  lire 
son  origine  seulement  des  deuxième,  troisième , 
quatrième  et  cinquième  vertèbres  lombaires.  Le  , 
petit  psoas  est  assez  fort  en  proportion  , sur- 
tout dans  le  magot  et  le  papion.  Il  y naît  des 
trois  premières  vertèbres  des  lombes;  dans  le 
coaita,  où  il  est  plus  petit,  il  vient  seulement 
des  deux  premières.  Dans  le  dernier  , il  se  fixe, 
par  un  large  tendon  , à la  partie  latérale  de  la 
ligne  de  démarcation  du  grand  et  du  petit 
bassin  ; chez  le  magot , il  prend  son  attache  à 
l’éminence  iléo-pectinée. 

Dans  le  tamarin  et  le  sai , tous  ces  mus.cles  , 
surtout  le  petit  psoas,  sont  très  grands  et  forts. 
Le  petit  est  aussi  long  que  le  grand  psoas. 

Chez  V homme  ^ le  grand  psoas  et  l’iliaque 
sont  considérables;  le  petit  psoas  est  très  petit 
et  manque  souvent  ; il  est  rare  qu’il  se  pro- 
longe jusqu’au  Irocbanliu. 
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12.  i3.  i4*  i3.  Les  cuisses,  et  par  suite  tout 
Je  membre  inférieur , sont  rapprochées  Tune  de 
l’autre,  chez  les  mammifères,  par  des  adduc- 
teurs , qui , pour  la  plupart , sont  très  fortement 
développés.  Ils  vont  du  pubis  et  de  l’ischion  à 
la  partie  postérieure  de  la  face  interne  du  fémur, 
surtout  à la  lèvre  interne  de  la  ligne  âpre.  On 
peut  les  diviser  le  plus  habituellement  en  quatre 
muscles  , qui  se  succèdent  d’avant  en  arriére , 
ou  de  haut  en  bas,  savoir  : le  pectiné  et  les  trois 
adducteurs  propres , que  l’on  distingue  en  long , 
court  et  grand  adducteurs.  Tous  ces  muscles  sont 
alongés  et  augmentent  de  largeur  de  haut  en 
bas.  Le  pectiné  naît  de  la  branche  horizontale 
du  pubis  ; les  adducteurs  viennent  de  la  branche 
descendante  de  cet  os  et  de  l’ascendante  de 
l’ischion  , jusqu’à  la  tubérosité  sciatique.  Le 
plus  inférieur  des  adducteurs  , qui  s’étend  com- 
munément jusqu’au  condjle  interne  du  fémur, 
en  est  communément  le  plus  grand. 

Dans  le  cheval,  le  pectiné  est  surtout  très 
long  et  fort;  il  se  prolonge  jusqu’au-dessous 
du  milieu  du  fémur.  Les  trois  adducteurs  y 
existent  ; le  long  s’étend  jusqu’au  condyle  in- 
terne du  fémur,  tandis  que  celui  que  l’on  nomme 
grand  adducteur  est  petit,  et  ne  va  pas  aussi 
loin  que  le  pectiné. 
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Le  pectiné  des  ruminans  est  aussi  Tort  que 
chez  les  solipèdes ; mais  l’adducteur  n’a  que 
deux  têtes  , dont  la  superficielle,  qui  est  plus 
petite  , se  rend  au  milieu  du  fémur  ; la  pro- 
fonde, qui  est  plus  grande  , s’insère  à la  moitié 
inférieure  de  l’os. 

La  disposition  du  cochon  est  analogue  ; mais 
le  peçtiné  j est  plus  petit  ; le  grand  adduc- 
teur est  confondu  avec  le  grêle  interne  de  la 
cuisse;  il  s’en  sépare  seulement  en  bas,  de  sorte 
que  son  tendon  se  fixe  au  condyle  interne  du 
fémur,  et  celui  du  grêle  interne  à la  rotule. 

Chez  le  daman,  le  pectiné  est  encore  plus 
grand  que  chez  les  solipèdes  et  les  ruminans  ; 
il  s’étend  jusqu’au-delà  du  milieu  du  fémur.  Il 
n’y  a également  dans  ce  pachyderme  que  deux 
adducteurs. 

Dans  V ornithorhynque , il  y a,  outre  le  pec- 
tiné , deux  adducteurs  que  j’ai  trouvés  bien 
plus  distinctement  séparés  chez  la  femelle  que 
chez  le  mâle. 

Dans  Vaï,  le  pectiné,  qui  est  très  fort,  se 
rend  à presque  toute  la  face  interne  du  fémur. 

Il  y a quatre  adducteurs  déformé  triangulaire 
et  de  même  longueur,  qui  se  recouvrent  d’avant 
en  arrière  et  qui  occupent  également  toute  la 
longueur  du  fémur. 

Le  pectiné  ào  fourmilier  est  très  grand'  et 
naît  des  deux  tiers  supérieurs  de  la  cuisse.  Il 
n’y  a qu’un  adducteur  fort  développé  , formé 
de  trois  têtes  , qui  toutes  s’étendent  fort  en  bas, 
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et  dont  la  plus  grande  est  d’abord  unie  inliiiie- 
ment  au  fléchisseur  péronéal  de  la  jambe. 

Les  -adducteurs  &fis  \7'ongeurs  sont  très  forts. 
On  trouve  chez  la  marmote , indépendamment 
du  pectine,  qui  est  considérable,  cinq  têtes,  dont 
la  premières’étendde  la  branche  horizontale  du 
pubis  au  milieu  du  fémur , et  représente  un 
deuxième  pectiné.  La  grande  tête  est  très  déve- 
loppée et  s’étend  jusqu’au  condyle  interne  du 
fémur. 

Elle  est  aussi  très  considérable  chez  le  porc- 
épic,  où  le  pectiné  est  surtout  lorig,'puisqu’il  va 
jusqu’au  condyle  interne  de  l’os  de  la  cuisse, 
^uant  à l’adducteur  Lui-même,  il  est  divisé  seu- 
lement en  trois  têtes. 

C’est  dans  le  castorc\\xe  j’ai  trouvé  ces  muscles 
les  plus  forts  parmi  les  rongeurs. 

Dans  les  marsupiaux  y on  trouve,  outre  le 
pectiné^  les  trois  têtes  ordinaires,  qui  sont  sur- 
tout fortes  dans  les 

hyène  y parmi  les  n’a  que  deux 

ventres  , sans  compter  le  pectiné  ; l’antérieur 
est  plus  prononcé  que  le  profond;  ils  vont  tous 
les  deux  jusqu’au  condyle  interne  du  fémur. 

Uours.ei  le  cozz^z  offrent  absolument  la  même 
disposition.  Chez  le /wto/z , le  pectiné  se  divise 
très  distinctement  en  un  chef  externe  et  court, 
et  en  un  interne  plusiong;  l’adducteur  est  par- 
tagé en  deux  têtes,  dont  la  supérieure  est  beau- 
coup  plus  petite  et  plus  courte  que  l’inférieure. 
Cette  derniète  est  énorme. 
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L’adducteur  ^es  phoques  est  surtout  extraor- 
dinairement petit  ; il  ne  forme  qu’une  couche 
mince  quicorrespond  principalement  au  pectine 
et  qui  s’étend  du  haut  de  la  branche  horizontale 
du  pubis  à la  moitié  supérieure  du  bord  interne 
et  de  la  face  postérieure  du  fémur. 

Dans  les  chauve-souris , les  adducteurs  sont 
courts  et  pas  très  forts  ; ils  se  divisent  seulement 
en  deux  muscles,  le  pectiné  et  un  muscle  pro- 
fond, plus  grand,  l’adducteur  proprement  dit, 
qui  ne  se  rendent  pas  tont-à-fait  jusqu’au  mi- 
lieu de  la  cuisse.  ‘ 

Parmi  les  quadrumanes , les  makis  se  distin- 
guent des  d’une  manière  curieuse;  les 

adducteurs  de  la  cuisse  des  premiers  sont  aussi 
faibles  qu’ils  sont  forts  dans  les  seconds. 

Dans  les  loris,  ils  atteignent  à peine  le 
milieu  du  fémur.  Le  pectiné  y est  très  fort  et 
se  détache  de  toute  la  branche  horizontale  du 
pubis.  Les  adducteurs  sont  partagés  en  quatre 
têtes  , dont  la  postérieure , qui  présente  la 
grande^  est  volumineuse,  mais  ne  correspond 
qu’à  la  moitié  supérieure  de  la  cuisse. 

Dans  les  makis  proprement  dits , on  ne  trouve 
que  le  pectiné  , le  court  et  le  long  adducteurs  . 
et  point  de  trace  du  grand  adducteur;  ceux  qui 
existent  n’occupent  que  les  deux  tiers  supé- 
rieurs de  la  cuisse. 

Ce  développement  imparfait  des  adducteurs 
se  rattache  incontestablement  à l’état  prononcé 
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d^abduction  dans  lequel  ces  animaux  tiennent 
constamment  leurs  cuisses. 

Dans  les  singes , ces  muscles  sont  très  larges 
mais  plus  étroits  que  chezVhomme.  Le  pectiné 
y est  plus  considérable  que  chez  lui.  L’adduc- 
teur est  divisé,  pour  le  moins,  en  quatre  têtes. 
La  quatrième  n’est  pas  un  muscle  nouveau  dans 
le  coaita;  elle  consiste  dans  la  partie  posté- 
rieure et  inférieure  du  grand  adducteur , qui 
s’étend  de  la  branche  ascendante  de  l’ischion 
jusqu’au  condyle  interne  du  fémur. 

Quelquefois  l’adducteur  se  divise  encore  da- 
vantage. Je  trouve  ainsi,  dans  le  magot,  six 
têtes  , sans  compter  le  pectiné.  La  première, 
naissant^  sous  le  pectiné , de  la  branche  horizon- 
laledu  pubis,  paraît  être  un  second  pectiné.  Elle 
est  située  au-dessous  et  en-dedans  du  pectiné 
ordinaire  ; elle  s’insère  tout  à côté  de  lui , à la 
même  hauteur  du  fémur.  Des  cinq  autres  trois 
sont  formées  de  la  grande  tête  ordinaire  qui  est 
ici  très  forte.  La  supérieure  est  la  plus  petite 
et  la  plus  profonde  ; elle  se  détache  en  bas  de  la 
symphyse  du  pubis  et  s’attache  à l’os  de  la 
cuisse,  immédiatement  au-dessous  du  trochan- 
lin;  la  moyenne  et  la  plus  large  vient  aussi  de 
la  symphyse  pubienne  , et  s’insère  au  fémur, 
de  manière  à s’étendre  du  petit  trochanter  jus- 
qu’au condyle  interne;  la  tête  la  plus  longue 
va  de  la  tubérosité  ischiatique  , tout-à-fait  en 
bas,  au  condyle  interne  de  l’os  de  la  cuisse. 
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V homme  ne  présente  orcUnairemenl  que  trois 
têtes , outre  le  pectiné  ; la  grande  tête  qui  est 
fort  considérable  descend  aussi  jusqu’au  con- 
dyle  interne  du  fémur. 

U.  Muscles  de  la  .ïambe. 

§.  216. 

La  jambe  des  mammifères  possède  , en  gé- 
néral, six  fléchisseurs , dont  deux  fléchisseurs 
tibiaux  ou  fléchisseurs  internes,  ei  un  fléchisseur 
péronéal  ou  fléchisseur  externe  , qui  se  bornent 
à opérer  la  flexion  déterminée  qui  correspond  à 
leur  nom.  Les  trois  autres  : le  couturier,  le  grêle 
interne  et  \e poplité,  exécutent  des  mouvements 
de  flexion  plus  compliqués.  Les  deux  premiers, 
tout  en  fléchissant  la  jambe  , l’élèvent  en  tra- 
vers et  un  peu  du  côté  opposé  , mouvement  qui 
est  surtout  imprimé  par  le  couturier.  Le  poplité 
se  distingue  des  autres  par  sa  brièveté  et  sa 
direction  oblique  et  presque  transversale  ; en 
fléchissant  la  jambe,  il  la  fait  tourner  de  dehors 
en  dedans  sur  son  axe. 

Les  fléchisseurs  proprement  dits  de  la  jambe 
viennent  généralement  de  la  tubérosité  ischiati- 
que  , quelquefois  aussi,  mais  rarement  de  la 
partie  inférieure  Vlu  fémur  ; ils  se  divisent  en 
fléchisseurs  internes  ou  tibiaux  , et  en  fléchis- 
seurs externes  ou  péronéaux.  Il  j a en  général 
deux  fléchisseurs  tibiaux  et  seulement  un  pé- 
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vonéal.  Le  plus  superficiel  et  postérieur  des  flé- 
chisseurs tibiaux  est  appelé  muscle  demi-ten- 
dineux , à cause  de  son  tendon  inférieur  et 
arrondi,  qui  a une  longueur  considérable  dans 
plusieurs  animaux,  et  surtout  dans  Vhomme. 
Le  second,  ou  profond , est  désigné  par  le  nom 
de  demi-membraneux , à cause  de  la  largeur  de 
son  tendon  supérieur.  Ces  deux  muscles  nais- 
sent , l’un  à côté  de  l’autre  , de  la  tubérosité 
iscbialiquej  le  demi-tendineux  est  souvent  con- 
fondu, à son  origine,  avec  le  fléchisseur  péro- 
néal.  Le  demi-tendineux  s’insère  toujours  à la 
face  interne  du  tibia;  le  demi- membraneux 
s’attache  ordinairement  aussi  à cette  face  ; mais 
chez  Vhomme,  il  se  fixe  davantage  à la  face 
postérieure  de  cet  os,  un  peu  plus  haut  que 
le  demi-tendineux  , et  le  plup  souvent  immé- 
diatement au-devant  de  lui. 

Chez  les  animaux  où  ces  muscles  sont  bien 
plus  larges,  ils  s’attachent  presque  tous  aux  os 
de  la  jambe , bien  plus  bas  que  chez  l’homme;  il 
résulte  de  cette  disposition  que  leur  jambe  est 
maintenue  constamment  dans  un  état  de  flexion 
plus  ou  moins  prononcé,  et  qu’il  leur  est  im- 
possible de  se  livrer  d’une  manière  durable  à 
la  progression  verticale  ou  bipède. 

Le  demi  - membraneux  est  communément 
bien  plus  fort  que  le  demi-tendinèü±. 

1.  Le  demi- tendineux  des  ^olipèdes  2l 
têtes  ; la  supérieure  vient  de  l’origine  de  la 
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queue;  rinférieure  se  délache  de  la  lubéro- 
sifé  ischiatique.  Le  muscle  entier  s’insère  au 
deuxième  quart  du  tibia  et  envoie  un  long’  ten- 
don en  bas.  qui  passe  au-devant  du  tendon  d’A- 
chille, où  il  s’unit  à celui  du  fléchisseur  biceps. 

La  disposition  des  j'imuiinns  est  semblable; 
le  tendon  du  demi  - tendineux  s’y  confond 
avec  celui  du  grêle  internp.  11  prend  son  at- 
tache plus  haut  que  chez  le  cheval. 

Dans  le  cochon  , ce  muscle  s’attache  par  un 
fort  tendon  au  milieu  du  tibia.  Chez  le  daman, 
il  naît  en  partie  aussi  de  la  queue  comme  chez 
le  cheval. 

ornithorhjncjue , c’estun musclefortqui 
se  fixe  assez  hâut^  sans  présenter  de  long  tendon. 

Chez  les  fourmiliers,  il  tire  son  origine  de  la 
partie  inférieure  de  l’iléon  et  des  premières 
vertèbres  du  coccyx. 

Dans  Vaï,  les  deux  fléchisseurs  tibiaux  vien- 
nent de  la  branche  descendante  de  l’ischion^  et 
ne  forment  qu’un  muscle , mais  qui , déjà  à la 
cuisse , se  partage  en  deux  tendons  prenant  leur 
insertion  fort  haut  au  tibia. 

Le  demi-tendineux  de  la  marmote  doit  son 
origine  aui  vertèbres  coccygiennes  antérieures 
et  à la  tubérosité  iscljialique.  Le  premier  ventre 
se  joint  au  second  ventre  , au  niveau  du  milieu 
de  la  cuisse,  par  une  ligne  tendineuse,  au-des- 
sous de  laquelle  le  faisceau  commun  reste  en- 
core charnu  dans  une  longue  étendue. 
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Dans  les  cabiais , il  naît  aussi  des  verlèbæs 
antérieures  du  coccjx  ; cette  origine  est  même 
généralement  la  principale  ; il  s’étend , au 
moyen  d’un  large  tendon,  de  la  face  interne 
de  la  jambe  jusqu’au  calcanéum. 

Dans  le  castor,  il  vient  de  la  tubérosité  is- 
chia tique  , et  est  confondu  avec  le  muscle  sui- 
vant , de  manière  à n’en  constituer  qu’un,  qui, 
s’élargissant  considérablement  en  bas,  se  fixe 
àla  moitié  supérieure  de  la  face  interne  du  tibia. 

Dans  les  sarigues  , parmi  les  marsupiaux  , 
une  tête  principale  vient  de  l’ischion  , et  der- 
rière elle,  une  autre  bien  plus  petite  se  dé- 
tache tout-à-fait  en  devant  de  la  queue;  la 
petite  tête  s’unit  à la  grande  , dans  une  petite 
étendue  du  milieu  de  la  cuisse,  puis  s’en  dé- 
tache en  arrière , et  se  fixe  bien  plus  bas 
qu’elle  à la  jambe. 

Dans  le  kangurou  , le  demi- tendineux  est 
confondu  avec  le  demi-membraneux.  Le  muscle 
commun  prend  naissance  à la  tubérosité  ischia- 
tique^  puis  après  un  court  trajet  se  partage  en 
un  ventre  interne  bien  plus  grand  et  un  externe 
plus  petit,  qui  cheminentl’un  à côté  de  l’autre, 
et  se  convertissent  en  de  longs  et  larges  tendons. 
Ceux-ci  descendent  le  long  du  mollet,  embras- 
sent le  tendon  d’Achille,  se  fixentau  calcanéum , 
et  en  outre  se  portent  au  côté  interne  de  la 
j^mbe  pour  s’insérer  en  dedans,  au  tibia. 

Le  demi-tendineux  de  V hyène  , du  chien  , 
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Ju  chatei  du  coati , parmi  les  carnassiers  y va  au 
milieu  du  tibia;  chezroi^/w,  il  se  continue  par 
un  long  et  large  tendon  , qui  se  fixe  très  bas  à 
la  moitié  inférieure  de  cet  os. 

Dans  le  coati  et  le  raton  , il  semble  être  le 
seul  fléchisseur  tibial.  Mais  il  y a là  une  illu- 
sion qui  tient  à la  fusion  intime  du  demi-mem- 
braneux avec  le  grand  adducteur  de  la  cuisse. 
Chez  ces  animaux , son  origine  a lieu  aussi  aux 
vertèbres  antérieures  du  coccyx. 

Dans  les  phoques^  c’est  un  muscle  étroit  qui 
s’étend  de  la  branche  descendante  de  l’ischion 
au  commencement  du  tiers  moyen  du  tibia.  Il 
s’attache  aussi  sur  ce  point  de  l’os  dans  la  loutre  , 
mais  il  a une  seconde  tête  , qui  se  détache  en 
avant  de  la  queue. 

Chez  les  chauve-souris , il  naît  seulement  de 
la  tubérosité  ischialique  , et  s’insère,  par  un 
tendon  court  et  mince  , à un  point  très  élevé 
du  tibia. 

Le  demi-tendineux  des  makis , parmi  les 
quadrumanes , est  petit  et  ne  se  rend  pas  au 
tibia,  mais  au  tendon  inférieur  du  grêle  in- 
terne ; il  ne  s’attache  à l’os  de  la  jambe  que 
par  l’intermédiaire  de  celui-ci. 

Dans  le  coaita  et  V ouistiti  ordinaire , on  trouve 
la  même  conformation  ; seulement  la  réunion 
des  deux  muscles  s’opère  plus  bas. 

Chez  les  loris , cette  conformation  est  encore 
plus  prononcée  ; le  demi-tendineux  est  repré- 
vi.  25 
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sente  seulement  par  une  troisième  et  large  tête 
du  grêle  interne  ; tête  qui  ne  se  détache  pas 
même  de  la  tubérosité  ischiatique  , mais  bien 
de  la  moitié  supérieure  du  fléchisseur  péronéal. 

La  disposition  qui  vient  d’être  exposée  n’est 
cependant  pas  propre  à tous  les  singes.  Ainsi , 
dans  le  magoty  le  saï,  le  callitriche  et  le  papion^ 
le  demi-tendineux  est  parfaitement  séparé. 

Il  prend  son  insertion  plus  haut  dans  les 
quadrumanes ei  Xhomme\  il  y estaussi  plus  étroit 
que  chez  les  autres  animaux quoique  pas  plus 
petit  que  le  suivant , parce  que  celui-ci  est , 
dans  les  quadrumanes , et  principalement  dans 
Vhomme,  bien  moins  développé  que  dans  les 
autres  mammifères. 

2.  Le  demi-membraneux  naît  presque  tou- 
jours uniquement  de  la  tubérosité  ischiatique , et 
s’insère  généralement^  par  un  tendon  étroit,  à 
une  partie  très  haute  du  tibia,  bien  que  le  demi- 
tendineux  se  prolonge  fortement  en  bas.  Dans 
les  ^oUpèdes  y les  ruminans  et  les  carnassiers  , il 
est  uni  dans  une  étendue  variable  au  grand  ad- 
ducteur, dont  il  représente  la  partie  inférieureet 
antérieure^  mais  qui  s’insère  isolément  au  haut 
du  tibia.  Dans  le  cheval,  il  a encore  une  autre 
origine  ; il  naît  aussi,  par  une  tête  supérieure , 
de  la  partie  antérieure  de  la  queue.  Les  rumi- 
nans sont  dépourvus  de  cette  tête. 

Dans  le  daman,  il  a une  largeur  et  une  épais- 
seur extraordinaires^  dans  le  cochon  'û  est  faible. 
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Chez  le  premier  il  est  plus  épais  , chez  le  second 
il  est  plus  mince  que  le  fléchisseur  péronéal . Dans 
le  daman  , il  fournit,  par  sa  partie  supérieure  et 
interne  , les  sphincters  de  l’anus  qui  sont  forts. 

Dans  V oi'nithorhjnque  , on  trouve  sous  ce 
muscle  un  autre  organe  musculaire  plus  petit, 
qui  vient  des  vertèbres  antérieures  du  coccyx  , 
et  qui  s’unit  au  demi-membraneux  par  son 
tendon  inférieur. 

Le  demi-membraneux  du  fourmilier , parmi 
les  édentés , est  étroit  et  alongé. 

Nous  avons  déjà  dit  (i)  que,  dans  Vaï,  ce 
muscle  est  confondu  avec  celui  qui  précède. 

Il  est  plus  large  dans  les  rongeurs,  et  prend 
toujours  son  insertion  fort  haut. 

Dans  les  kangurous , parmi  les  animaux  a 
bourse,  il  semble  être  confondu  , en  majeure 
partie,  avec  le  demi-tendineux. 

Dans  les  sarigues,  au  contraire^  il  en  est  tout- 
à-fait  séparé  , et  bien  plus  fort  que  lui.  Il  s’y 
insère  fort  haut  au  tibia. 

Dans  les  carnassiers , il  se  détache  aussi  en 
général  de  la  tubérosité  ischiatique , et  prend , 
par  un  tendon  mince,  une  attache  très  supé- 
rieure au  tibia.  Il  existe  le  plus  souvent  dans  cet 
ordre,  comme  muscle  propre  , par  exemple  , 
dans  Vhjrène,  Vours,  le  coati,  le  raton,  le 
phoque  et  la  loutre. 

Plus  large  que  le  précédent,  dans  les  phoques, 

(i)  Page  383. 
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il  s’y  étend,  de  la  tubérosité  ischiatique  et  de  l’o- 
rigine de  la  queue^  à la  moitié  inférieure  du 
tibia  et  même  au  calcanéum. 

Chez  la  loutre , il  s’attache,  au  contraire, 
comme  de  coutume,  à un  point  fort  élevé  du 
tibia. 

Dans  les  chauve-souris,  il  vient  de  la  branche 
descendante  de  l’ischion  et  de  l’ascendante  du 
pubis  j il  se  fixe  par  un  tendon  grêle  à l’os  de 
la  jambe  ; cette  insertion  est  très  élevée  ; elle 
est  située  au-dessous  de  celle  du  demi- tendineux. 

Les  loris,  dans  l’ordre  des  quadrumanes, 
ont  le  demi-membraneux  uni  au  fléchisseur 
péronéal.  Ce  muscle  produit,  en  avant  de 
la  tête  qu’il  envoie  au  grêle  interne,  une  tête 
bien  plus  longue,  provenant  des  deuxième  et 
troisième  quarts  de  sa  longueur  ; elle  s’attache 
au  demi-membraneux  dans  toute  son  étendue. 

Les  makis,  proprement  dits , n’ont  pas  cette 
disposition  , pas  plus  que  les  singes , pas  même 
le  coaïtaj  elle  n’existe  pas  non  plus  chez  VhoTn?ne. 

3.  fléchisseur  péronéal  est  en  général  un 
muscle  fort  et  très  large  , qui  forme  une  partie 
considérable  de  la  face  externe  de  la  cuisse. 
On  lui  donne  aussi  le  nom  de  fléchisseur  biceps 
delà jambeow  celui  de  musclebiceps  de  la  cuisse j 
parce  qu’il  offre  deux  têtes  dans  plusieurs  ani- 
maux , savoir  : une  supérieure,  qui  vient  de  la 
tubérosité  ischiatique,  et  une  inférieure  qui 
naît  du  fémur.  Ce  nom  de  biceps  lui  convient 
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d’ailleurs,  par  une  autre  raison , dans  un  bien 
plus  grand  nondjre.  En  effet,  dans  Ijeaucoup 
d’espèces  d’animaux  à longue  queue,  une  ori- 
gine de  ce  muscle  est  fixée  à la  partie  antérieure 
du  coccyx , à l’instar  du  demi-membraneux. 

Cette  disposition  est  offerte  par  les  solipèdes. 
Le  muscle  qui  nous  occupe  y a même  trois  têtes^ 
et  se  subdivise  eu  deux  muscles  presque  tout- 
à-fait  distincts. 

Le  muscle  supérieur,  bien  plus  grand  que 
l’autre^  naît  de  la  partie  antérieure  de  la  queue, 
et  de  la  tubérosité  ischiatique;  il  s’insère  , -tout- 
à fait  en  haut  et  en  dehors,  à la  tubérosité  du 
tibia.  Le  muscle  inférieur,  bien  plus  petit  et  plus 
profond,  vient  uniquement  de  la  tubérosité  is- 
chiatique.  Les  tendons  de  ces  deux  muscles 
se  réunissent  au  voisinage  de  la  face  externe 
du  tibia.  Celui  du  petit  muscle  se  partage  en 
deux  têtes  qui  s’attachent , snr  des  points  éloi- 
gnés l’un  de  l’autre,  à la  face  antérieure  de 
l’os  de  la  jambe. 

Dans  les  solipèdes  et  les  vwninans  , le  tendon 
inférieur  du  muscle  donne  naissance  à une  lan- 
guette qui,  s’unissant  à une  autre  venant  du 
demi-tendineux,  forme  avec  elle  un  fort  ten- 
don , qui  se  fixe  à la  grande  apophyse  du  cal- 
canéum^ en  avant  du  tendon  d’Acliille. 

Chez  les  nuninans , il  n’est  pas  aussi  distinc- 
tement divisé  en  deux  muscles  que  chez  le 
cheval;  il  y naît  toutefois  également  de  la  lu- 
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bérosilé  ischiatique  et  de  la  queue;  mais  il 
vient,  en  outre , surtout  en  bas  de  la  cuisse,  du 
ventre  externe  de  l’extenseur  de  la  jambe  ; ce 
qui  est  peut-être  un  indice  de  la  seconde  tête  ou 
tête  inférieure. 

La  tête  supérieure  existe  aussi  dans  le  cochon) 
elle  y est  triangulaire  , vient  du  sacrum  , et  est 
plus  petite  et  plus  mince.  La  tête  ordinaire  y 
est,  au  contraire,  très  large,  quadrilatère,  et 
reçoit  la  première^  au  milieu  de  son  bord  anté- 
rieur. Après  leur  réunion , elles  vont  : 1 “ à la 
rotule  ; 2®  à la  moitié  antérieure  de  la  crête  du 
tibia , et  non  au  péroné , bien  que  cet  os  existe. 

Dans  le  daman,  le  fléchisseur  péronéal  n’a 
qu’une  tête,  qui  va  au  milieu  du  péroné où 
elle  s’élargit  assez  fortement. 

Le  fléchisseur  péronéal  de  Y ornithorhjnque 
vient  seulement  de  la  tubérosité  ischiatique  ; il 
s’élargit  inférieurement  et  se  perd  dans  l’apo- 
névrose jambière. 

Il  a deux  têtes  distinctes  dans  V aï,  parmi  les 
édentés.  La  .courte  tête  est  représentée  par  un 
muscle,  considérable  et  large,  qui  n’est  pas 
uni  à la  longue  tête  ordinaire.  Ce  muscle  prend 
naissance  à la  moitié  supérieure  du  fémur, 
passe  obliquement  sous  la  longue  tête,  pour 
descendre  à la  jambe,  où  il  se  partagé  en  deux 
moitiés,  dont  l’externe  va  à la  moitié  inférieure  ^ 
du  péroné,  l’interne  s’attachant  à la  malléole  i 
jinterne  ou  tibiale. 
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La  longue  tête  est  elle-même  formée  de  deux 
chefs.  Le  postérieur  et  inférieur,  plus  long,  mais 
plus  mince , qui  est  la  tête  ordinaire  , vient  de  la 
tubérosité  iscliiatique ; le  chef  antérieur,  qui 
est  plus  large,  naît  du  pubis  un  peu  en  dedans 
du  grêle  interne,  dont  il  représente  peut-être 
à la  fois  la  partie  inférieure.  Ces  deux  chefs  se 
réunissent  déjà  à la  cuisse  , et  s’insèrent,  par  im 
large  tendon  , à plus  de  la  moitié  supérieure  du 
péroné. 

Dans  \e  fourmilier  J le  muscle  qui  nous  oc- 
cupe vient  seulement  de  la  tubérosité  ischia- 
tique  et  ne  va  pas  au  péroné,  mais  à la  tubérosité 
du  tibia^  et,  au-dessous,  à l’aponévrose  jam- 
bière. 

Il  y a dans  ce  genre  aussi,  comme  dans  Vaï ^ 
une  courte  tête  absolument  séparée  de  la  lon- 
gue; mais  elle  est  simple  , et  s’étend  seulement 
du  milieu  du  bord  externe  du  fémur  à la  mal- 
léole externe  ou  péronéale. 

Dans  les  rongeurs , le  fléchisseur  péronéal 
est,  en  général,  très  large  ; il  s’insère,  à presque 
tout  le  péroné,  particulièrement  dans  le  porc- 
épic , la  marmote J le  lièvre  et  les  cabiais. 

Le  porc-épic  offre,  en  outre,  deux  autres 
muscles.  L’un,  superficiel  et  plus  alongé,  s’é- 
tend de  la  partie  postérieure  du  sacrum  à la 
région  postérieure  de  la  jambe,  où  il  se  par- 
tage en  deux  ventres,  dont  l’interne  se  rend  à 
l’aponévrose  jambière  ; l’externe  va  à l’aponé- 
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vrose  plantaire.  Le  muscle  profond  se  détache 
du  sacrum,  en  avant  du  superficiel,  et  immédia- 
tement après  le  muscle  fessier  ; il  s’insère  par 
un  tendon  mince  à l’extrémité  supérieure  du 
péroné. 

Chez  le  lapin  et  les  cahiais y la  partie  supé- 
rieure du  muscle  naît  aussi  des  vertèbres  coc- 
cjgiennes  antérieures.  Ce  n’est  pas  non  plus  le 
péroné  qui  reçoit  son  insertion,  mais  bien  le 
tibia. 

Dans  le  castor,  je  n’ai  pas  pu  déterminer  po- 
sitivement s’il  tire  son  origine  de  l’ischion.  Il 
y est  tout-à-fait  confondu  avec  un  muscle  très 
fort  et  large , venant  du  sacrum  et  des  vertèbres 
coccjgiennes  antérieures,  qui  recouvre  le  fes- 
sier supérieur,  et  qui,  vers  l’extrémité  anté- 
rieure de  la  jambe,  se  divise  en  deux  ventres, 
dont  l’interne  se  rend,  en  dedans,  au  tibia, 
tandis  que  l’externe  va,  en  dehors  , à l’aponé- 
vrose jambière. 

Dans  le  kangurou,  il  naît  de  la  première  ver- 
tèbre coccygienne  et  de  la  tubérosité  ischia- 
tique  , se  rend,  par  un  tendon  qui  s’élargit  con- 
sidérablement, au  condjle  externe  du  tibia  et 
à la  crête  de  cet  os,  d’où  il  se  porte  vers  les 
muscles  péroniers , sur  lesquels  il  se  termine 
sous  la  forme  d’une  aponévrose  épanouie. 

Ç\iez  \e  sarigue  y il  doit  son  origine  seule- 
ment à l’ischion,  s’élargit  à sa  parlie  infé- 
??ieure,  et  se  partage  en  un  tendon  supérieur  et 
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un  inférieur,  dont  le  prenlier  se  rend  à la  crête 
du  tibia,  le  second  à l’aponévrose  jambière. 

Le  fléchisseur  externe  de  la  jambe  de  V hyène, 
parmi  les  carnassiers , est  beaucoup  plus  grand 
que  l’interne;  il  vient  aussi  des  vertèbres  coc- 
cjgiennes.  On  trouve  sous  lui,  dans  toute  sa 
longueur , un  muscle  mince  , se  détachant  aussi 
du  commencement  de  la  queue  , auquel  il  s’unit 
inférieurement,  et  qui  s’insère  conjointement 
avec  lui,  à l’origine  du  tendon  d’Achille.  Dans  le 
chat  J la  partie  coccygienne  est  tout-à-fait  sé- 
parée du  reste  du  muscle.  Il  s’y  insère  à presque 
toute  la  longueur  du  bord  antérieur  du  tibia, 
non  au  péroné,  et  envoie  une  languette  pos- 
térieure au  tendon  d’Achille.  La  partie  cau- 
dale du  muscle  manque  au  chien;  le  reste  est 
disposé  comme  dans  le  chat.  Il  se  dirige  sous 
lui  un  muscle  très  mince,  qui  s’unit  à lui  vers 
son  extrémité  inférieure. 

Dans  Vours  , il  est  large  et  très  épais  ; il  s’in- 
sère au  calcanéum^  au-dessus  du  tendon  d’A- 
chille. Le  muscle  profond  , bien  mince^  existe 
aussi  dans  ce.genre;  son  tendon  ne  s’unit  que 
très  bas  à celui  du  muscle  principal. 

Chez  le  coati  e\.  le  raton,  le  muscle  naît  avec 
les  deux  têtes  mentionnées  , et  se  flxe  à toute 
la  longueur  de  l’aponévrose  jambière  jusqu’au 
talon.  On  y trouve  aussi  le  petit  muscle  mince, 
qui  appartient  vraisemblablement  au  grand 
fessier. 
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Le  fléchisseur  péronéal  est  très  considéra- 
blement développé  dans  la  loutre.  11  est  com- 
posé d’une  couche  superficielle  et  d’une  pro- 
fonde. La  première  se  détache  , en  avant , de  la 
région  postérieure  du  sacrum  , et , en  arrière , 
de  l’origine  de  la  queue  , s’élargit  considéra- 
blement et  s’attache  à tout  le  bord  antérieur 
du  tibia , à la  face  externe  de  l’aponévrose  jam- 
bière et  au  calcanéum. 

La  couche  profonde , qui  est  inférieure  , in- 
terne et  beaucoup  plus  petite,  correspond  au 
muscle  petit  et  mince  dont  il  a été  question,  mais 
qui  est  beaucoup  plus  fort  dans  cet  animal  ; 
elle  vient  de  la  région  postérieure  du  sacrum, 
et  s’unit  à la  couche  superficielle  ou  supérieure, 
dans  la  région  du  calcanéum. 

Le  fléchisseur  péronéal  du  phoque  me  paraît 
représenté  seulement  par  un  muscle  très  long 
et  mince  qui,  de  la  partie  inférieure  du  sacrum, 
s’étend  à l’extrémité  inférieure  du  péroné.  Il 
est  vraisemblable  cependant , que  la  partie  in- 
férieure de  la  portion  inférieure  du  fessier  doit 
être  rangée  avec  lui.  On  trouve,  en  outre, 
le  petit  muscle  profond  et  alongé,  que  nous 
avons  signalé  chez  d’autres  carnassiers. 

Le  muscle  dont  nous  traitons  manque  to- 
talement dans  les  chauve-souris. 

11  n’est  pas  formé  d’après  le  même  type  chez 
tous  les  quadrumanes. 

Dans  les  makis , il  est  mince  , s’attache  fort 
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haut  au  péroné,  mais  envoie  un  tendon  à'I’a- 
ponévrose  crurale.  J’ai  déjà  fait  remarquer  ci- 
dessus  , qu’il  fournit  supérieurement  deux  têtes, 
dont  l’une  représente  probablement  le  demi- 
tendineux,  et  qui  se  rend  au  grêle  interne  ; 
l’autre  allant  au  demi-membraneux.  On  voit, 
d’après  cela,  que  les  fléchisseurs  de  la  jambe  de 
ces  animaux  sont  fortement  intriqués,  et , de 
plus,  très  renforcés. 

Dans  plusieurs  singes , il  est  très  large , sur- 
tout à sa  partie  inférieure,  et  s’attache  à la  moitié 
supérieure  de  la  jambe. 

Le  fléchisseur  péronéal  est  dans  ces  animaux 
très  généralement  formé  d’un  seul  ventre,  qui 
correspond  à la  tête  ischiale;  les  lêles  caudale 
et  fémorale  manquent.  Mais  il  est  digne  de  re- 
marque que  dans  le  codita , où  manque  aussi 
la  tête  caudale,  il  existe  une  petite  tête,  qui 
tire  son  origine  du  tiers  moyen  du  fémur.  On 
trouve  la  même  disposition  dansl’ùom/Tzeet  dans 
les  hurleurs.  Dans  tous  les  autres  singes  que  j’ai 
disséqués,  je  ne  lui  ai  trouvé  qu’un  ventre. 

4*  droitinler  ne  o\i  grêle  interne  de  la  cuisse, 

est  à la  fois  adducteur  de  la  jambe  et  consé- 
quemment de  tout  le  membre  inférieur  j il  prend 
naissance  à la  symphyse  pubienne  et  s’attache 
à la  face  interne  du  tibia,  entre  le  demi-ten- 
dineux et  le  demi-membraneux. 

Il  est  extraordinairement  large  et  épais  dans 
les  solipèdes , se  détache  immédiatement  au- 
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dessous  du  couturier,  et  recouvre  toute  la  facè 
interne  de  la  cuisse. 

Le  grêle  interne  du  chameau  , parmi  les  ru- 
minans , est  mince,  mais  il  a quatre  têtes  d’o- 
rigine. Une  superficielle  vient  du  milieu  de 
l’arcade  crurale  ; une  deuxième  et  antérieure 
s’isole  de  la  branche  horizontale  du  pubis;  la 
troisième  part  de  la  symphyse  pubienne.  Ces 
têtes  se  réunissent  au  milieu  de  la  cuisse  pour 
former  un  tçndon  , qui s’insère  en  haut  et  en 
dedans  au  tibia , où  le  tendon  commun  reçoit 
la  quatrième  tète  venant  de  la  partie  inférieure 
de  l’ischion  , et  dont  le  tendon  se  rend  surtout 
à l’aponévrose  jambière. 

Il  n’a  que  deux  têtes  dans  les  autres  rumi- 
nans , savoir  : une  supérieure,  plus  petite,  et 
une  inférieure  , plus  grande. 

Le  cochon  n’a  pas  de  grêle  interne  propre; 
il  y est  confondu  avec  le  grand  adducteur  , qui 
est  étroit;  leur  séparation  n’est  distincte  qu’à  la 
partie  inférieure,  où  l’on  voit  se  détacher  le 
court  tendon  du  droit  interne  , qui  va  se  fixer 
uniquement  à la  rotule. 

1 II  est  long  et  large  dans  le  daman  , et  va  jus- 
qu’au milieu  du  tibia. 

Il  est  fort  et  très  large  chez  Vorithorhjnquej 
il  s’étend  du  pubis  et  de  l’os  marsupial  au  tibia_, 
un  peu  au-dessus  de  son  milieu. 

Parmi  les  édentés,  le  fourmilier  possède  un 
grêle  interne  très  volumineux,  presque  quadri- 
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latère,qui  vient  de  presque  tout  l’ischion  et  le  pu- 
bis, et  qui  se  termine  au  deuxième  quart  du  tibia. 

Chez  r aï,  il  descend  presque  jusqu’à  la  mal- 
léole interne  , occupe  presque  toute  la  longueur 
du  tibia  et  envoie  des  fibres  au  muscle  gastro- 
cnémien  interne. 

Il  est  simple  , mais  très  large  dans  les  rongeurs 
et  les  marsupiaux  j il  se  rend , dansla  plupart  de 
ces  animaux  , à la  moitié  supérieure  du  tibia. 

Dans  les  carnassiers  , du  moins  chez  l’Æj-é/ze, 
roM/’.ç  et  le  raton  , le  droit  interne  n’est  pas  très 
large  ; il  s’attache  seulement  au  quart  supérieur 
du  tibia. 

Il  est  plus  large  dans  le  coati  j il  s^y  confond^ 
en  bas,  avec  le  couturier,  dont  il  est  impossible 
de  le  distinguer. 

Il  est  surtout  large  et  volumineux  dans  le 
phoque;  il  se  porte  , en  s’élargissant,  tout-à-fait 
transversalement  au  troisième  quart  du  tibia  , 
et  fournit,  en  outre,  un  fort  tendon  à la  plante 
du  pied  ; ce  tendon  se  fixe  principalement  au 
bord  interne  de  cette  partie. 

Ce  muscle  est  très  fort  dans  les  chauve-souris, 
mais  il  se  rend  seulement  à la  partie  supérieure 
du  tibia. 

- Le  grêle  interne  des  /om,  parmi  les  quadru- 
manes, a trois  têtes  entièrement  séparées  les  unes 
des  autres.  La  supérieure  tire  son  origine  de  la 
branche  horizontale  du  pubis  j l’inférieure,  qui 
est  plus  grande , naît  de  la  branche  descendante 
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de  cet  os.  La  troisième  tête,  plus  large  , vient 
de  la  moitié  supérieure  du  fléchisseur  péronéal, 
ainsi  que  nous  l’avons  déjà  fait  remarquer.  Le 
tendon  s’insère  au  tibia , au-dessus  du  couturier. 

On  trouve  une  réunion  semblable  dans  les 
makis  proprement  dits  et  les  alèles  j le  ventre 
qui  se  joint  au  grêle  interne  est  évidemment  le 
demi  - tendineux.  Du  reste , le  muscle  n’a 
qu’une  tête. 

Dans  les  quadrumanes  et  dans  les  singes  en 
général , le  droit  interne  n’est  pas  très  large  j il 
prend  son  insertion  fort  haut. 

La  même  remarque  s’applique  à V homme. 

5.  Le  couturier  est  un  muscle  très  long  , 
aplati  et  grêle  en  proportion  ; il  naît  de  l’ex- 
trémité antérieure  du  bord  supérieur  de  l’iléon  j 
placé  tbut-à-fait  superficiellement  à la  face  an- 
térieure de  la  cuisse,  il  descend  dans  une  di- 
rection très  oblique  d’avant  en  arrière  et  de 
dehors  en  dedans , pour  se  terminer  fort  haut 
au  côté  interne  du  tibia,  qu’il  fléchit  et  élève 
vers  le  côté  opposé. 

Son  trajet  est  en  général  plus  direct  dans  les 
mammifères  que  dans  l’homme  ; il  y forme  le 
bord  antérieur  de  la  cuisse  et  sert^  par  consé- 
quent , davantage  à étendre  la  jambe. 

Il  a deux  têtes  dans  les  solipèdes , une  ex- 
terne et  une  interne  , entre  lesquelles  se  dirige 
le  tendon  du  muscle  grand  psoas. 

Dans  les  mminans , son  tendon  est  confondu 
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supérieurement  avec  celui  du  long  extenseur 
de  la  jambe. 

Cliez  le  chameau,  le  cochon  et  le  daman,  il 
est  court,  épais  et  muni  d’un  long  tendon  j il 
passe  au-devant  de  la  rotule  pour  aller  se  fixer 
à la  tubérosité  du  tibia. 

Il  est  très  long  et  large  dans  Y ornithorhjn- 
que  et  \e  fourmilier. 

Il  présente  une  disposition  extraordinaire 
dans  Vaï;  il  ne  vient  pas  de  l’iléon  , mais  seule- 
ment de  la  région  inférieure  de  l’aponévrose 
du  grand  oblique  de  l’abdomen.  Non  loin  de 
son  origine,  il  se  divise  en  deux  faisceaux 
principaux.  Le  premier^  par  une  exception  éga- 
lement curieuse  , ne  s’attache  nullement  à l’os 
de  la  jambe  , mais  à la  face  interne  du  fémur, 
au-dessus  de  son  condjle  interne  ; le  second 
faisceau  , qui , après  un  court  trajet,  se  subdi- 
vise en  deux  autres,  se  fixe  à la  face  interne  du 
tibia,  au-dessus  de  l’insertion  du  grêle  interne. 

Le  couturier  de  la  marmote  est  très  mince  j 
il  descend  du  milieu  de  l’arcade  crurale,  le 
long  du  côté  interne  de  la  cuisse,  à l’extrémité 
supérieure  du  tibia. 

Je  n’ai  pas  pu  le  trouver  d’une  manière  dis- 
tincte dans  le  castor.  M.  Wiedemann  (i)  n’en 
fait  également  pas  mention  dans  la  mjologie 
minutieuse  qu’il  a faite  de  cet  animal. 


(i)  Archiv.fùr  Zoologie,  IV,  i. 
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Le  couturier  est  très  large  clans  les  carnassiers, 
particulièrement  chez  Vours  , le  coatiei  le  raton; 
il  a surtout  celte  largeur  en  bas  , où  il  s’appli- 
que tout-à-l’ait  au  côté  interne  du  tibia  et  se 
confond  avecle  tendon  del’extenseur  de  la  jambe. 

Chez  \e phoque,  il  se  dirige  presque  en  droite 
ligne  au-devant  du  crural  antérieur,  et  va  seu- 
lement à l’extrémité  supérieure  de  la  rotule, 
sans  parvenir  au  tibia. 

Ce  muscle  manque  aux  chauve-souris . 

Dans  les  quadrumanes  et  X homme  y il  est  plus 
oblique,  et,  en  général,  plus  grêle  que  dans 
les  autres  mammifères. 

Dans  les  loris  particulièrement,  il  n’est  pas 
très  long  ; il  est  plus  court  que  les  fléchisseurs 
et  les  extenseurs  ; mais  il  y est  très  fort  ; il  est 
presque  le  plus  fort  muscle  de  la  cuisse.  Cette 
brièveté  du  muscle,  jointe  à la  disposition  déjà 
décrite  des  autres  fléchisseurs , fait  que  la  jambe 
de  ces  quadrumanes  est  toujours  fléchie  et  tour- 
née en  dedans. 

6.  XepoplitéesX  triangulaire,  situé  dans  la  pro- 
fondeur du  membre , sous  les  muscles  jumeaux; 
il  s’étend,  en  s’élargissant,  du  condyle  in- 
terne du  fémur , aux  côté  et  bord  postérieurs 
du  tibia. 

Il  est  très  fort  chez  les  solipèdes , comme  di- 
visé en  deux  muscles^  dont  l’un  est  supérieur 
et  l’autre  inférieur;  il  correspond  à la  moitié  de> 
la  longueur  du  tibia. 
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Dans  les  niminans j il  est  aussi  très  fort,  mais 
plus  petit  que  chez  les  solipèdes  ; il  y occupe  seu- 
lement le  tiers  supérieur  de  l’os  de  la  jambe. 

D est  également  fort  dans  le  cochon  j le  da- 
man, Vaï  et  le  fourmilier. 

Parmi  les  rongeurs , la  marmote  et  le  porc- 
épic  sont  pourvus  d’un  couturier  considérable; 
il  va,  dans  le  dernier,  aux  deux  tiers  supé- 
rieurs de  la  jambe. 

Dans  le  castor  ^ il  correspond  Seulement  à 
son  cinquième  supérieur. 

Dans  les  carnassiers  y il  est  surtout  fort  chez 
le  phoque , V hyène,  Vours  et  le  raton. 

Chez  les  singes , il  est  plus  petit  que  dans 
les  autres  animaux,  mais  plus  grand  que  chez 
V homme.  Il  manquerait  à Vateles  heelzehut , 
suivant  M.  Kuhl  (i)  ; cependant  cette  donnéeest 
tout-à-fait  erronée;  car  c’est  précisément  dans 
cette  espèce  que  je  l’ai  trouvé  fort  développé. 

Il  est  surtout  considérable  dans  \os  sarigues  j 
toute  la  face  postérieure  de  leur  jambe  est  oc- 
cupée par  un  muscle  qui  descend  obliquement 
du  péroné  au  tibia.  Celte  masse  musculaire 
peut  être  partagée  en  une  moitié  supérieure , 
plus  grande , et  une  inférieure  plus  petite.  La 
supérieure  est  un  poplité  très  fortement  déve- 
loppé , qui  fait  tourner  le  tibia  sur  le  péroné  ; 
cette  moitié  correspond  au  rond  pronateur  du 

(i)  Beitr.  Zur.  Zoologie,  etc.  1820,  p.  26. 
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membre  supérieur.  La  moitié  inférieure  est 
distinctement  un  carré pronateur. 

Ces  animaux  ont  donc,  à l’instar  de  plusieurs 
reptiles , deux  muscles  pronateurs  à la  jambe, 
comme  au  bras. 

Le  poplité  manque  totalement  aux  chauve- 
souris. 

Chez  Vhjène , il  contient  un  os  sésamoïde 
dans  la  partie  supérieure  de  sou  tendon. 

§•  217. 

7.  extenseur  delà  jambe  dans  les  mammi- 
fères est  formé  de  deux  muscles,  l’un  superfi- 
ciel, et  l’autre 7?;’q/b;z<^.  Le  premier  est  le  droit 
antérieur  de  la  cuisse.  Le  second  se  subdivise  le 
plus  souvent  en  trois  faisceaux,  savoir  : les  deux 
faisceaux  latéraux  j parmi  lesquels  le  vaste  * 
externe  est  bien  plus  grand  que  le  vaste 
interne, el  le  faisceau  moyen,  ou  muscle  criu'al , 
également  plus  petit. 

\d extenseur  superficiel  de  la  jambe  ou  droit 
antérieur  de  la  cuisse  naît  de  l’iléon , au-dessus 
de  la  cavité  CO tjloïde,  par  un  tendon  ordinai- 
rement bifurqué.  L’extenseur  profond  prend 
naissance  des  faces  antérieure  et  latérales  du 
fémur.  Tous  ces  faisceaux  se  réunissent  au  bas 
delà  cuisse,  et  forment  un  fort  tendon  commun, 
dans  lequel  existe  la  rotule,  comme  os  sésamoï- 
de; ce  tendon  s’insère  à la  tubérosité  du  tibia. 

Dans  plusieurs  animaux  , on  voit,  sous  le  fais- 
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ceau  moyen  de  l’extenseur  profond,  plusieurs 
trousseaux  de  fibres  musculaires  s’étendre  du  fé- 
mur à la  capsule  de  l’articulation  du  g’enou,  qu’ils 
attirent  à eux  lors  de  l’extension  du  membre , 
afin  d’éviter  la  contusion  de  cette  membrane  ; 
c’est  le  petit  jambier  ou  miiscle  capsulaire. 

L’extenseur  de  la  jambe  n’olFre  pas  de  diffé- 
rences particulières  dans  la  classe  des  mammi- 
fères. 

Dans  les  solipèdes , il  est  proportionnellement 
très  court  et  épais;  sa  tête  droite  prend  nais- 
sance par  deux  tendons. 

La  même  disposition  se  rencontre  dans  le 
dromadaire  ; le  tendon  supérieur  vient  du  mi- 
lieu du  bord  antérieur  de  l’iléon  ; l’inférieur , 

' qui  est  large,  se  détache,  à deux  pouces  plus 
loin , de  la  branche  horizontale  du  pubis.  Les 
trois  ventres  profonds  sont  distinctement  sépa- 
rés les  uns  des  autres. 

Le  vaste  externe  est  énorme  ; les  deux  autres 
sont  faibles. 

Dans  le  cochon,  le  crural  ne  peut  être  isolé 
des  deux  ventres  latéraux^  qui  ont  à peu  près 
le  même  volume  entre  eux  et  comparés  avec  le 
droit  antérieur. 

Chez  le  daman,  au  contraire,  tous  les  quatre 
ventres  sont  séparés;  le  droit  antérieur  et  le  vaste 
externe  ont  à peu  près  le  même  volume;  les 
deux  autres  sont  plus  petits.  Tous  sont  fortement 
aplatis. 


26. 
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Dans  le  fourmilier , on  ne  distingue  qu’un 
ventre  profond  et  un  superficiel. 

Chez  V fi  y le  vaste  interne  n’existe  presque 
pas;  le  vaste  externe  et  la  longue  tête  du  droit 
antérieur  sont  considérables. 

Ce  muscle  est  fort  dans  les  rongeurs  j le  droit 
antérieur  n’y  a qu’une  tête  ,qui  est  située  plus 
haut  que  chez  d’autres. 

Dans  le  kangurou , le  droit  antérieur  naît 
encore  plus  haut  que  de  coutume  au-dessus  de 
la  cavité  coljloïde  ; les  trois  ventres  profonds 
sont  distincts,  et  même  plus  que  chez  l’homme  ; 
le  vaste  externe  est  presque  aussi  volumineux 
que  tous  les  autres. 

Le  tendon  commun  y est  dépourvu  de  toute 
trace  de  rotule,  comme  il  a été  dit  (i). 

Il  n’y  a pas  de  vestiges  du  muscle  cap- 
sulaire. 

Dans  les  sai'igues , au  contraire  , la  tête  su- 
perficielle prend  son  origine  plus  bas  ; les  deux 
têtes  profondes  qui  sont  très  fortes  y sont  entiè- 
rement confondues  ; le  muscle  capsulaire  est  fort 
développé.  La  rotule  leur  manque  également. 

Les  têtes  profondes  chez  V hyène  y parmi  les 
carnassiers,  sont  confondues  ; le  muscle  cap- 
sulaire y est,  au  contraire,  fort  et  très  dis- 
tinct. Le  droit, antérieur  n’offre  pas  deux  têtes 

(i)  Vol.  IV,  pag.  i65. 

(“i)  Ihid. 
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d’origine  bien  tranchées  ; il  naît,  par  un  tendon 
semi-lunaire,  delà  partie  supérieure  et  externe 
de  la  circonférence  de  la  cavité  cotyloïde. 

Le  muscle  capsulaire  manque  dans  l’oii/’5  et 
le  raton.  Chez  le  coati  et  Vours , il  est  impos- 
sible de  séparer  les  ventres  profonds  ; cette  dis- 
tinction est  facile,  au  contraire,  dans  le  raton, 
surtout  pour  le  vaste  interne. 

Dans  le  phoque,  la  tête  superficielle  est  forte  ; 
il  n’y  a qu’une  tête  profonde , plus  large  et 
plus  mince , qui  vient  , san§  se  diviser , de 
toute  la  face  antérieure  du  fémur. 

Dans  les  chauve-souris , l’extenseur  de  la 
jambe  n’est  pas  partagé  en  deux  ventres  ; mais 
il  prend  naissance  néanmoins  à l’iléon  et  au 
fémur;  il  vient  seulement  de  la  moitié  supé- 
rieure du  dernier  os,  et  s’insère  à la  partie  su- 
périeure du  tibia  ^ par  le  moyen  d’un  long 
tendon , qui  ne  contient  pas  de  rotule  , du 
moins  de  rotule  ossifiée. 

L’extenseur  de  la  jambe  des  loris , parmi  les 
quadrumanes,  est  très  mince  ; le  tendon  com- 
mun y est  très  long;  le  muscle  capsulaire 
manque. 

Dans  les  makis  proprement  dits , les  singes 
et  V homme , les  têtes  profondes  sont  assez  fa- 
ciles à séparer  ; mais  ordinairement  le  crural 
est  uni  intimement  au  vaste  interne.  Dans  les 
makis  proprement  dits  , tous  ces  muscles  sont 
bien  distincts  ; les  deux  vastes  viennent  seule- 
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ment  de  la  partie  supérieure  du  fémur  ; le  cru- 
ral monte  fort  haut. 

Le  muscle  capsulaire  est  fort  distinct  dans 
Vliomme. 

8.  On  peut  considérer,  comme  auxiliaire  de 
l’extenseur  de  la  jambe , un  muscle  court  et 
alongé  , qui  se  détachant  de  l’extrémité  anté- 
rieure de  la  crête  iliaque  , entre  le  grand  fes- 
sier et  le  couturier  , se  dirige  au  côté  externe 
de  la  cuisse^  et  se  continue  avec  l’aponévrose 
crurale;  il  s’insère,  parle  moyen  de  cette  apo- 
névrose , à la  rotule  et  à la  jambe,  de  manière 
que  lorsqu’il  tend  cette  membrane , il  met  à la 
fois  la  jambe  dans  l’extension,  et  dans  l’abduction. 
La  fonction  de  tendre  cette  aponévrose  , 
lui  a fait  donner  le  nom  de  tenseur  de  V aponé- 
vrose crurale. 

Ce  muscle  est  fort  et  long  chez  les  soUpèdes  ; 
il  se  termine  inférieurement  par  deux  tendons 
bifurqués  , qui  se  réunissent  plus  loin  , et  se 
fixent,  en  avant,  à la  tubérosité  du  tibia.  Dans 
ces  animaux,  il  étend  très  fortement  la  jambe. 

Parmi  les  ruminans,  le  chameau  le  présente 
court  et  épais  ; il  est  plus  large  , c’est-à-dire 
plus  haut,  dans  le  mouton  et  le  chevreuü. 

Dans  les  pachydermes  , on  trouve  le  daman 
pourvu  d’un  tenseur  de  l’aponévrose  très  déve- 
loppé. Il  y recouvre  tout  l’iléon  , et  prend  son 
origine:  i°au  bord  antérieur  de  cet  os  et  au 
sacrum;  2^  à la  branche  descendante  de  l’is- 
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chion  ; il  se  rend  au  condjle  externe  du  fémur, 
à l’exlrémilé  supérieure  du  tibia  et  à la  rotule. 

Il  est  plus  faible  dans  le  cochon,  où  il  se 
montre  du  reste  très  semblable. 

Dans  Vaï , parmi  les  édentés  , c’est  un  muscle 
alongé,  proportionnellement  assez  considérable^ 
qui  naît  de  l’extrémité  antérieure  de  la  crête 
iliaque,  en  ayant  du  fessier  moyen,  et  qui  s’in- 
sère , en  dedans  du  grand  fessier  et  immédia- 
tement au-devant  du  moyen,  à la  face  externe 
du  fémur. 

Dans  le  fourmilier,  il  manque  tout-à-fait 
comme  muscle  propre. 

11  est  fort  dans  les  rongeurs j mais  il  est  en 
grande  partie  confondu  avec  le  grand  fessier. 

Parmi  les  marsupiaux,  il  est  petit  dans  le 
hangurou  ; il  s’isole  immédiatement  au-dessous 
du  couturier,  et  se  fixe  au  tendon  inférieur  de 
l’extenseur  de  la  jambe. 

Il  manque  totalement  dans  les  sarigues  , 
comme  je  m’en  suis  convaincu  par  des  recher- 
ches  faites  sur  plusieurs  espèces  de  ce  genre. 

Dans  les  carnassiers , il  est  en  général  très 
fortement,  développé. 

Il  est  surtout  considérable  dans  le  phoque  j 
il  y est  charnu  dans  une  longue  étendue,  et  naît 
de  la  partie  inférieure  du  grand  oblique  de 
l’abdomen  et  du  peaucier  ; son  insertion  inlé- 
rieure  alieu,  par  un  court  tendon,  àla  partie  in- 
férieure du  bord  externe  de  la  rotule  ; il  étend 
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par  conséquent  la  jambe,  avec  force  , et  la  tire 
en  dehors. 

Il  est  généralement  très  fort  dans  cet  ordre  ; 
mais  il  ne  vient  que  de  l’iléop,  et  s’insère  comme 
dans  le  phoque. 

Malgré  des  recherches  reitérées,  je  n’ai  pas 
pu  trouver  ce  muscle  dans  le  mongous  ordi- 
naire ( lemur  mongos  ) , et  le  mongous  à fi'ont 
blanc  {lemur albifrons). WesXvemTpXdiCé  faiblement- 
dans  le  premier  par  une  bandelette  mince , si- 
tuée en  dehors  du  couturier,  et  qui  s’étend  du 
peaucier  latéral  à l’aponévrose  crurale.  Mais 
dans  le  mongous  a front  blanc  ^ il  n’y  a pas 
même  une  trace  de  cette  bandelette. 

Dans  \o  magot  et  le  papion,  il  est  tout-à-fait 
confondu  avec  le  grand  fessier  ; ces  deux  mus- 
cles ne  sont  séparés  qu’à  leur  partie  inférieure. 

Dans  Vatèle  , V ouistiti  ordinaire , le  saï  et  le 
calUtriche  , ils  sont , au  contraire  ^ entièrement 
séparés  l’un  de  l’autre. 

Le  tenseur  de  l’aponévrose  est  très  grand  et 
large  dans  Y ouistiti  ordinaires  chez|le  saï  et  le  callU 
triche,  il  est  au  contraire  étroit,  alongé  et  mince. 

Chez  les  singés  et  V homme,  il  se  perd  exclu- 
sivement dans  l’aponévrose  crurale  , mais  plus 
haut  que  dans  les  autres  animaux  j il  y est 
par  conséquent  moins  extenseur  de  la  jambe 
que  te  nseur  de  l’aponévrose  crurale. 

Chez  V homme  , il  est  plus  distinct  du  grand 
fessier  que  dans  les  singes. 
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3.  Muscles  du  Pied, 
a.  Muscles  du  Tarse  et  du  Métatarse, 

§.  2i8. 

Les  mouvements  généraux  du  pied  sont  opé- 
rés par  les  muscles  du  tarse  et  du  métatarse, 
que  l’on  peut  diviser  principalement  en  fléchis- 
seurs et  en  extenseurs  de  cette  partie. 

§.  219. 

1 . Le  tihial ou  jamhier  antérieur  existe  fort  gé- 
néralement dans  la  classe  des  mammifères.  C’est 
le  plus  interne  et  ordinairement  l’un  des  muscles 
les  plus  considérables  de  la  région  antérieure 
de  la  jambe  ; dans  plusieurs  genres,  c’est  même 
le  muscle  le  plus  développé  de  cette  région. 

Il  ale  plus  souvent  deux  faisceaux  d’origine, 
entre  lesquels  passe  l’extenseur  commun  des 
orteils , chez  les  animaux  où  il  prend  nais- 
sance au  fémur.  Le  faisceau  interne , plus  fort, 
vient  de  l’extrémité  supérieure  de  la  face  ex- 
terne du  tibia  et  de  la  partie  supérieure  du  pé- 
roné ; son  faisceau  externe  est  plus  petit  et 
se  détache  de  la  petite  tête  du  péroné.  Le 
muscle  se  porte  obliquement  en  dedans  et  en 
bas , s’insère  au  cqté  interne  et  inférieur  de  la 
, basedu  premier  os  du  métatarse,  souvent  aussi  à 
celle  du  premier  sartien  de  la  rangée  antérieure.. 

Dans  les  solipèdes , ce  fort  muscle  se  détache 
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en  haut,  >-du  côté  antérieur  de  l’os  du  canon, 
puis  se  porte  en  dedans  et  en  avant.  En 
bas,  son  tendon  se  divise  en  deux  lansfuettes  ,* 
dont  l’externe  se  fixe  au  milieu  de  la  lace  an- 
térieure de  la  base  de  l’os  du  canon  ; l’interne 
prend  son  attache  au  rudiment  de  l’orteil  in- 
terne et  aux  os  tarsiens  internes  Outre  qu’il 
fléchit  le  pied,  il  est  peut-être  à la  fois  extenseur 
du  gros  orteil. 

Dans  le  dromadaire  et  les  autres  ruminans , 
il  est  plus  faible  ; son  ventre  musculaire  est 
très  court;  son  tendon  est  long. 

Le  jambier  antérieur  est  d’un  volume  mé- 
diocre dans  les  pachydermes. 

Il  a deux  têtes  dans  V ornithorlijnque  j l’in- 
terne et  supérieure  prend  origine  à la  rotule  , . 
rinférieure  au  tibia. 

Le  tibial  antérieur  de  l’^f  et  àu  fourmilier 
didactjle  est  surtout  fort  développé  ; if  consiste 
en  deux  têtes,  dont  la  plus  longue  vient  de 
la  moitié  supérieure  de  la  face  interne  du  tibia  ; 
l’autre  , qui  est  plus  courte  et  plus  épaisse,  naît 
des  deux  tiers  inférieurs  du  péroné.  Ces  deux 
têtes  s’attachent,  par  un  tendon  commun^  au 
rudiment  du  pouce.  La  tête  externe  est  peut- 
être  l’extenseur  du  gros  orteil. 

Parmi  les  j'ongeurs , le  porc-épic  n’a  pas  un 
tibial  antérieur  distinct  de  l’extenseur  du  pre- 
iriièr  orteil.  Il  en  est , au  contraire,  tout-à-fait 
séparé  dans  la  mannote , les  cahiais , X écureuil, 
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le  haniàtej',  Xhélamjs  et  le  castor.  Jcüai  trouvé 

très  fort  chez  la  marrnote  j il  y est , dans  toute 

la  moitié  supérieure  de  la  jambe,  partagé  en 

une  tête  tibiale,  bien  plus  grande,  et  en  une  tête  i 

péronéale , plus  petite.  , I 

Dans  les  sarigues,  il  s’attache  à la  face  su- 
périeure du  métatarsien  du  premier  orteil  et  . i 

élève  parla  le  pied^  comme  l’extenseur  radial  * 

élève  la  main.  Dans  ce  mouvement  d’élévation  , « 

le  pied  (orme  un  angle  droit  avec  la  jambe. 

11  est  très  grand  dans  le  kangurou.  j 

Il  est  surtout  fortement  développé  dans  le 
coati  et  le  raton,  parmi  les  carnassiers . 

Il  est  aussi  très  considérable  dans  les  chéi- 
. ' ! 
r opter  es. 

Dans  les  quadrumanes  et  Vhomme , c’est  un  • 
muscle  assez  notable.  Il  est  surtout  très  fort 
dans  les  makis. 

2 , 5.  Il  existe  en  général  deux  élévateurs  ou 
fléchisseurs  externes  du  pied  ; ce  sont  les  mus- 
cles péroniers.  Le  supérieur  ou  long  péronier 
prend  son  origine  dans  la  région  supérieure 
du  péroné,  ou  à la  face  externe  de  l’os  de  la 
jambe  ^ ou  enfin  au  condjle  externe  du  fémur. 

U inférieur  ou  court  péronier  naît  au-dèssous 
de  lui,  du  péroné.  Ces  deux  muscles  sont  ten- 
dineux dans  une  longue  étendue  ; leurs  ten- 
dons juxtaposés  contournent  la  malléole  ex- 
terne, etse  portentau  bordpéronéal  du  pied. Le 
court  péronier  s’arrête  sur  ce  point , en  s’insé-  f 
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rant,  en  ^rrière  et  en  dehors,  au  cinquième 
métatarsien  ; le  tendon  du  long  péronier , au 
contraire  , contourne  le  bord  externe  du  pied, 
pour  aller  s’attacher,  à la  partie  interne  de  la 
plante  du  pied,  à plusieurs  métatarsiens , mais 
principalement  à l’extrémité  postérieure  du 
deuxième. 

Ces  deux  muscles  ne  se  rencontrent  pas  dans 
tous  les  mammifères. 

Dans  les  solipèdes,  il  n’j  a qu’un  péronier  très 
mince,  qui  se  détache,  en  dehors,  ducondyle 
externe  du  tilna  , et  dont  le  tendon  , au  niveau 
du  milieu  de  l’os  du  canon ^ s’unit  au  tendon 
du  long  extenseur  commun  des  orteils. 

Chez  \es  7'uminans  , il  y en  a deux  qui  vien- 
nent du  tibia.  Le  long  est  plus  faible  et  passe 
sous  le  tarse. 

Le  court  péronier  devient  tendineux  déjà  au 
milieu  de  la  jambe , descend  le  long  du  bord 
externe  de  l’os  métatarsien , s’épanouit  sur  la 
première  phalange  des  orteils^  et  se  confond 
avec  le  tendon  externe  de  l’extenseur  commun 
des  orteils. 

Les  deux  péroniers  existent  dans  le  cocAow,*  le 
long  se  détache,  en  haut^  exclusivement  du  tibiaj 
le  court  vient,  au  contraire,  du  péroné,  et  se 
fixe^  en  dehors,  à toutes  les  phalanges  du  troi- 
sième orteil , c’est-à-dire  du  quatrième  des 
autres  animaux. 

11  remplit,  par  conséquent,  dans  ce  pachjr- 
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derme , les  fonctions  d’extenseur  d^p  orteils. 

Le  daman  possède  aussi  les  deux  péroniers. 
Le  long  J est  très  grand  et  fort  ; le  court  est 
très  petit , mais  se  rend  à la  première  phalange 
du  troisième  orteil,  dont  il  est,  par  consé- 
quent, l’extenseur. 

Les  deux  péroniers  existent  également  dans 
V omithorhjnque  ; ils  y tirent  leur  origine  uni- 
quement du  péroné. 

Ces  deux  muscles  sont  surtout  fort  dévelop- 
pés chez  \q  fourmilier.  Ils  y naissent  du  pé- 
roné. Le  long  est  beaucoup  plus  faible.  Le  court 
semble  confondu  avec  le  troisième  péronier  ; en 
effet,  il  se  divise  en  deux  têtes  , dont  l’une  va 
au  cinquième  métatarsien , l’autre  à la  première 
phalange  du  cinquième  orteil  , tandis  qu’il  n’y 
a pas  la  moindre  trace  du  troisième  péronier 
à l’extenseur  commun  des  orteils. 

Chezl’af,  le  long  péronier  a deux  têtes  ; la 
plus  longue  vient  de  la  cuisse  , l’autre  du  mi- 
lieu du  péroné.  Ce  muscle  ne  contourne  pas  le 
bord  externe  du  pied  poqr  aller  à la  plante;  mais 
il  se  termine  à la  base  du  métatarsien  externe. 

Le  court  péronier  y est  double;  l’inférieur, 
plus  épais  naît  de  la  malléole  externe  ; le  su- 
périeur , plus  grêle , se  détache  au-dessus  de 
lui.  Ils  s’attachent  tous  les  deux  à la  tubé- 
rosité du  métatarsien  externe. 

Les  rongeurs  ont  les  deux  péroniers,  qui  ti- 
rent leur  origine  du  péroné.  Dans  \e porc-épic , 
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le  long  Vijiprincipalemerjt  au  premier  métatar- 
sien ; il  se  porte  en  outre  aux  deux  suivants  et 
aux  os  cunéiformes. 

Le  court  ' naît  des  deuxième  et  troisième 
cinquièmes  du  péroné , et  se  fixe  à la  tubérosité 
du  cinquième  métatarsien. 

Le^deux  péroniers  existent  également  et  doi- 
vent leur  origine  au  péroné , dans  la  mamiote  , 
le  castor,  les  souris,  les/’rtZ^,  les  cabiais,  \e  hams- 
ter V écureuil.  Même  disposition  dans  le  kan- 
gurou.  Tous  les  deux  naissent  fort  haut  du  péro- 
né. Arrivé  au  tarse,  le  court  péronier  se  divise  en 
deuxtendons,  dont  l’un  se  rend  au  cuboïde^  l’au- 
tre à la  première  phalange  du  quatrième  orteil. 

Dans  les  sarigues , au  contraire  , le  long  pé- 
ronier^ qui  est  fort^  a trois  têtes  ; deux  vien- 
nent du  péroné;  l’externe , qui  est  la  plus  lon- 
gue, descend  du  condjle  externe  du  fémur.  Le 
court  péronier  vient  de  la  moitié  supérieure  du 
péroné. 

Les  deux  péroniers  existent  également  chez 
les  carnassiers. 

Dans  quelques-uns , notamment  dans  les 
genres  marte  , hyène , ours  et  coati,  le  long  pé- 
ronier vient  de  la  face  externe  du  condjle  ex- 
terne du  fémur,  comme  dans  plusieurs  des 
animaux  mentionnés. 

Chez  d’autres,  au  contraire,  tels  que  le 
raton,  qui  est  voisin  des  précédents  genres,  et 
le  phoque,  il  tire  son  origine  du  péroné. 
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Chez  V hyène  e\.  Vours , on  trouve  finies  les 
deux  dispositions  ; le  musele  y vien^  par  un 
petit  tendon  , du  tibia  et  du  péroné. 

Dans  la  loutre , il  prend  naissance  au  fémur 
et  au  péroné. 

Chez  Vhyène  , il  s’attache  seulement  à la  tu- 
bérosité du  cinquième  métatarsien. 

Le  court  péroné  de  cet  animal  envoie  un  petit 
tendon  à la  première  phalange  du  qu  atrième  or- 
teil, et  s’insère,  par  son  tendon  principal , ena- 
van  t du  long  péronier,  au  cinq  uieme  métatarsien . 

Chez  Yours,  il  J a deux  petits  péroniers^ 
dont  l’un,  principalement  l’inférieur , corres- 
pond  incontestablement  au  troisième  péronier. 

Le  supérieur  , qui  représente  le  court  péro- 
nier ordinaire , descend  de  la  moitié  supé- 
rieure du  péroné,  et  gagne  les  deux  premières 
phalanges  du  cinquième  orteil  ; il  est  par  con- 
séquent devenu  extenseur  propre  de  cet  orteil. 
L’inférieur  , après  s’étre  détaché  des  deux  tiers 
inférieurs  de  l’os^  va  au  cinquième  métatarsien, 
et,  par  le  moyen  d’une  languette  tendineuse, 
au  tendon  le  plus  externe  du  long  extenseur 
des  orteils. 

Les  chéiroptères  ne  me  présentent  qu’un  seul 
péronier. 

Dans  les  (juadrurnanes  et  V homme  , il  n’y  à 
que  les  deux  péroniers  ordinaires  , qui , pla- 
cés l’un  au-dessus  de  l’autre,  prennent  nais- 
sance au  péroné. 
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Chez  ^komme , le  tencloa  du  court  péronier 
se  divise  communément  en  deux,  dont  l’un  se 
fixe  à la  tubérbsité  du  cinquième  métatarsien  , 
l’autre  au  bord  externe  du  quatrième  tendon 
du  long  extenseur  des  orteils  , et  au  quatrième 
muscle  interosseux  supérieur. 

• ' §.  220. 

4.  extenseur  du  pied,  ou  triceps  de  la  jambe, 
a fort  généralement  trois  têtes  , dont  les  deux 
supérieures,  les  muscles  jumeaux  ou  gastrocné- 
miens , prennent  habituellement  naissance , en 
haut,  au  côté  postérieur  des  deux  condjles  du 
fémur;  la  troisième  et  inférieure,  qui  constitue 
le  muscle  soléaire,  vient  principalement  du  pé- 
roné. Ces  trois  têtes  ont  un  tendon  commun  très 
fort , le  tendon  d’Achille,  qui  s’attache  à la  par- 
tie postérieure  du  calcanéum. 

Les  deux  têtes  supérieures  sont  plus  con- 
stantes et  en  général  plus  grandes  que  l’in- 
férieure. 

C’est  du  moins  ce  que  l’on  trouve  chez  le 
daman  , parmi  les  pachydermes  ; dans  les  rumi- 
nans,  les  solipèdes;^^dxvi\\  les  rongeurs,  chez  le 
castor  , la  marmote  , le  hamster,  V hélamys , les 
lièvres  , \ écureuil  ; dans  les  animaux  a bourse; 
parmi  les  carnassiers , chez  le  chien,  le  blaireau, 
le  chat,  V ours  J le  raton  , le  coati;  enfin,  dans 
les  quadrumanes  et  Y hoînme. 
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Dans  les  édentés , du  moins  Val  et  le  four- 
milier, et  surtout  chez  le  dernier,  le  soléaire 
est  plus  grand  que  les  jumeaux. 

On  trouve  même  des  dilFérences  entre  les 
deux  jumeaux  : l’interne  est  souvent  plus  dé- 
veloppé que  l’externe  , par  exemple  , dans  le 
daman  et  le  cochon  , parmi  les  pachydermes  j 
dans  les  solipèdesj  dans  les  ruminans;  chez  les 
fourmiliers , parmi  les  édentés;  dans  Xornitho- 
rhjnque ; et  enfin  parmi  les  rongeurs  ^ chez  le 
castor,  \nmarmote,  V agouti,  le  hamster,  Vhé- 
lamjs  , le  lièvre  et  V écureuil.  Les  deux  jumeaux 
ont  à peu  prés  le  même  volume,  dans  les  mar- 
supiaux, surtout  les  sarigues;  parmi  les  carnas- 
siers, chez  le  chien,  la  marte,  la  mangouste 
d’ Egypte  y le  blaireau,  le  raton,  Y ours;  enun 
dans  les  quadrumanes  eXYhomme;  mais  il  faut 
dire  que  même  dans  ces  animaux,  principale- 
ment chez  les  carnassiers  , le  jumeau  interne  est 
ordinairement  un  peu  plus  grand  que  l’externe. 

Les  jumeaux  des  solipèdes  sont  minces  ; ils 
naissent,  par  un  large  tendon,  des  angles  ex- 
terne et  interne  du  fémur,  un  peu  au-dessous 
de  son  milieu.  Un  peu  plus  bas  et  entre  les  ju- 
meaux , on  volt  se  détacher  du  même  os  une 
troisième  tête  qui  s’unitau  tendon  commun  vers 
le  milieu  de  la  jambe. 

Je  crois  devoir  considérer  cette  dernière  tête 
comme  le  muscle  soléaire  , situé  plus  haut  que 
de  coutume. 
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Une  disposition  analogue  est  offerte  par  le 
dromadaire  J seulement  le  muscle  soléaire  n’y 
, est  pas,  comme  dans  le  renflé  et  charnu 

à sa  partie  supérieure  ; mais  il  s’y  présente  ab- 
solument tendineux,  quoiqu’il  ait  une  épais- 
seur considérable.  11  est  charnu  dans  d’autres 
ruminans  , particulièrement  chez  les  cerfs. 

. Chez  lecoc/io«,  je  ne  trouve  que  les  jumeaux  j 
ils  s’insèrent  isolément  au  calcanéum. 

Le  soléaire  du  daman  est,  au  contraire  , con- 
sidérable  ; il  vient  de  la  moitié  supérieure  du 
péroné. 

Chez  V ornithorhjnqiie  , le  jumeau  interne 
seul  prend  son  origine  au  fémur  j l’externe  la 
tire  du  péroné.  Ils  vont  à-  la  tubérosité  ou 
grande  apophyse  du  calcanéum.  Le  soléaire  ^ 
au  contraire  , qui  en  est  totalement  séparé^  se 
termine  à l’astragale* 

Dans  les  édentés , le  soléaire  est  un  muscle 
large  et  plat,  tout-à-fait  distinct  des  jumeaux. 
Il  vient  du  milieu  du  péroné  chez  les  paresseux, 
de  la  moitié  inférieure  de  cet  os  chez  les  four- 
miliers. Son  tendon  se  fîxe^  en  arrière  de  celui 
des  jumeaux^  à la  partie  postérieure  du  calca- 
néum , tandis  que  celui  de  ces  muscles  s’attache 
à la  face  externe  de  i’os.  Le  jumeau  externe 
de  Vaï  est , par  exception  , trois  fois  au  moins 
plus  grand  que  l’interne  ; ifs  sont  séparés  jus- 
qu’à leur  insertion. 

Le  jumeau  interne  des Jourmiliers  est , comme 
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decoutume,  un  peu  plus  grand  que  l’antre;  ils 
se  réunissent  avant  de  preildre  leur  insertion. 

Le  triceps  de  la  jambe  est  faible  dans  l’un  et  « 
l’autre  genre  ; le  soléaire  est  beaucoup  plus 
développé  que  les  gastrocnémiens,  comme  la 
remarque  en  a été  faite.  ^ 

Dans  la  marmote , parmi  les  rongeurs , le  ju- 
meau externe  et  le  soléaire  sont  très  petits. 

Le  dernier  vient  uniquement  de  la  tête  du  pé- 
roné; il  s’unit  vers  le  milieu  de  la  jambe  au 
jumeau  externe  ; leur  tendon  ne  reçoit  que 
fort  bas  celui  du  jumeau  interne.  Les  trois 
ventres  du  triceps  de  la  jambe  sont  de  même 
largement  séparés  dans  le  porc-épic  et  le 
castor. 

Suivant  M.Wiedeiùann(i),  le  jumeau  interne 
du  castor  serait  par  exception  plus  petit  que 
l’externe.  Mes  recherches  m’ont  convaindu  que 
celte  assertion  n’est  nullement  vraie.  L’erreur 
provient  de  ce  que  l’auteur  que  nous  citons  a 
pris  le  plantaire  grêle  de  cet  animal' pour  une 
partie  du  jumeau  externe. 

Il  le  distingue  bien  de  celui-ci,  en  le  quali- 
fiant de  tête  moyenne  ; mais  il  dit  à tort  qu’il 
s’insère  à la  tubérosité  du  calcanéum,  puis- 
qu’on voit  distinctement  son  tendon  se  conti- 
nuer avec  le  court  fléchisseur  des  orteils.  Cette 
tête  moyenne,  oo  plantaire  grêle , est  assurément 

(\)  Archiv.J'ùr  Zoologie,  IV,  i,  p.  o.i. 
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bien  plus  grande  que  le  jumeau  inlerne,e.\.  mêiné 
plus  grande  que  les  trois  télés  du  triceps  de  la 
jambe  prises  ensenrdde;  mais  le  véritable  jumeau 
externe  est  plus  faible  que  l’interne.  Le  soléaire 
est,  surtout  dans  le  castor , très  faible  en  lui- 
même  et  relativement  aux  jumeaux. 

Le  soléaire  manque  au  kangurou  , parmi  les 
marsupiaux. 

Le  jumeau  externe  de  cet  animal  se  termine 
par  deux  tendons  , dont  l’antérieur  s’attache 
au  tendon  inférieur  de  l’extenseur  de  la  jambe. 
Il  résulte  de  ce  rapport  que,  lorsque  l’extenseur 
est  en  action,  il  tire  à lui  le  triceps;  dispo- 
sition fort  importante  pour  le  saut.  Le  tendon 
postérieur  vient  du  condjle  externe  du  fémur. 
Considéré  au  reste  d’une*maiiière  absolue,  le 
muscle  n’est  pas  fort.  Les  sarigues  offrent  une 
autre, particularité;  le  jumeau  externe  y esten- 
lièrement  séparé  de  l’interne;  il  naît,  conjointe- 
ment avec  le  plantaire  grêle,  non-seulement  du 
lémur , mais  encore  de  la  tête  du  péroné. 
L’os  sésamoïde,  conl^pu  dans  son  tendon  su- 
périeur, joue  sur  la  tête  cju  péroné.  Comme 
chez  le  kangurou  , un  peti,t  tendon  unit , en 
haut  et  en  avant , ce  muscle  au  tendon  de 
l’extenseur  de  la  jambe. 

Parmi.les  carnassiers,  \ephoqrie  a le  Jumeau 
interne  inséré,  nQn-§eulement  au  condjle  in- 
terne du  fémur  , mais  encore  à l’exlrémité 
supérieure  de  la  face  interne  du  tibia.  Le  so~ 
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/éaire  j manque  tout-à-fait.  Il  n’éxiste  p£is  non 
plus  dans  Vhjène. 

On  le  trouve,  au  contraire,  chez  roM/\?,  le 
raton  J le  coati  et  la  marte. 

Il  est  même  assez  volumineux  dans  le  coati 
\ 

et  le  raton. 

Très  petit  dans  la  marte  et  le  soléaire 

est  entièrement  isolé  des  jumeaux  , et  va  , par 
le  mo)fen  d’un  tendon  propre,  de  la  tête  du  pé- 
roné à la  tubérosité  du  calcanéum.  La  longue 
séparation  de  toutes  les  têtes  du  triceps  de  la 
jambe  a lieu  aussi  dans  le  coati  et  le  raton  ; 
mais  le  soléaire  y est  plus  grand , toute  pro- 
portion gardée. 

Chez  le  raton,  le  jumeau  externe  est  entiè- 
ment  confondu  avec  le  soléaire. 

Le  triceps  de  la  jambe  des  chauve-souris  est 
très  faible;  mais  la  tête  itiférieure  y existe. 

Dans  les  quadrumanes , le  soléaire  est  pro- 
portionnellement plus  grand  que  chez  les  car- 
nassiers ; il  s’unit  aux  gastrocnémiens  sur  un 
point  plus  élevé. 

Chez  les  loris , il  prend  naissance  à presque 
tout’  le  péroné  ; dans  Vatèle , il  vient  de  sa 
moitié  supérieure,  et  dans  le  magot,  de  la  tête 
de  cet  os. 

Chez  les  singes  et  V homme  , les  jumeaux 
prennent  leur  origine  plus  bas  que  chez  la 
plupart  des  autres  mammifères. 

Dans  plusieurs  animaux,  un  des  jumeaux  ou 
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tous  les  deux,  ont  des  os  sésamoïdes , arrondis , 
contenusdans  la  partie  antérieure  de  leur  ten- 
don supérieur  et  injniédiatement  au-dessous 
de  son  origine. 

Ces  os  sont  rares  chez  V homme;  je  ne  les  ai 
pas  trouvés  davantage  dans  le  cochoneX  \esrumi- 
fians  en  général,  ni  dans  les  solipèdes,  le  phoque, 
Vornilhorhjnque.  Je  lésai  découverts,  au  con- 
traire, dans  l’un  et  l’autre  téndon,  parmi  les 
quadrumanes , dans  Vaièle , le  papion , le  saï,  le 
callitriche , X ouistiti  ordinaire  , le  /e  man- 

drill (simia  maimon  L. ) , le  maimon  (simiane- 
mestrina  L ),\e  mongous ordinaire eX  le  mongous 
Cl  front  blanc  ; ils  existent  aussi,  parmi  les  car- 
nassiers, chez  la  marte,  la  loutre  , la  taupe  ; 
parmi  les  rongeurs,  dans  la  marmote , le  poj'c- 
épic,  le  lièvre  , le  cochon  d’Inde  , le  hamster  , 
la  gerboise  et  X agouti.  On  les  trouve  seulement 
dans  le  tendon  du  jumeau  externe  , chez  les 
loris  , parmi  les  quadrumanes  ; dans  les  chauve- 
souris  parini  les  chéiroptères  ; dans  les  carnas- 
siers, chez  Xours , le  coati,  le  raton , le  hérisson , 
le  chat , le  Ijnx  , le  chien  , X hyène  ; parmi  les 
marsupiaux  , dans  le  kangiirou  et  les  sarigues  ; 
dans  les  rongeurs,  chez  Xécureuil j le  rat,  le 
loir,Xhélamjs;  parmi  \es  édentés  (où  cet  os  ap- 
partient cependant  davantage  au  muscle  po- 
plité), dans  l’<n'  et  le  fourmilier;  parmi  les 
ruminans , chez  le  cerf  ; et  enfin  , parmi  les 
pachydermes  , dans  le-  daman. 
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A en  juger  même  par  Vhoynme,  il  y a aussi, 
sous  ce  rapport,  des  diftêrences  suivant  les 
individus  et  les  âges. 

L’os  sésamoïde  des  édentés  m’a  surtout  paru 
volumineux  , -bien  plus  grand  que  celui  des 
autres  animaux. 

5.  Le  tibial  ou  jamhier  postérieur  prend  nais- 
sance à la  face  postérieure  du  tibia  et  du  péroné, 
eritre  le  long  flécliisseur  commun  desorteils  et 
le  fléchisseur  du  gros  orteil;  il  descend  oblique- 
ment en  dedans,  conlcTurne  la  malléole  interne, 
pour  se  porter  en  avant,  au  côté  interne  et  à 
la  face  inférieure  du  tarse,  où  il  s’insère  à la 
plupart  des  os  de  la  rangée  antérieure. 

Ce  muscle  manque  dans  les  solipèdes  , les 
ruminans , le  cochon  , le  pécari , le  daman,  et, 
autant  que  j’ai  pu  voir^  aussi  dans  les  chauve- 
souris. 

Dans  les  autres-  animaux  , il  est  au  contraire 
fort  constant. 

Son  volume  relatif  varie.  11  est  presque  avorté 
àdiïïsV agouti , quoiqu’il  y existe  encore  comme 
muscle  propre , mais  il  y est  si  petit  à la  vérité 
qu’il  est  facile  de  le  laisser  inaperçu.  Il  naît  par 
un  ventre  alongé,  très  faible,  fort  haut  de  la 
face  interne  du  tibia,  et  s’insère  , par  un  tendon 
mince  et  fort  long,  au  haut  de  la  face  interne 
du  tarse.  11  se  comporte  de  la  même  manière 
dans  le  paca;  mais  il  y est  un  peu  plus  fort. 

Il  est  un  peu  plus  grand  encore  dans  le 
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cahiai ; son  maximum  de  développement  se 
rencontre  dans  le  capyhara  ; mais  partout  il 
est  tendineux  dans  une  longue  étendue. 

Le  tibial  postérieur  du  castor  est  considé- 
rable, muni  d’un  long  tendon  et  entièrement 
divisé  en  deux  muscles,  qui  naissent  immédia- 
tement l’un  au-dessus  de  l’autre , de  la  partie 
supérieure  des  régions  interne  et  postérieure 
du  tibia.  Le  muscle  supérieur,  qui  est  le  plus 
grand,  va  en  dedans  et  en  arrière , au  premier 
métatarsien,  au  moyen  de  l’os  long  et  aplati, 
qui  est  situé  en  dedans  et  en  bas  du  bord  in- 
terne du  métatarse  , et  qui  est  réellement  l’os 
sésamoïde  de  ce  muscle.  Le  muscle  inlérieur, 
plus  petit,  se  rend  au  scaphoïde.  M.  Wiede- 
raann  (i)  a décrit  ces  muscles  comme  étant 
propres  au  castor  ; cependant  l’étude  de  ces 
organes  et  le  silence  de  l’auteur  sur  le  tibial 
postérieur  prouvent  l’exactitude  de  notre  ma- 
nière de  voir. 

Il  est  faible  dans  V orniihorhjnque , Yaï , le 
fourmilier , le  porc-épic  et  les  quadrumanes  ; il 
est  plus  fort  dans  la  marmole , où  il  se  divise 
déjà  fort  haut,  en  deux  tendons,  l’un  pour 
le  cunéiforme,  l’autre  pour  le  petit  os  scuti- 
i'orme. 

Médiocre  dans  les  carnassiers  en  général,  il 
se  montre  assez  fort  dans  le  phoque. 

I 

(i)  Loc.  cit.,  IV,  I,  p.  125. 
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Chez  Vornithot‘hjnqiie,\\  cotitient^à  sa  partie 
inlerieure  . un  os  sésamoïcle  développé  , et  il  se 
prolonge  jusqu’à  la  première  phalange  au 
gros  orteil. 

b.  Muscles  des  Orteils. 

§.  221. 

Les  mammifères  ont  très  généralement  : 
1°  un  long  extenseur  commun  des  orteils  j 2°  un 
court  extenseur  ; 5"  un  long  extenseur  propre 
du  gros  orted. 

Le  long  extenseur  commun  provient , soit  de 
la  tête  supérieure  du  tibia,  du  ligament  inter- 
osseux et  du  bord  antérieur  du  péroné,  soit 
•à  la  fois  aussi  du  condjle  externe  du  fémur  ; 
il  ne  va  pas  à tous  les  orteils,  mais  seulement 
aux  externes;  toutefois  il  les  fournit  tous,  le 
premier  excepté,  et  se  prolonge  jusqu’à  la 
troisième  phalange. 

Le  court  extenseur  commun  ou  pédieuxvt^xl 
du  calcanéum , ’ se  dirige  plus  en  dedans  que 
le  précédent  , et  se  rend  à la  plupart  des 
orteils  internes. 

Le  long  extenseur  du  gi'os  orteil  vient  de  la 
région  supérieure  ou  moyenne  du  péroné. 

Ces  trois  muscles  sont  souvent  confondus  en- 
semble , particulièrement  chez  les  ani.’naux 
dont  le  pied  est  incomplet.  Le  court  extenseur 
commun  se  partage  très  fréquemment  en  une 
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partie  interne,  plus  petite,  et  une  externe, 
plus  grande  ; la  première  appartient  commu- 
nément  au  gros  orteil. 

En  outre , il  existe  assez  souvent  plusieurs 
extenseurs  propres  destinés  principalement 
aux  orteils  externes  ; ils  sont  indiqués  dans 
d’autres  animaux  et  surtout  chez  l’homme, 
comme  nous  verrons  plus  loin^  par  la  partie  in- 
férieure du  long  extenseur  des  orteils,  laquelle 
s’arrête  communément  en  arrière  au  cinquième 
métatarsien  et  qui  est  appelé  troisième  péro^ 
nier. 

Il  résulte  de  mes  recherches  que  le  long  ex- 
tenseur commun  des  orteils  naît , par  le  moyen 
d’un  tendon  mince,  de  la  face  antérieure  ducoii- 
dyle externe  du  fémur,  dans  un  grand  nombre 
de  genres.  Il  en  est  ainsi , dans  les  solipèdes\ 
les  ruminans  )^zxvc\\  les  édentés  , chez  Y aï;  dans 
plusieurs  rongeurs  , tels  que  les  rats , le  castor, 
le  paca,  le  porc-épic  , la  marmote  et  vraisem- 
blablement dans  la  plupart  des  animaux  de 
cet  ordre  \ parmi  les  carnassiers  , dans  les  mar- 
tes, du  moins  la  marte  commune  {mustela  niar- 
tes)  , dans  la  loutre  , le  raton , Y ours,  le  héris- 
son , V hyène  et  le  chien. 

Son  origine  n’est  au  contraire  fixée  qu’à  la 
jambe,  dans  Je  cochon,  le  daman , 
dans  tous  les  pachydermes;  dans  Y ornithorhyn- 
que  ; parmi  les  édentés,  chez  le  fourmilier  el 
le  tatou;  dans  les  marsupiaux , du  moins  les 
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kangw'ous  et  les  sarigues;  parmi  les  carnassiers, 
chez  le  phoque,  le  coati;  enfin  clans  qua- 

(inirnaîies  ei  Vhonime. 

Chez  les  solipèdes , le  tendon  du  muscle  est 
deux  fois  plus  long  que  son  ventre  charnu.  Le 
tendon  supérieur  se  continue  à la  face  externe 
du  ventre  charnu  et  se  partage,  à la  portion  in- 
férieure de  la  jambe  , en  une  languette  externe 
et  en  une  interne.  La  dernière  va  en  dedans  / 
à la  base  de  l’os  du  canon  ; la  seconde  se  rend'* 
au  rudiment  du  troisième  métatarsien. 

Le  tendon  principal  inférieur,  qui  est  la  con- 
tinuation du  ventre,  se  prolonge  jusqu’à  la 
troisième  phalange  des  orteils. 

Le  court  extenseur  des  orteils  de  ces  animaux 
est  très  mince;  il  vient  du 'calcanéum  et  se  di- 
vise en  un  faisceau  externe , se  rendant  à la 
partie  supérieure  de  l’os  du  canon  , et  en  un 
interne  , plus  long,  qui  s’insère  au  tendon  du 
long  extenseur,  au-dessus  du  milieu  de  l’os 
métatarsien. 

Dans  les  ruminans , le  long  extenseur  com- 
mun se  partage^  un  peu  au-dessous  de  son  ori- 
gine , en  deux  ventres.  L’antérieur,  qui  est  le 
plus  fort,  se  convertit,  vers  le  milieu  de  la 
jambe  , en  un  long  tendon  , qui  règne  le  long 
de  la  face  antérieure  de  l’os  du  canon  , et  se 
partage  , à son  extrémité  , en  deux  languettes , 
dont  une  pour  chaque  orteil.  Il  s’ajoute  à ce 
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tendon , un  faisceau  musculaire , mince  et 
alongé  , venant  tle  l’extrémité  supérieure  du 
métatarsien  et  du  calcanéum,  qui  se  dirige  à 
la  face  postérieure  du  tendon. 

Ces  parties  musculaires  sont , sans  contredit, 
le  long  et  le  court  extenseurs  communs. 

Arrivé  au  milieu  de  la  jambe  , le  ventre  pos- 
térieur se  divise  en  une  tête  antérieure , plus 
petite  , et  en  une  postérieure , plus  grande. 
L’antérieure,  après  un  court  trajet,  se  continue 
en  dedans  avec  un  long  tendon  qui  se  rend  à 
l’orteil  interne.  Cette  portion  antérieure  est  vrai- 
semblablement le  long  extenseur  du  gros  orteil. 

La  tête  postérieure  s’insère,  en  avant,  à l’ex- 
trémité supérieure  du  métatarsien.  M.  Cuvier 
semble  la  considérer  comme  le  tibial  antérieur  ; 
il  me  parait  cependant  plus  juste  de  la  regarder 
comme  un  péronier , ou  comme  une  partie  de 
l’extenseur  commun , qui  s’est  arrêtée  sur  ce 
point,  par  suite  de  la  longueur  du  pied;  pré- 
somption que  je  fonde  sur  l’existence  d’un  vé- 
ritable tibial  antérieur. 

Dans  le  cochon , le  long  extenseur  , après 
s’être  détaché  de  la  partie  supérieure  du  tibia, 
au  moyen  d’un  long  et  mince  tendon,  ne  tarde 
pas  à se  séparer  en  un  ventre  externe  et  en  un 
interne. 

L’interne,,  qui  est  lé  plus  grand  , s’insère  , 
par  un  tendon  simple,  à la  partie  postérieure 
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du  mélatarsien  du  premier  orteil;  le  ventre  ex- 
terne se  rend  aux  deuxième , troisième  et  qua- 
trième orteils. 

Il  y a,  en  outre ^ un  autre  petit  muscle, 
long  et  alongé , qui  vient  du  péroné  : son 
tendon,  qui  a une  longueur  notable,  perfore 
celui  du  premier  ventre  du  muscle  précédent 
et  va  à toutes  les  phalanges  du  premier  orleil. 
Ce  muscle  représente  probablement  l’exten- 
seur propre  du  gros  orteil;  mais  comme  il  se 
rend,  à proprement  parler,  au  deuxième  orteil, 
il  est  plus  exact  de  le  comparer  à l’extenseur 
de  l’index.  Il  est  à remarquer  que  l’on  trouve 
quelquefois,  même  chez  l’homme,  un  muscle 
considérable  destiné  au  second  orteil  ; il  est  une 
répétition  de  l’extenseur  de  l’indicateur. 

Le  long  extenseur  commun  du  daman  va 
à tous  les  trois  orteils;  le  court  ne  se  rend 
qu’aux  deux  orteils  internes. 

Dans  X oriiilhorhyncjue , le  long  extenseur  du 
pouce  est  un  muscle  propre , qui  tire  son  ori- 
gine de  la  région  supérieure  du  péroné.  Le 
long  extenseur  commun  est  plus  petit  , prend 
naissance  au-dessous  de  lui  , et  se  rend  aux 
quatre  orteils  externes , en  se  divisant  en  un 
ventre  interne  qui  se  porte  au  deuxième  orteil  , 
et  en  un  externe,  destiné  aux  trois  autres.  An- 
djessous  de  lui  se  détache  un  muscle  plus  petit, 
qui  se  porte  aux  cinq  orteils  ; celui-ci  est  évi- 
demmeql  le  muscle  pédieux  ou  court  exten- 
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seur  commun  , qui  remonte  plus  haut  que  de 
coutume;  car  le  pédieux  n’est  représenté  par 
aucun  autre  muscle. 

Le  long  extenseur  commun  du  fojirmiliêv 
n’ofFre  rien  de  particulier;  il  va  aux  quatre 
orteils  externes,  tandis  que  le  court  extenseur^ 
dont  les  ventres  sont  séparés  dans  une  longue 
étendue  , se  rend  aux  quatre  orteils  internes. 
Un  petit  extenseur  propre  du  cinquième  or- 
teil, le  troisième  péronier,  naît  du  péroné, 
entre  le  long  et  le  court  extenseur  commun, 
et  se  termine  au  quatrième  tendon  du  long  ex- 
tenseur. 

Chez  Vaï,  le  long  extenseur  commun , chose 
digne  de  remarque,  n’atteint  pas  les  orteils^ 
comme  cela  s’observe  dans  plusieurs  reptiles  ; 
il  s’insère  seulement  au  milieu  du  métatarsien 
moyen,  par  un  tendon  fort , mais  simple. 

Le  pédieux,  ou  court  extenseur,  y est  partagé 
en  deux  muscles , dont  l’externe,  qui  est  le  plus 
long,  est  destiné  aux  deux  orteils  externes;  le 
muscle  interne,  qui  se  divise  à sou  tour  en  un 
tendon  interne  et  un  externe^  va  à l’orteil  in- 
terne. 

Le  long  extenseur  du  pouce  manque;  mais 
il  y a,  en  revanche,  un  troisième  péronier, 
mince  et  très  petit,  qui  tire  son  origine  de  la 
malléole  externe,  et  qui  s’insère,  par  deux 
tendons, -au  court  extenseur  externe  des  or- 
teils. 
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Dans  le  tatou,  il  j a un  court  extenseur 
propre , le  troisième  péronier  , qui  vient  même 
du  condjle  externe  du  fémur. 

Les  extenseurs  des  orteils  sont  considérable- 
ment multipliés  dans  les  rongeurs, 

La  maimote,  par  exemple , offre  les  suivants  : 

1®  Un  long  extenseur  commun,  formé  d’une 
partie  superficielle  et  d’une  profonde.  Celle-ci 
se  divise  après  un  court  trajet,  et  s’attache  à la 
région  supérieure  de  la  face  dorsale  du  pied;  elle 
fixe  en  cet  endroit  la  partie  superficielle  du 
muscle , qui  fournit  des  tendons  aux  quatre  or- 
teils externes.  Le  tendon  le  plus  externe  se 
bifurqufe , et  envoie  un  second  tendon  au  qua-- 
trième  orteil. 

2°  Un  court  extenseur  des  deux  premiers  or- 
teils, qui  vient  de  la  partie  supérieure  du  pé- 
roné. Le  tendon  de  ce  muscle  se  divise,  à la 
face  dorsale  du  pied,  pour  fournir  aux  deux 
orteils  mentionnés;  il  s’attache  au  côté  tibial 
du  second  orteil  ; 

3“  Un  extenseur  propre  du  cinquième  or- 
teil, qui  est  mince,  et  provient  du  second 
cinquième  du  péroné; 

4“  Un  semblable  extenseur  du  quatrième  or- 
teil, naissant  du  même  os,  mais  plus  bas  et 
plus  en  arrière; 

5°  Le  court  extenseur  commun  ordinaire, 
qui  lire  son  origine  du  calcanéum  et  se  fixe  , 
par  le  moyen  de  trois  tendons,  au  côté  tibial  du 
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second  orteil  ^ et  au  côté  péronéal  des  second 
et  troisième  orteils. 

Il  est  vraisemblable  que  le  troisième  et  le 
quatrième  de  ces  muscles  sont  des  jiarties  du 
pédieux , qui  sont  situées  plus  haut  que  de  cou- 
tume. 

Le  porc-épic  présente  la  disposition  ci-après  : 

1°  Le  long  extenseur  commun  pourvoit  de 
tendons  les  quatre  orteils  externes; 

2“  Le  fléchisseur  tibial  antérieur  est  con- 
fondu avec  le  long  extenseur  du  pouce,  et  ne 
s’en  sépare  que  fort  bas  à l’origine  du  tarse  ; 

5°  Un  muscle  bien  plus  petit,  venant  du 
troisième  quart  du  péroné,  se  rend  au  deuxième 
métatarsien  et  à la  première  phalange  de  l’or- 
teil correspondant; 

4°  La  partie  supérieure  du  péroné  donne 
naissance  à un  petit  muscle  qui  va,  eu  dehors, 
aux  deux  premières  phalanges  du  cinquième 
orteil  ; 

5°  La  moitié  inférieure  de  cet  os  produit  un 
muscle  semblable,  destiné  aux  deux  premières 
phalanges  du  quatrième  orteil; 

6°  Le  pédieux , qui  est  tout-à-fait  divisé  en 
deux  muscles , fournit  seulement  aux  deuxième 
et  troisième  orteils;  de  sorte  qu’une  partie  de 
ce  muscle  paraît  également  s’être  portée  plus 
haut. 

On  trouve  dans  le  castor  : 

i«  Le  long  extenseur  commun  qui,  sur  la 
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face  dorsale  du  pied,  s’unit  par  son  tendon 
interne,  à celui  de  l’extenseur  du  gros  orteil. 

2°  L’extenseur  du  gros  orteil , très  petit  ; 

3o  Un  long  extenseur  du  cinquième  orteil^ 
naissant  du  condjle  externe  du  fémur  et  du 
])éroné,  et  s’attachant,  par  un  faisceau  ex- 
terne, à la  première  phalange  de  l’orteil,  et 
par  un  faisceau  interne  à la  seconde; 

4°  Un  petit  extenseur  du  quatrième  qui,  se 
détachant  de  l’avant-dernier  quart  du  péroné, 
se  porte  au  côté  externe  de  cet  orteil,  et  est 
renforcé  par  le  court  péronier,  à la  face  dorsale 
du  pied  ; 

5o  Un  pédieux  très  mince  qui,  du  calca- 
néum s’étend,  en  partie,  au  tendon  du  pré- 
cédent, en  partie  aux  tendons  du  long  exten- 
seur commun  ; cette  dernière  portion  est 
destinée  aux  deuxième  et  troisième  orteils. 

On  trouve  également  un  extenseur  propre  du 
gros  orteil , tout-à-fait  isolé , chez  le  hamster , 
V écureuil , V agouti  , le  cochon-d’ Inde  , le  paca 
et  Vhélamjs  J il  manque  dans  le  Ztèp-re. 

L’existence  de  ce  muscle  , même  dans  les 
animaux  qui  n’ont  que  trois  orteils,  où  il  va 
au  premier  orleil , qui  reçoit  déjà  le  premier 
tendon  de  l’extenseur  commun  , me  paraît  for  t 
curieuse  ; elle  semble  se  rattacher  au  dévelop- 
pement plus  parfait  de  la  jambe  , et  surtout  cà 
la  présence  d’un  péroné  propre.  Il  en  naît  dans 
ces  animaux  toujours  de  la  manière  accoulu- 
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mée  , au-dessous  de  l’extenseur  commun  ; cher 
le  lièvre , au  contraire , le  ventre  destiné  au 
premier  orteil  s’isole  fort  haut  de  la  surface  de 
l’extenseur  commun. 

Dans  le  kangurou,  parmi  les  marsupiaux , le 
long  et  le  court  extenseur  commun  sont  con- 
fondus ; le  court  extenseur  manque  en  majeure 
partie  , ou  en  totalité. 

Le  long  extenseur^  qui  naît  du  cinquième  su- 
périeur du  péroné  , se  rend  seulement  aux  troi- 
sième et  quatrième  orteils. 

11  se  divise  en  deux  ventres  , immédiatement 
après  son  origine. 

Le  ventre  superficiel,  qui  est  mince,  va  jus- 
qu’à la  phalange  unguéale  du  troisième  orteil  \ 
le  ventre  profond , bien  plus  fort , se  divise  , 
sur  le  métatarse,  en  trois  faisceaux,  dont  deux 
se  portent  aux  deux  premières  phalanges  du 
troisième  orteil  \ le  troisième  faisceau  va  à la 
phalangette  du  quatrième  orteil. 

Il  se  détache,  en  outre,  de  la  partie  supérieure 
et  externe  du  tibia,  un  extenseur  propre  du 
gros  orteil  et  du  deuxième  ; c’est  un  muscle 
très  mince  et  entièrement  séparé,  qui  se  divise 
seulement  à la  base  des  deux  premiers  or- 
teils. 

Le  long  extenseur  commun  des  sarigues  ne 
présente  rien  de  particulier  ; il  est  seulement 
très  faible. 

Le  troisième  péronier  tire  son  origine,  comme 
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extenseur  propre  du  cinquième  orteil , du  èon- 
djle  externe  du  fémur  et  du  péroné. 

Le  pédieux  est^  à l’instar  de  celui  de  Vornitho- 
rhjnque,  en  partie  éloigné  de  la  face  dorsale  du 
pied  et  remonte  plus  haut;  il  naît,  dans  la  pro- 
fondeur^ entre  et  sous  les  muscles  péroniers, 
de  la  face  antérieure  du  péroné  , et  ne  fournit 
qu’aux  troisième  , quatrième  et  cinquième  or- 
teils. 

Le  ventre , qui  correspond  aux  deux  pre- 
miers orteils,  est  produit^  comme  de  coutume, 
par  le  calcanéum. 

Le  long  extenseur  du  pouce  est  très  considé- 
rable; son  tendon  passe  à travers  un  fortligament 
annulaire  , disposition  qui  favorise  beaucoup 
l’abduction  du  gros  orteil  d’avec  les  autres. 

Le  long  extenseur  commun  de  Vhjène , 
parmi  les  carnassiers,  se  partage  peu  loin  de 
son  origine  en  deux  ventres  ; l’uiterne  s’insère 
par  deux  tendons  aux  deux  premiers  orteils  ; 
l’externe  s’attache  par  trois  tendons  aux 
deuxième  , troisième  et  quatrième  orteils. 

Le  pédieux  fournit  seulement  aux  trois  pre- 
miers. 

Chez  r ours,  le  long  extenseur  commun 
prend  son  insertion  aux  quatre  orteils  externes. 
Son  tendon  le  plus  externe  se  bifurque  ; la 
languette  externe  s’unit  au  deuxième  et  petit 
tendon  d’un  muscle  qui  vient  de  la  partie  in- 
férieure du  péroné , et  qui  se  rend  lui-même 

aS. 


436  TRAITÉ  GÉNÉRAL 

à la  tubérosité  du  cinquième  métatarsien  ; le 
tendon  qui  résulte  de  leur  réunion  se  fixe  à 
la  première  phalange  du  cinquième  orteil.  La 
languette  interne  se  termine  à la  seconde  et  à 
la  troisième  phalange. 

Le  gros  orteil  reçoit  un  extenseur  propre  , 
qui  vient  du  tiers  moyen  du  péroné,  - 

Le  pédieux  se  divise  en  trois  muscles  : i«  pour 
les  deux  premiers  orteils  ; 20  pour  le  troisième  ÿ 
3°  pour  le  quatrième  orteil. 

Chez  le  coati  et  le  raton , le  long  extenseur 
commun  fournit  depuis  le  second  jusqu’au  cin- 
quième orteil.  Le  dernier  reçoit  un  muscle 
propre , venant  de  la  partie  supérieure  du 
péroné.  Le  pédieux  se  partage  en  deux  mus- 
cles ; l’un  est  destiné  aux  deux  premiers  or- 
teils ; l’autre  se  rend  aux  troisième  et  qua- 
trième. 

\Iours,  le  raton  et  le  coati  possèdent  égale- 
ment le  long  extenseur  du  pouce. 

Le  long  extenseur  commun  du  phoque  est 
très  développé  ; son  tendon  se  divise,  sur  le  dos 
du  pied,  en  quatre  languettes.  La  plus  interne 
d’entre  elles  se  partage  à son  tour  en  deux 
autres  plus  petites,  qui  se  portent  aux  deux  pre- 
miers orteils.  Le  tendon  propre  aux  deuxième 
et  cinquième  orteils  se  bifurque  également. 

Le  pédieux  y manque,  au  contraire,  en  ma- 
jeure partie,  surtout  par  sa  portion  externe  ; sa 
portion  interne  est  destinée  uniquement  au  gros 
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orteil  : le  long-  extenseur  commun  y supplée 
par  son  grand  développement. 

On  y rencontre  en  outre  le  troisième  péro- 
nier; il  est  extenseur  propre  du  cinquième 
orteil , et  est  séparé  de  l’extenseur  commun  , 
tandis  qu’il  est  uni,  par  un  fort  prolongement, 
au  long  péronier.  Ce  muscle  provient  de  la 
tête  du  péroné  ; il  se  rend  au  milieu  du  cin- 
quième métatarsien,  et  à la  base  de  la  première 
phalange  de  l’orteil  correspondant. 

Dans  la  marte  , le  pédieux  est  partagé  en 
deux  muscles  ; un  interne , plus  petit  , et  un 
externe^  plus  grand.  L’interne  va,  conjointe- 
ment avec  le  tendon  du  long  extenseur  du 
pouce  et  avec  celui  du  long  extenseur  com- 
mun, aux  deux  premiers  orteils  ; l’externe  se 
fixe,  en  dehors,  aux  deuxième^  troisième  et 
quatrième  orteils. 

Dans  ce  genre  , le  troisième  péronier  con- 
stitue aussi  l’extenseur  propre  du  cinquième 
orteil  ; il  prend  naissance  au  milieu  du  péroné, 
passe,  avec  les  deux  autres  péroniers  ^ par  la 
gouttière  de  la  malléole  externe  et  s’unit^  sur 
la  face  dorsale  du  pied , au  quatrième  tendon  de 
l’extenseur  commun. 

Le  pédieux  manque  dans  la  taupe. 

Les  deux  extenseurs  communs  existent  dans 
les  chauve-souris  ; mais  ils  y sont  faibles. 

Dans  les  quadrumanes  , les  dilFérents  exten- 
seurs sont  divisés,  ou  leur  nombre  est  aug- 
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menlé  par  la  formation  de  nouveaux  muscles. 

1.  Le  long  extenseur  commun  se  comporte 
en  général  comme  à l’ordinaire  ; il  va  aux  quatre 
orteils  externes. 

2.  Le  court  extenseur  commun , ou  pédieux, 
se  rend  aux  quatre  orteils  internes. 

Dans  les  loris  et  les  atèles,  il  est  très  distinc- 
tement divisé  en  plusieurs  muscles  , notam- 
ment en  trois  qui  sont,  chez  les  loris  : 

{a)  Un  court  extenseur  propre  du  gros  orteil, 
qui  s’étend  du  calcanéum,  par  un  long  tendon, 
au  gros  orteil  j 

{b)  Immédiatement  à côté  de  lui,  on  en  trouve 
un  autre  pour  le  cinquième  orteil  ; 

(c)  Et  un  troisième  qui,  de  la  racine  des  troi- 
sième et  quatrième  métatarsiens,  s’étend  à la 
base  des  trois  orteils  du  milieu. 

Dans  les  makis  proprement  dits  , le  court 
extenseur  commun,  ainsi  que  le  long,  vont  seu- 
lement aux  quatre  orteils  externes. 

Il  y a,  en  outre,  un  petit  muscle  long,  nais- 
sant fort  haut  du  péroné  , entre  les  muscles 
péroniers  , auxquels  il  est  inférieur  en  vo- 
lume ; il  s’attache  , par  un  tendon  qui  est 
fendu  dans  une  longue  étendue,  aux  quatrième 
et  cinquième  orteils. 

Dans  les  atèles,  on  voit  les  particularités  sui- 
vantes : 

{ci)  L’extenseur  propre  du  cinquième  orteil 
vient  du  quatrième  cinquième  du  péroné  ; 
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(/»)  Le  pédieux  est  partagé  en  deux  : le 
muscle  interne , plus  mince  , va  an  second 
orteil , et  le  muscle  externe  aux  deuxième  , 
troisième  et  quatrième.  Le  premier  orteil  ne 
reçoit  par  conséquent  rien  du  pédieux  ; en  re- 
vanche , le  deuxième  orteil  reçoit  un  muscle 
propre  , qui  correspond  manifestement  à l’ex- 
tenseur de  l’index. 

Dans  d’autres  singes  , par  exemple  le  magot, 
le  court  extenseur  commun  est  moins  divisé  , 
et  fournit  aux  quatre  orteils  internes. 

3.  Il  existe  dans  cet  ordre  , du  moins  chez; 
les  singes  , un  long  extenseur  propre  du  gros; 
orteil,  qui  vient  du  tiers  moyen  du  péroné. 

4.  Les  singes  ont  également  un  long  ahdUc- 
leur  propre  du  gros  orteil , qui  naît  de  la  partie 
supérieure  du  tibia  et  du  péroné,  et  recouvre 
dans  cette  région  le  tibial  antérieur  et  le  long 
extenseur  commun  des  orteils  ; il  s’insère,  en 
avant  et  en  dehors  du  jambier  antérieur , au 
côté  postérieur  du  premier  os  du  métatarse. 

Ces  deux  muscles  semblent  être  confondus 
dans  les  loris.  Ces  animaux  n’ont  qu’un  seul 
muscle  qui  s’étend  de  la  moitié  supérieure  du 
tibia  à tout  le  gros  orteil. 

Dans  les  makis  proprement  dits,  ils  sont  dis- 
tincts l’un  de  l’autre,  comme  chez  les  singes. 

On  ne  trouve  chez  l’homme  que  le  long  et  le 
court  extenseur  commun  , ainsi  que  le  long  ex- 
tenseur du  gros  orteil  J mais  le  nombre  de  leurs 
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têtes,  principalement  du  pédieux,  est  très  sou- 
vent augmenté.  Ainsi  Je  deuxième  orteil  reçoit 
un  muscle  propre,  et  l’on  trouve,  indépen- 
damment de  l’extenseur  du  gros  orteil , un 
muscle  plus  ou  m'oins  complet,  qui  peut  être 
considéré  comme  un  indice  du  long  abducteur. 

Le  long  extenseur  commun  de  Vhomme  a 
très  généralement  un  cinquième  ventre , ex- 
terne et  inférieur , qui  ne  peut  être  séparé 
qu’artificielleinent  ; il  s’étend  du  péroné  à la 
partie  postérieure  du  cinquième , quelquefois 
aussi  du  quatrième  métatarsien  ; il  a reçu  le 
nom  de  troisième  péronier. 

Ce  muscle  est  incontestablement  le  même 
que  celui  que  nous  avons  signalé  comme  un 
extenseur  propre  du  cinquième , et  parfois 
même  du  quatrième  orteil,  dans  les  singes  , et 
plusieurs  autres  animaux,  où  ce  muscle  est  mieux 
séparé  et  se  prolonge  davantage  en  avant.  En 
effet,  1°  ce  faisceau  envoie  sou  vent,  chez  l’Ao/wwe, 
un  petit  tendon  jusqu’aux  phalanges  du  cin- 
quième orteil  (i^;  2°  il  manque  dans  les  ani- 
maux qui  ont  le  long  extenseur  propre  du  cin- 
quième orteil. 

§.  223. 

Les  possèdent  très  généralement: 

lo  un  long  fléchisseur  commun  des  orteils  ; 

[ (i)  MeckeVs  menschliche  Anat.jW 
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2°  un  court  Jléchisseur  commun  j 3“  un  long  flé- 
chisseur propre  du  gros  orteil. 

Le  long  fléchisseur  commun  correspond  au 
fléchisseur  profond  ou  perforant  des  doigts  ; le 
court  fléchisseur  commun  des  orteils  correspond  ' 
au  fléchisseur  sublime  ou  perforé  des  doigts 
du  membre  antérieur  ; en  effet,  le  premier  est 
perforant  et  le  second  est  perforé.  Le  long  flé- 
chisseur commun  naît , en  haut  , de  la  face 
postérieure  du  tibia,  et  s’insère  à la  phalangette 
des  quatre  orteils  externes.  Le  court  fléchisseur 
commun  vient  en  général  du  calcanéum  ; il 
s’attache  à la  phalangine  des  mêmes  orteils.  L’a- 
ponévrose plantaire  du  long  fléchisseur  donne 
naissance  aux  muscles  lombricaux , destinés  à 
la  première  phalange  des  quatre  orteils  ex- 
ternes ; disposition  semblable  à celle  qui  se  voit 
au  membre  antérieur. 

Le  long  Jléchisseur  propre  du  gros  orteil 
prend  son  origine  en  arrière  et  en  dehors  , au 
péroné  ; son  tendon  s’unit  fort  généralement , 
dans  la  plante  du  pied  , à celui  du  long  flé- 
chisseur commun. 

4.  C’est  ici  le  lieu  de  considérer  le  plantaire 
grêle,  muscle  qui  se  joint  très  généralement 
aux  fléchisseurs  des  orteils.  Après  s’être  déta- 
ché du  côté  postérieur  du  condyle  externe  du 
fémur,  au-dessus  du  gastrocnémien  externe  , 
il  se  porte  en  dedans en  arrière  du  tendon 
commun  du  triceps  de  la  jambe.  Son  déve- 
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lüppement  est  d’ordinaire  en  rapport  inverse 
de  celui  du  muscle  soléaire.  Il  est , par  cette 
raison  , en  général  bien  plus  développé  dans 
les  mammifères  que  dans  Vhomme. 

Chez  les  solipèdes , le  plantaire  grêle  et  le 
court  fléchisseur  co/7^/7^M^^  sont  confondus  ; ou, 
si  l’on  veut,  le  dernier  est  avorté.  Le  court 
fléchisseur  est  mince  et  prend  naissance  entre 
les  deux  jumeaux , et  un  peu  au-dessous  d’eux, 
à la  face  postérieure  du  fémur , vers  Tunion 
de  son  tiers  inférieur  avec  le  moyen.  Le  tendon 
du  muscle  se  dirige d^abord  au-devant  de  celui 
du  triceps  de  la  jambe;  arrivé  au  calcanéum  , 
il  se  place  derrière  ce  tendon  , s’épanouit  et 
s’insère  à la  grande  apophyse  de  cet  os;  puis 
il  se  prolonge  en  avant,  est  perforé  sous  la 
première  phalange  et  s’attache  , par  deux  lan- 
guettes, à la  phalangine. 

IjQ  grand  fléchisseur  commun  et  le  long  flé- 
chisseur propre  du  gros  orteil  sont  également 
confondus  dans  cette  famille. 

La  longue  tête  du  premier  provient  du 
condyle  interne  du  tibia;  la  courte  tête  est  un 
simple  tendon,  fourni  par  le  calcanéum;  le 
fléchisseur  du  pouce  se  détache , au-dessous  du 
poplité,  de  la  face  postérieure  du  tibia.  Le 
tendon  de  la  longue  tête  se  réunit,  un  peu 
plus  haut  que  celui  qui  représente  la  courte 
tête,  vers  le  milieu  de  l’os  du  canon  , au  ten- 
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don  du  long  fléchisseur  du  gros  orteil.  Ce  ten- 
don commun  perfore  le  muscle  précédent  et 
s’attache  à la  phalangette. 

Les  muscles  lombricaux  et  interosseux  sont 
représentés  par  un  fort  tendon , venant  du 
bout  supérieur  de  l’os  du  canon.  Ce  tendon, 
dont  l’extrémité  supérieure  produit,  en  pai- 
tie  , la  courte  tête  du  fléchisseur  superficiel  , 
est  appliqué  immédiatement  à la  face  posté- 
rieure de  l’os  du  canon;  il  se  divise  inférieu- 
rement en  deux  languettes  latérales  , dont 
chacune  se  subdivise  en  une  bandelette  su- 
périeure ou  antérieure,  et  en  une  inférieure 
ou  postérieure.  La  bandelette  inférieure  con- 
tient un  os  sésamoïde  ; elle  se  rend  à Lextré- 
mité  antérieure  de  la  première  phalange  ; la 
bandelette  supérieure  se  porte  à la  face  dorsale 
du  pied  et  s’insère  au  tendon  de  l’extenseur. 

Ce  tendon  , par  son  élasticité  , s’oppose  à la 
trop  forte  extension  de  l’articulation  du  pied , et 
empêche  par  là  sa  luxation  en  avant. 

Les  ruminans  ofîrent  généralement  une  dis- 
position semblable.  Le  tendon  du  plantaire 
grêle  , muscle  qui  y est  plus  développé  , s’é- 
largit fortement  en  manière  de  rotule  dans 
la  région  de  la  grande  apophyse  ou  tubérosité 
du  calcanéum  ; il  descend  au-delà  , sans  se 
diviser,  jusqu’à  l’extrémité  inférieure  du  méta- 
tarse , où  il  se  partage  en  deux  languettes  per- 
forées, une  pour  chaque  orteil. 
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En  outre,  la  face  postérieure  de  l’os  du  ca- 
non donne  naissance  à un  tendon,  qui  se  divise 
en  deux  languettes,  dont  chacune  s’insère  à 
une  languette  du  tendon  du  plantaire  grêle. 

Ce  tendon  représente  incontestablement  le 
court  fléchisseur  commun;  il  s’ensuit  que  ce 
muscle  est  plus  développé  dans  les  ruminans 
que  dans  les  solipèdes. 

En  revanche , on  ne  trouve  à la  jambe  et 
au  tarse  des  ruminans  que  la  longue  tête  du 
grand  fléchisseur  commun  et  celle  du  fléchis- 
seur du  gros  orteil.  Leurs  tendons  se  confon- 
dent au  métatarse  ; le  tendon  unique  qui  en 
résulte  se  divise , vers  l’extrémité  inférieure 
du  métatarse  , en  deux  faisceaux  qui  perforent 
le  muscle  précédent. 

Le  tendon  , qui  représente  les  muscles  lom- 
bricaux  et  interosseux  , se  comporte  comme 
dans  les  solipèdes,  et  comme  au  membre  an- 
térieur. 

Si  j’en  crois  mes  notes ^ la  conformation 
serait  moins  parfaite  dans. le  dromadaire  , qui 
est  privé  du  plantaire  grêle.  En  revanche  , le 
court  fléchisseur  commun  y est  représenté  par 
un  tendon  venant  du  calcanéum  , qui  est  si- 
tué sous  le  tarse  et  le  tendon  du  fléchisseur 
perforant,  et  qui  s’insère,'  en  bas,  à la  face 
■ interne  de  la  partie  antérieure  du  tarse  et  à la 
fois  à la  base  de  l’os  du  canon.  En  ce  point, 
jl  se  divise  en  deux  faisceaux  latéraux  perlore's. 
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qui  se  rendent  à l’orteil  comme  de  coutume. 

En  considération  de  la  grande  exception 
que  constituerait  cette  disposition  , je  n’ose  pas 
assurer  positivement  que  le  plantaire  grêle 
manque  au  dromadaire  ; je  me  crois  d’autant 
moins  fondé  à établir  cette  proposition^  que  j’ai 
procédé  à Tinvestigation  de  ce  muscle  , à la 
veille  d’un  voyage^  dans  un  moment  où  j’é- 
tais surchargé  d’alFaires.  Il  est  possible,  par 
conséquent , que  le  plantaire  grêle  n’ait  pas  été 
séparé  convenablement  des  deux  jumeaux.  Ce- 
pendant comme  mes  notes  me  donnent  l’indi- 
cation exacte  des  autres  muscles,  je  crois  au 
moins  devoir  appeler  l’attention  des  anatomis- 
tes sur  cet  objet.^ 

Chez  le  porc , la  tête  du  plantaire  grêle  est 
confondue  avec  le  gastrocnémien  interne,  et  se 
rend  , avec  lui , au  calcanéum  ; mais  son  lono” 
tendon  se  fixe  en  outre  aux  deuxième  et  troi- 
sième  orteils , et  est  perforé  par  celui  du  flé- 
chisseur profond. 

On  trouve , sous  le  plantaire  grêle , trois 
muscles  séparés  , dont  les  tendons  s’unissent 
tous  entre  eux  à la  plante  du  pied. 

Le  plus  faible  est  en  mêine  temps  le  plus 
externe  et  le  plus  superficiel  ; il  vient  de  la  tête 
du  péroné,  et  son  tendon  s’unit,  vers  le  bas  de 
la  jambe  , à celui  du  troisième  que  nous  allons 
décrire. 

Le  second,  plus  long  , mais  également  super- 
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liciel , naît  de  la  même  région  du  péroné  et  de 
la  face  postérieure  du  tibia.  Son  tendon  s’unit 
aussi  à celui  du  suivant,  mais  seulement  dans 
la  région  du  tarse. 

Le  troisième  enfin  prend  son  origine  entre 
les  deux  précédents^  au  côté  postérieur  du 
tibia  ; il  est  le  plus  gros  et  se  divise  inférieure- 
ment en  quatre  tendons  , dont  les  deux  moyens 
qui  sont  plus  grands,  s’implantent  aux  deuxième 
et  troisième  orteils  ; les  tendons  latéraux , plus 
petits , vont  aux  autres  orteils  et  perforent 
celui  du  muscle  qui  précède. 

Il  est  évident  que  le  dernier  est  fléchisseur 
commun^  et  que  le  premier  correspond  au 
fléchisseur  propre  du  pouce.  Le  second  doit 
être  regardé  très  vraisemblablement  comme 
le  tibial  antérieur , qui  sans  cela  manquerait. 

Chez  le  daman,  le  plantaire  grêle,  qui  est 
volumineux , reçoit  le  petit  fléchisseur  com- 
mun , au  côté  postérieur  et  interne  du  tarse. 

Le  fléchisseur  profond  est  manifestement  dou- 
ble ; le  muscle  externe  qui  est  trois  fois  plus  épais 
que  l’autre,  et  qui  correspond  au  fléchisseur  du 
gros  orteil , tire  son  origine  du  péroné  ; l’in- 
terne vient  du  tibia.  Arrivés  au  tarse  , leurs 
tendons  se  réunissent  et  constituent  un  tendon 
large  , qui  ne  tarde  pas  à se  diviser  en  trois 
autres  destinés  aux  doigts  ; les  deux  tendons 
externes  appartiennent  distinctement  au  muscle 
externe.  Il  n’y  a point  de  traces  du  troisième 
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muscle  que  nous  avons  vu  dans  le  cochon , 
bien  que  le  tibial  postérieur  manque  aussi  tout- 
^-fait  au  daman. 

ovnithorlij nque  n’olFre  qu’un  fort  flécliis- 
seur  profond  qui  s’étend  du  péroné  aux  j)lja- 
lang’es  unguéales  et  auquel  se  joint,  dans  la  face 
plantaire  du  pied  , encore  un  petit  faisceau. 
Le  tendon  inférieur  produit  deux  muscles 
lomjjricaux  along’és,  qui  se  rendent  à la  pre- 
mière phalange  des  deuxième  et  troisième  or- 
teils. Deux  muscles  semblables  , destinés  aux 
troisième  et  quatrième  orteils  , sont  fournis  , 
non  par  ce  tendon , mais  par  le  bord  externe 
du  tarse. 

Ces  divers  muscles  sont  complètement  sé- 
parés les  uns  des  autres  dans  les  fourmiliers  , 
parmi  les  édentés. 

Le  plantaire  grêle,  qui  est  ici  également  plus 
fort  que  le  court  fléchisseur  commun  , se  porte 
du  bord  externe  du  péroné  au  calcanéum. 

Le  long  fléchisseur  commun,  le  plus  fort  de 
tous  les  muscles  de  la  jambe  , s’étend  du  tibia 
et  du  péroné  aux  quatre  orteils  externes. 

Le  long  fléchisseur  du  pouce  , qui  est  faible  , 
se  rend  au  premier  cunéiforme,  sans  atteindre 
le  gros  orteil. 

Le  petit  fléchisseur  commun  , qui  est  peu 
fort,  se  détache  du  calcanéum  et  s’implante 
aux  quatre  orteils  internes , par  des  tendons 
qui  ne  sont  pas  perforés. 
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DanslW,  au  contraire,  le  plantaire  grêle, 
qui  est  considérable , se  confond  avec  le  flé- 
chisseur perforant.  tf 

Le  /on^  fléchisseur  commun , le  plus  fort 
muscle  de  cette  région  de  Vai , prend  naissance 
par  trois  tçtes.  Deux  de  ces  têtes  qui  sont  courtes 
viennent  des  deux  os  de  la  jambe;  la  troisième 
tête,  qui  est  plus  longue,  naît  de  la  partie  in- 
férieure du  fémur  , en  dehors  et  au-dessus 
de  la  longue  tête  du  triceps  de  la  jambe  , 
qui  est  beaucoup  plus  petite  qu’elle.  Cette 
■ dernière  correspond  incontestablement  au  plan- 
taire grêle  ; sa  majeure  partie  est  en  effet  séparée 
du  reste  du  muscle.  Les  trois  têtes  se  confon- 
dent vers  le  milieu  de  la  jambe , et  les  trois 
tendons  du  muscle  entier  , qui  sont  arrondis, 
très  forts  et  disposés  absolument  comme  ceux 
des  fléchisseurs  des  doigts , s’implantent  aux 
trois  orteils,  de  la  même  manière  qu’au  mem- 
bre antérieur.  Le  long  fléchisseur  du  pouce 
n’existe  pas. 

Le  court  fléchisseur  commun  asi,  au  contraire , 
un  muscle  propre,  très  fort  et  formé  de  trois 
ventres  ; il  vierit  du  calcanéum  et  est  situé  plus 
superficiellement  que  le  précédent  ; ses  trois 
tendons,  qui  sont  courts,  se  confondent  avec 
ceux  du  long  fléchisseur  commun,  immédia- 
tement au-delà  du  point  où  ils  sortent  des 
chefs  charnus  du  muscle;  ils  n’en  sont  pas 
perforés.  Dans  cette  disposition , la  seconde 
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phalange  ne  reçoit  pas  plus  de  fléchisseur  propre 
que  la  première,  parce  que  les  muscles  lom- 
bricaux  n’existent  pas.  La  Iroisième  phalange 
seule  est  fléchie  avec  force.  Cette  conformation 
est  incontestablement  en  rapport  avec  la  sou- 
dure des  phalanges  antérieures. 

Il  nous  semble  plus  exact,  cependant,  d’ad- 
mettre que  les  édentés  sont  privés  du  petit  flé- 
chisseur commun , et  que  celui  qui  vient  d’être 
décrit  représente  la  courte  tête  du  fléchisseur 
perforant  ; par  la  raison  que  les  tendons  du  pre- 
mier ne  sont  pas  perforés,  et  que  l’analogie 
avec  le  membre  antérieur  milite  en  faveur  de 
cette  admission. 

On  ne  trouve  non  plus  aucune  trace  de  l’apo- 
névrose plantaire.  Il  n’existe , de  même , qu’un 
ligament  annulaire,  long  et  très  fort,  sur  la 
première  phalange. 

Le  plantaire  grêle  est  encore  confondu  avec 
le  fléchisseur  superficiel  dans  les  rongeurs  y le 
kangurou  et  les  carnassiers  ; le  tendon  élargi 
du  muscle^  après  s’être  attaché  au  calcanéum, 
en  arrière  du  tendon  d’Achille,  se  porte  à la 
plante  du  pied,  et  fournit  les  tendons  perforés 
qui  vont  aux  deuxièmes  phalanges. 

Le  développement  du  court  fléchisseur  cont- 
mun  offre  cependant  plusieurs  variétés. 

Ainsi,  dans  la  marrnote , par  exemple,  on 
n’en  trouve  point  de  trace,  et,  en  général, 
point  de  vestiges  de  fibres  charnues.  Le  tendon 
VI.  29 
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du  jDlautaire  grêle  se  partage,  seulement  à la 
plante  du  pied,  en  une  couche  superficielle, 
qui  est  l’aponévrose  plantaire,  et  en  une  pro- 
fonde, qui  se  divise  et  forme  les  tendons  per- 
forés. 

Le  kangurou,.  le  lapin,  le  phoque  n’ont  éga- 
lement point  de  court  fléchisseur  commun , 
isolé. 

Dans  les  la  disposition  de  ces  mus- 

cles offre  plusieurs  particularités.  Le  tendon 
de  leur  énorme  plantaire  grêle  est  plus  large 
que  le  tendon  d’Achille,  et  s’implante,  en  ar- 
rière de  lui,  au  calcanéum.  Le  court  fléchis- 
seur commun  manque  tout-à-fait  ou  n’est  que 
la  continuation  de  ce  tendon.  Ce  tendon  se 
divise,  au  talon,  tout-à-fait  en  arrière,  en  un 
faisceau  interne , plus  grand , et  en  un  externe , 
plus  petit.  L’interne  est  destiné  au  troisième  or- 
teil j il  est  perforé  deux  fois;  une  première 
insertion  se  fixe  à la  première  phalange,  une 
seconde  s’attache,  au-delà  de  sa  seconde  fente , 
à la  phalangette.  Le  faisceau  externe  s’implante 
à la  phalangine  du  quatrième  orteil. 

Dans  le on  voit  distinctement  le 
court  fléchisseur  commun  se  détacher  du  cal- 
canéum, et  se  joindre  au  tendon  du  plantaire 

Le  castor  aussi  a un  fléchisseur  superficiel 
isolé  , qui  vient  du  calcanéum  ; mais  il  ne  four- 
nil des  tendons  qu’aux  trois  orteils  du  milieu. 
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Il  y a,  (le  même,  des  traces  de  ce  muscle 
dans  les  chiens , les  hyènes  et  les  chats. 

Ces  traces  sont  imparfaites  dans  les  chiens. 
Le  tendon  du  plantaire  grêle  s’y  divise,  comme 
de  coutume,  pour  les  orteils;  mais  il  se  déta- 
che, en  outre,  du  tendon  du  fléchisseur  pro- 
fond, deux  faisceaux  musculaires  destinés  aux 
deuxième  et  troisième  tendons  du  plantaire 
grêle. 

Une  disposition  semblable  se  rencontre  dans 
V hyène.  Le  têndon  du  plantaire  grêle  se  divise  en 
quatre  languettes,  en  regard  du  point  de  réunion 
du  tendon  du  profond  fléchisseur  avec  celui  du 
fléchisseur  du  pouce.  11  existe , à la  face  infé- 
rieure des  troisième  et  quatrième  languettes, 
une  portion  charnue  qui  vient  du  quatrième 
métatarsien,  et  qui  représente  sans  doute  le 
petit  fléchisseur  commun.  Tous  les  tendons 
vont  à la  phalangine.  Les  trois  externes  sont 
fendus;  le  premier  ne  l’est  pas,  mais  il  offre 
une  gouttière , qui  loge  le  premier  tendon  du 
long  fléchisseur  commun.  Ce  tendon  et  le 
deuxième  ligament  vaginàlfuurnissent  plusieurs 
fortes  languettes  tendineuses^  c|ui  se  perdent 
principalement  dans  le  bourrelet  graisseux, 
placé  en  avant  de  la  plante.  Les  petits  muscles 
loinbricaux  existent. 

Le  court  fléchisseur  commun  du  cAa/est  bien 
plus  développé.  Le  tendon  du  plantaire  grêle 
ne  se  divise  pas,  mais  il  donne  naissance  /dans 

29, 
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la  plante  du  pied,  au  court  fléchisseur  commun, 
qui  est  un  muscle  propre  et  fort,  fournissant 
des  tendons-à  tous  les  quatre  orteils. 

Dans  Vours  et  le  ralon,  le  tendon  du  plan- 
taire grêle  produit  également , à son  côté  in- 
terne, un  petit  fléchisseur  commun  alongé,  qui 
est  destiné  exclusivement  aux  deuxième  et  troi- 
sième orteils  : le  tendon  du  plantaire  grêle  se 
porte  plus  en  avant,  et  se  bifurque  pour  se  por- 
ter aux  quatrième  et  cinquième  orteils,  dont 
les  tendons  sont  absolument  indépendants  du 
court  fléchisseur. 

Chez  le  coati,  au  contraire,  le  plantaire  grêle 
se  continue  bien  , en  passant  par-dessus  le  calca- 
néum, avec  l’aponévrose  plantaire;  mais  il 
n’est  nullement  en  rapport  avec  le  court  flé- 
chisseur commun  ; celui-ci  est  un  muscle 
propre , mince  et  fort  alongé  , qui  s’étend  du 
calcanéum  à tous  les  orteils , le  premier  ex- 
cepté. 

Le  court  fléchisseur  commun  est  également 
un  muscle  propre  dans  les  sarigues.  A l’instar 
du  court  extenseur  des  orteils , il  est  remonté 
de  la  plante  du  pied  à la  jambe  ; mais  il  tire 
son  origine  seulement  de  la  face  inférieure  du 
profond  fléchisseur , qui  est  bien  plus  fort  que 
lui,  et  du  long  fléchisseur  du  pouce.  11  est  par- 
tagé en  deux  faisceaux  ; un  externe,  venant  du 
long  fléchisseur  commun,  bien  plus  considé- 
rable que  l’autre , est  destiné  aux  trois  orteils 
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externes  ; l’interne , beaucoup  plus  faible  et 
plus  court,  s’étend  du  tendon  du  long  fléchis- 
seur du  pouce  au  second  orteil  ; tous  sont  per- 
forés. Le  tendon  du  faisceau  interne  donne  nais- 
sance au  muscle  lombrical  du  deuxième  orteil. 

Le  grand  fléchisseur  commun  et  le  long' 
fléchisseur  du  pouce  ne  se  comportent  pas  de  la 
même  manière  dans  tous  les  animaux  que  nous 
venons  de  considérer. 

Dans  la  marmote,  ils  forment  un  muscle  uni- 
que qui  vient  du  tibia  et  du  péroné  ; son  fort 
tendon  ne  se  divise  qu^à  l’extrémité  antérieure 
du  métatarse  ; il  se  porte  aux  cinq  orteils.  La 
courte  tête  existe. 

Le  lapin  n’aurait  pas  le  long  fléchisseur  du 
pouce,  d’après  M.  Cuvier  (i)  ; cependant  les 
deux  muscles  qui  nous  occupent  y existent 
réellement;  mais  ils  sont  très  rapprochés  l’un 
de  l’autre  , et  leurs  tendons  se  réunissent  déjà 
au  bas  de  la  jambe. 

Ils  sont , au  contraire^  séparés  davantage 
dans  le  cochon-d^ Inde  , V agouti  et  le  paca. 

Les  deux  muscles  sont  distincts  dans  le  porc~ 
épie  J mais  leurs  tendons  se  confondent  au 
tarse.  ^ 

Ils  sont  entièrement  soudés  l’un  à l’autre  dans 
le  kangurou.  Le  muscle  unique  qui  en  résulte, 
prend  son  origine  atr  côté  postérieur  du  quart 


(i)  Leçons , \,  3g5. 
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supérieur  des  os  de  la  jambe  ; son  tendon  glisse 
derrière  l’astragale  et  se  divise  en  trois  , un 
peu  en  avant  du  milieu  du  métatarse.  Le  pre- 
mier de  ces  tendons  se  bifurque  à son  tour  à 
la  base  de  la  première  phalange.  Le  deuxième 
seul  est  perforant.  Tous  parviennent  à la  pha- 
'lan<2'e  unjJ'uéale. 

O O 

Le  fléchisseur  perforant  commun  et  le  fléchis- 
seur du  gros  orteil  sont  également  confondus 
dans  les  genres  hyène,  chien  et  chat.  Le  flé- 
chisseur du  pouce  est  faible  ; son  tendon  se 
confond,  au  commencement  du  métatarse, 
avec  le  tendon  du  grand  fléchisseur  com- 
mun. Le  tendon  du  dernier  se  bifurque  dans 
V hyène  j mais  la  réunion  s’opère  de  nouveau 
déjà  à la  partie  inférieure  de  la  jambe.  Ce 
tendon  commun  , avant  de  se  diviser,  envoie 
une  languette  considérable  et  qui  s’épanouit 
dans  le  bourrelet  graisseux  postérieur. 

Dans  l’oï//’^,  les  deux  muscles  en  question 
constituent  aussi  un  muscle  unique  , formé  de 
trois  têtes.  La  troisième  tête  correspond  au 
petit  fléchisseur  commun  venant  du  calca- 
néum , qui;se  rend  au  tendon  du  fléchisseur 
du  pouce,  en  passant  sous  le  tendon  du  flé- 
chisseur perforant,  auquel  il  n’est  uni  que  par 
du  tissu  cellulaire.  Les  deux  autres  têtes  ont 
à peu  près  le  même  volume. 

Le  coati,  le  blaireau,  le  raton  eih\.  marte 
ofifrent  une  disposition  semblable. 
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Plusieurs  des  anitnaux  qui  viennent  d’être 
mentionnés  sont  privés  des  muscles  lombricaux, 
bien  que  leur  fléchisseur  profond  soit  parfaite- 
ment développé.  Cette  remarque  s’applique 
surtout  à Vaï,  au  phoque ^ et  vraisemblablement 
aussi  au  kangurou.  En  effet,  il  n’j  existe  point 
d’autres  muscles  indépendamment  de  ceux  qui 
ont  été  décrits. 

Les  lombricaux  existent , au  contraire  , dans 
la  plupart  des  autres. 

Chez  Vours , le  tendon  commun  des  fléchis- 
seurs donne  naissance  à cinq  lombricaux  : deux 
d’entre  eux  sont  destinés  aux  deux  côtés  du 
cinquième  orteil;  les  trois  autres  se  rendent 
au  côté  tibial  des  deuxième  , troisième  et  qua- 
trième orteils. 

Dans  les  chauve-souris , les  deux  fléchisseurs 
communs  des  orteils  sont  assez  forts  : le  court 
ou  superficiel  fournit , à sa  partie  postérieure', 
une  forte  bandelette  charnue^  alongée,  qui  va 
au  long  os  surnuméraire  qu’elle  tire  en  dehors. 
Un  autre  muscle,  plus  fort,  s’étend  du  bord 
péronéal  du  tarse  au  milieu  du  meme  os , * et 
le  lire  en  dehors  et  en  bas.  Par  là  , ces  deux 
muscles  tendent  la  partie  inférieure  de  la  mem- 
brane du  vol. 

Dans  les  quadrumanes^  le  plantaire  grêle  se 
perd  aussi  dans  l’aponévrose  plantaire;  mais  ils 
ont  toujours  un  court  fléchisseur  commun.  Ep 
outre  , le  grand  fléchisseur  commun  et  le  long 
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fléchisseur  du  pouce  ne  sont  nullement  distincts 
du  plantaire  grêle. 

Dans  les  loris , le  plantaire  grêle  naît,  comme 
à l’ordinaire  , du  fémur,  principalement  de  son 
condyle  interne.  Au  milieu  de  la  jambe  , il  s’y 
joint  une  courte  tête,  qui  vient  de  la  moitié 
supérieure  de  la, face  interne  du  tibia.  Le  ten- 
don commun  envoie  d’abord  un  tendon  pour  le 
gros  orteil. 

La  face  plantaire  du  tendon  commun  donne 
naissance  plus  bas  à un  muscle  mince , formé 
de  quatre  ventres  , qui  envoie  les  tendons  per- 
forés , très  minces,  aux  autres  orteils;  c’est 
évidemment  te  court  fléchisseur  superficiel  qui, 
dans  ces  animaux , ne  vient  pas  non  plus  du 
calcanéum. 

Le  tendon,  encore  indivis  vers  la  première 
phalange,  se  soude  au  tendon  plus  fort  du  flé- 
chisseur profond. 

Ce  dernier  muscle  est  plus  mince  ; il  naît,  en 
bâut , de  la  moitié  externe  des  deux  os  de  la 
jambe,  et  fournit  des  tendons  perforants  à tous 
les  orteils. 

Les  deux  tendons  du  gros  ortd.1  s’unissent 
entre  eux;  ils  ne  sont  ni  perforés,  ni  perforants. 

Les  muscles  de  cette  région  offrent  encore, 
chez  les  /om,  les  particularités  suivantes  : 

iG  Un  muscle  mince  s’étend  du  calcanéum  à 
la  phalangette  des  quatre  orteils  externes. 

2“  Les  farts  musclas  lembrieaux  produits  par 
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le  long  fléchisseur  commun  , sont  charnus  dans 
toute  l’étendue  de  la  première  phalange;  ils 
sont  réellement  doubles;  les  postérieurs  s’im- 
plantent à la  phalange  , les  antérieurs  à la 
phalangine.  II  y a , de  même,  d*es  lombricaux 
externes  et  des  internes. 

Le  pied  de  ces  quadrumanes  présente  , par 
conséquent  , les  dispositions  que  nous  avons 
déjà  signalées  à leur  main  , puisque  le  premier 
de  ces  muscles  appartient  aux  lombricaux , 
le  court  fléchisseur  commun  existant  sans  cela. 

Les  makis  proprement  dits  n’olFrent  pas 
cette  disposition  à leur  pied,  pas  plus  qu’à 
leur  main  ; leur  quatrième  orteil  seul  m’a  pré- 
senté un  lombrical  externe,  un  peu  plus  avancé 
et  destiné  à la  première  phalange. 

J’ai  vu  manquer  le  plantaire  grêle  des  deux 
côtés , dans  V atèle  , parmi  les  singes  ; j’y  ai 
trouvé  toutefois  une  aponévrose  plantaire,  faible. 
Mais  comme  je  n’ai  pu  examiner  qu’un  seul  indi- 
vidu de  ce  genre,  je  ne  sais  pas  si  la  disposition 
que  je  signale  est  générale  ou  non;  car  ce  muscle 
manque  quelquefois  dans  Y homme , et  existe 
d’ailleurs  aussi  généralement  dans  les  singes. 

Dans  le  magot , il  va  au  calcanéum , mais 
non  dans  le  papion. 

Il  y a , dans  ces  animaux  , plusieurs  autres 
difierences. 

Dans  le  magot  et  le  papion  , la  jDartie  du 
court  fléchisseur  commun , qui  est  destinée 
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au  second  orteil , vient  de  la  grande  apophyse 
du  calcanéum;  dans  le  mandrill  [simiamai- 
inon)j  cette  partie  se  rend,  d’aprèsM.  Cuvier(i), 
au  premier  orteil;  dans  Vatèle , je  l’ai  vue  aller 
aux  deuxième,  troisième  et  quatrième  orteils. 

Chez  le  magot  y les  tendons  perforés  des  troi- 
sième^ quatrième  et  cinquième  orteils  , vien- 
nent aussi  de  la  région  du  talon  ; mais  ils  nais- 
sent du  tendon  du  long  fléchisseur  commun , 
avant  que  ce  tendon  s’unisse  à celui  du  long  flé- 
chisseur du  pouce.  Des  deux  longs  fléchisseurs, 
l’externe  et  le  plus  grand  qui  correspond  au 
fléchisseur  propre  du  gros  orteil , s’étend  du 
péroné  aux  quatre  orteils  externes;  mais  avant 
de  se  diviser  pour  eux  , il  envoie  un  tendon  au' 
premier  orteil. 

L’interne,  ou  le  grand  fléchisseur  commun  , 
qui  descend  du  tibia , envoie  également  un  fais- 
ceau au  tendon  destiné  au  premier  orteil , et  u n 
autre  tendon  plus  grand,  qui  s’unit  à celui  du 
muscle  précédent.  Le  papion  offre  la  même 
disposition. 

Uatèle  a une  conformation  encore  plus  com- 
pliquée. 

Le  muscle  externe  , venant  du  péroné , ou  le 
fléchisseur  propre  du  gros  orteil^  est  plus  fort 
que  l’interne,  qui  pfovient  du  tibia,  et  que  l’on 
considère  comme  le  grand  fléchisseur  commun. 

(i)  Leçons,  \ 


\ 
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Les  leiulons  ont  à peu  j)rès  le  même  volume. 

Le  tendon  du  long'  fléchisseur  du  gros  orteil  se 
partage  en  deux  faisceaux,  dont  l’un  est  interne 
et  plus  petit,  l’autre  étant  externe  et  plus  grand. 
Celui-ci  est  un  faisceau  composé  , dont  la  partie 
interne  provient  du  bord  interne  du  tendon  du 
fléchisseur  commun,  et  se  rend  au  gros  orteil, 
conjointement  avec  la  première  languette  de  ce 
tendon  ; la  partie  externe  du  faisceau  se  joint  à 
la  courte  tête  , qui  vient  de  la  grande  apophyse 
du  calcanéum  , et  se  porte,  avec  le  tendon  de 
cette  tête  , aux  quatrième  et  cinquième  orteils. 

Le  tendon  du  long  fléchisseur  commun 
fournit  aux  quatre  premiers  orteils.  Celui  du 
quatrième  orteil  est,  dans  toute  sa  longueur  , 
entièrement  séparé  du  tendon  interne  que  la 
courte  tête  envoie  au  même  orteil;  mais  ils 
sont  perforants  tous  les  deux. 

Le  tendon  de  la  courte  tête  produit  le  muscle 
lomhrical  du  cinquième  orteil  ; ceux  des  qua- 
trième , troisième  et  deuxième  doivent  leur  ori- 
gine au  tendon  commun  dufléchisseurcommun. 

Plus  haut , on  voit  trois  ventres  musculaires  ; 
le  premier  naît  du  tendon  du  fléchisseur  du 
pouce,  avant  qu’il  ne  se  divise;  le  deuxième 
et  le  troisième  viennent  du  fléchisseur  profond. 
Les  deux  premiers  s’unissent  entre  eux.  Le  pre- 
mier produit  le  tendon  perforé  du  cinquiètne 
orteil.  Tous  réunis  donnent  naissance  à deux 
tendons  qui  s’implantent  à ceux  des  tendons  du 
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court  fléchisseur  perforé,  qui  sont  destinés  aux 
troisième  et  quatrième  orteils.  Les  fentes  des 
tendons  perforés  sont  fort  larges. 

Celte  disposition  si  compliquée  est  calculée 
pour  produire  une  flexion  vigoureuse.  Confor- 
mément à cela  , le  tendon  des  muscles  lombri- 
caux  prend  son  insertion  fort  en  avant  sur  la 
première  phalange. 

Chez  Yhornme,  le  plantaire  grêle  est  tout-à- 
fait  séparé  du  fléchisseur  ; il  est  très  mince 
muni  d’un  long  tendon , et  s’attache  en  bas 
à la  face  interne  du  calcanéum.  A.  la  plante  du 
pied,  le  tendon  du  long  fléchisseur  du  gros  or- 
teil, muscle  qui  est  bien  plus  considérable 
que  le  grand  fléchisseur  commun,  s’unit,  par 
une  forte  languette  propre , au  tendon  du 
deuxième  orteil  , provenant  du  long  fléchis- 
seur commun  , qui  reçoit  une  courte  tête  de 
la  grande  apophyse  du  calcanéum.  Le  muscle 
court  fléchisseur  commun  vient  seulement  de 
la  tubérosité  du  calcanéum  , et.  pourvoit  les 
quatre  orteils  externes  , quelquefois  seulement 
les  trois  du  milieu. 


§.  223. 

Les  orteils  ont,  comme  les  doigts:  lo  des 
muscles  communs  qui  sont  courts  , ou  des  in- 
terosseux  ; 2°  des  muscles  propres  a V orteil  le 
plus  externe^  et  3”  des  muscles  pmpres  à V orteil 
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le  plus  interne  ou  premier  orteil.  Tous  ces 
muscles  s’étendent  du  tarse  et  du  métatarse 
aux  phalanges. 

1 . 11  a déjà  été  indiqué  que  ces  muscles  man- 
quent dans  les  solipèdeSy  ou  sont  remplacés,  avec 
les  lombricaux , par  un  tendon  commun  (i). 

Les  interosseux  existent,  au  contraire  , dans 
le  cochon,  le  daman,  Xornithorhynque,  les  éden- 
tés , les  rongeurs , les  marsupiaux , les  carnas- 
siers , les  quadrumanes  et  V homme. 

Dans  V omithorhjnque , ils  se  comportent 
absolument  de  la  même  manière  que  les  inter- 
osseux de  la  main  (2)  ; à cela  près  qu’ils  sont 
plus  minces  et  plus  grêles.  En  outre , les  deux 
lombricaux  externes  sont  des  muscles  propres  , 
qui  vont  du  tarse  aux  quatrième  et  cinquième 
orteils. 

\daï  a des  interosseux  considérables  y tout-à- 
fait  confondus  avec  le  court  fléchisseur  com- 
mun ; mais  ils  existent  seulement  à la  face  dor- 
sale du  pied. 

Les  interosseux  des  rongeurs  , des  carnassiei's 
et  des  makis,  au  contraire,  exercent  princi-’ 
paiement  la  fonction  de  Jléchisseims j aussi  sont- 
ils  situés  tout-à-fait  à la  plante  du  pied. 

A en  croire  M.  Wiedemann  (3),  le  cinquième 

(1)  Fojez  pag.  443. 

(2)  Voyez  pag.  346. 

(3)  Archivjür  Zoologie,  etc.,  IV,  124.  • 
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orteil  du  castor  n’aurait  point  d’iuterosseux  ; je 
puis  dire  que  ce  muscle  ne  manque  pas.  Il  reste 
facilement  inaperçu  , parce  que  les  interosseux 
de  ce  rongeur  sont  très  serrés  les  uns  contre 
les  autres.  Suivant  le  même  auteur,  il  n’y  au- 
rait que  trois  de  ces  muscles  ; cependant  il  dit 
lui-même  qu’ils  se  rendent^  chacun  par  deux 
extrémités,  aux  deux  côtés  des  orteils. 

Les  interosseux  du  kangurou?,on\,  surtout  en- 
tièrement transformés  en  fléchisseurs.  Il  se  dé- 
tache du  ligament  calcanéo-cuhoïdien  un  fort 
tendon,  qui  se  divise  en  trois  languettes,  aux- 
quelles s’implantent  autant  de  ventres  charnus, 
qui  s’insèrent  à la  première  phalange  des  troi- 
sième et  quatrième  orteils.  La  plante  du  pied 
n’offre  absolument  point  d’autres  muscles. 

Dans  Vatèle,  parmi  les  singes  , le  premier  in- 
lerosseux  a deux  têtes  ; la  première  tête  ne 
vient  pas  du  premier  métatarsien,  mais  du 
deuxième  ; celle-ci  se  joint  immédiatement  à 
la  seconde  tête. 

Le  premier  interosseux  du  papion  n’a  qu’une 
• tête,  qui  ne  naît  pas  du  deuxième  métatarsien  , 
mais  uniquement  du  premier  cunéiforme  : le 
second  interosseux,  au  contraire,  s’étend  du 
deuxième  métatarsien  au  côté  externe  de  la 
première  phalange  du  second  orteil. 

2.  orteil  le  plus  externe,  lorsqu’il  a atteint 
tout  son  développement  , présente  un  abduc- 
teur eX  un  fléchisseur  y dont  le  premier,  beau- 
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coup  plus  fort  que  le  second  , lire  son  origine 
du  calcanéum  et  de  la  base  du  cinquième  mé- 
tatarsien ; le  fléchisseur  s’étend  du  cinquième 
os  du  métatarse  à la  première  phalange. 

Ces  muscles  sont  considérables  dans  V homme, 
les  quadrumanes,  les  carnassiers  ^ les  sarigues, 
les  rongeurs  et  X ornilhorlijnque . 

La  marmoie  a un  deuxième  petit  abducteur . 

Le  fléchisseur,  qui  est  superficiel  et  très  petit 
dans  le  castor,  présente  une  disposition  particu- 
lière. On  voit  s’étendre  du  calcanéum  à la  se- 
conde phalange  de  l’orteil  en  question  un  fort 
ligament,  qui  se  bifurque  en  avant , tandis  qu’il 
supporte,  en  arrière,  le  fléchisseur  qui  a la  forme 
d’une  bandelette  musculaire  mince.  Ces  parties 
tiennent  lieu  et  place  du  quatrième  ventre  et 
du  quatrième  tendon  du  petit  fléchisseur;  mais 
elles  ne  sont-pas  perforées  par  le  fléchisseur  pro- 
fond, attendu  que  le  ligament  est  interposé  entre 
ce  dernier  muscle  et  l’os. 

Dansl’oMr^,  l’abducteur  du  cinquième  orteil 
est  plus  fort  que  celui  du  premier.  Dans  le 
coati,  il  est  divisé  en  deux  muscles  tout-à-fait 
distincts  , dont  le  postérieur  s’étend  de  la  tubé- 
rosité du  calcanéum  au  cinquième  métatarsien, 
l’antérieur  allant  de  cet  os  à la  première  pha- 
lange de  Forteil  correspondant.  Il  existe,  en 
outre,  dans  l’onr^  et  le  coati,  un  adducteur 
mince,  mais  très  large,  qui  prend  naissance  au 
milieu  de  la  première  rangée  des  os  carpiens. 
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J’ai  VU,  de  plus,  chez  Vours  hrun ^ un  muscle 
plus  petit  s’étendre  de  la  tubérosité  du  calca- 
néum au  tubercule  du  cinquième  métatarsien. 

En  général,  dans  l’iin  et  l’autre  genre ^ les 
muscles  du  cinquième  orteil  sont  plus  grands 
que  ceux  du  premier. 

Un  muscle  semblable,  qui  est  plus  grand 
que  le  fléchisseur,  se  rencontre  aussi  dans  les 
makis, 

3 . J-,e  ^ros  orteil  a u n abducteur  considérable , 
un  fléchisseur  ei  un  adducteur. 

Ces  muscles  existent  chez  V homme , les  sin- 
ges, les  makis  J ils  sont  surtout  développés  dans 
\es  animaux  à,  bourse,  et  en  partie  aussi  chez 
ceux  des  carnassiers  et  des  rongeurs  qui  ont  un 
gros  orteil. 

Dans  les  singes  et  les  makis,  ils  ressemblent 
extrêmement  à ceux  de  Vhomme.  Il  y a néan- 
moins quelques  différences  qui  se  rapportent, 
d’une  manière  curieuse , au  développement  plus 
parfait  de  leur  pied,  qui  s’est  transformé  en 
main. 

U abducteur  des  quadrumanes  est  bien  plus 
long,  quoique  plus  faible;  le  fléchisseur  est 
aussi  plus  mince,  mais  plus  libre,  du  moins 
chez  les  makis. 

\J adducteur  est  beaucoup  plus  grand  ; il  est 
plus  profondément  divisé  en  une  tête  posté- 
rieure, et  en  une  antérieure  ou  transversale. 
La  tête  antérieure^  surtout , est  proportionnel- 
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lement  beaucoup  plus  g rande  que  cliez  V homme , 
puisqu’elle  est  aussi  volumineuse  que  la  posté- 
rieure ; tandis  que^  dans  l’espèce  humaine,  elle 
offre  à peine  le  quart  de  son  volume. 

De  plus^  l’origine  de  tout  le  muscle,  prin- 
cipalement de  la  tete  antérieure , se  l'ait  beau- 
coup plus  en  dedans  ; elle  s’est  tout  entière 
portée  au  second  métatarsien.  Dans  Vhojnme,  diU. 
contraire,  les  deux  têles^  et  particulièrement 
l’antérieure,  prennent  leur  origine,  bien  plus 
en  dehors,  jusque  vers  le  bord  péronéal.  En 
outre,  dans  l’adducteur  s’insère  seu- 

lement à la  racine  de  la  première  phalange; 
ddiosles  quadi'umanes , il  se  fixe  à toute  la  pre- 
mière, et  même  à la  base  de  la  seconde.  Ce 
développement  considérable  de  l’adducteur  est 
extrêmement  frappant , surtout  dans  les ‘ 
il  correspond  à l’étendue  et  à la  liberté  des 
mouvements  de  leur  gros  orteil. 

Les  singes  présentent  néanmoins  quelques 
différences.  Ainsi,  le  pcipion  , par  exemple,  ne 
possède  pas  le  fléchisseur  propre , qui  est , au 
contraire,  très  distinct  dans  le  saï.  Chez  le 
papion  et  le  magot,  l’adducteur  n’est  nullement 
divisé,  et  ressemble  toul-à-Fait  à l’opposant  du 
pouce  , dans  la  main  de  Vhomme.  Dans  le  saï  y 
les  deux  ventres  de  l’adducteur  sont  sépai'és 
l’un  de  l’autre  de  toute  la  longueur  du  premier 
métatarsien. 

Dans  Vatèle J la  tête  antérieure  de  l’adduc- 
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leur  est  beaucoup  plus  large  que  la  postérieure  ; 
elle  prend  son  origine,  par  imitation  du  type 
de  l’homme,  jusqu^au  quatrième  métatarsien. 

Le fléchisseur  et  la  longue  tête  de  \ abducteur 
manquent  dans  les  sarigues.  adducteur  est 
médiocre^  et  partagé  en  deux  têtes,  qui  nais- 
sent très  près  l’une  de  l’autre , dans  la  moitié 
postérieure  du  métatarse,  de  la  région  du  troi- 
sième métatarsien  ; elles  vont  seulement  à la 
base  de  la  première  phalange.  ' 

Dans  Xours , le  coati  et  le  raton , l’adducteur 
est  petit,  le  plus  petit  de  tous  ces  muscles;  il 
n’a  pas  le  ventre  antérieur  ou  transversal. 

L’abducteur  manque  également,  du  moins 
au  raton. 

Le  premier  orteil  de  la  marmote  et  du  castor 
n’a  qu’un  petit  muscle  interne  et  un  externe, 
qui  concordent  parfaitement  avec  les  inleros- 
seux;  ils  représentent  l’abducteur  et  le  flé- 
chisseur. Il  n’y  a pas  la  moindre  trace  d’un 
addücteur. 
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NOTE  SUR  LE  SYSTÈME  SCLÉREUX. 

Au  nombre  des  travaux  philosophiques  émis  en  der- 
nier lieu  sur  les  parties  dures  des  animaux,  doit  être 
rappelé  VEsnaisur  la  Théorie  générale  des  squelettes  des 
vertébrés , précédé  de  Considérations  générales  sur  le 
SYSTEME  SCLÉREUX  de  ces  anîmaux , Tpav  M.  Laurent, 
professeur  d’anatomie  à Toulon. 

Ce  système  scléreux  (de  axX-çpoi,  dur)  comprend  essen- 
tiellement les  os,  les  tissus  fibreux,  les  cartilages^  il  fait 
partie  deTensemble  des  parties  dures  que  l’on  rencontre 
dans  tou  te  la  série  animale.il  appartient  à celles  décespar- 
ties  qui  sont  kystes^  c’est-à-dire  pourvues  d’une  texture 
organique  et  vivante,  à laquelle  l’auteur  reconnaît  les 
conditions  suivantes  : i“  présence  d’une  humeur  animale 
organique  ou  coagulable;  existence  d’une  substance 
animale  solidifiée  par  l’action  vitale,  qui  est  amorphe  , 
ou  qui  se  présente  sous  forme  de  filaments,  de  fibrilles 
ou  de  fibres,  sous  celle  de  lames  vésiculaires  et  de  mem- 
branes granule  uses,  ou  sous  forme  aréolaire,  c’est-à-dire 
entremêlée  de  filamenlset  de  lamelles;  3°  présence  de 
vaisseaux  blancs  ou  rouges  , qui  importent  et  expor- 
tent les  matériaux  de  nutrition. 

Les  parties  dures  ( épiderme , épithélium , 

poils,  plumes,  ongles,  écailles,  griffes,  sabots,  becs,  fa- 
nons, cornes  pleines,  cornes  creuses,  dents  simples,  dents 
composées),émanéesmédiatementou  immédiatement  du 
' sang  et  déposées  à la  surface  de  l’enveloppe  générale  du 
corps,  paraissent  devoir  être  rapprochées  des  humeurs 
exhalées  ou  sécrétées;  elles  sont  privées  des  caractères 
assignés  ci-dessus  aux  tissus  vivants.  Jamais  elles  ne  se 
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transforment  en  ceux-ci  , tandis  que  les  tissus  vivants 
deviennent  quelquefois,  souvent  dans  des  cas  morbides, 
produits  anhystes.  Le  tissu  scléreux,  composé  des  trois 
tissus  indiqués,  os,  cartilages,  organes  fibreux,  forme 
un  tout  continu.  Les  trois  modifications  se  combinent 
en  proportions  diverses,  et  constituent  des  systèmes 
scléreux  partiels. 

L’auteur  énumère  les  suivants  : 

Système  scléreux  de  l’appareil  vasculaire. 

1.  L’appareil  vasculaire  présente  les  parties  scléreuses 
suivantes  : 

A.  Les  tendons  des  valvules  du  cœur,lefeuillet  fibreux 
du  péricarde,  les  zones  tendineuses  des  orifices  auriculo- 
ventriculaires,  la  tunique  externe  des  vaisseaux,  celle  de 
tous  les  ganglions  vasculaires  soit  lymphatiques, Soitsan- 
guins  ( rate,  corps  thyroïde,  thymus,  corps  surrénaux). 

B.  Les  points  cartilagineux  ou  fibro-cartilagineux  des 
zones  tendineuses  du  cœur,  l’étui  cartilagineux  de  l’aorte 
dans  l’esturgeon,  etc. 

C.  L’os  du  cœur  dans  le  bœuf,  le  daim  , le  cerf. 

11  convient  de  joindre  accessoirement  à ces  parties , 
le  feuillet  séreux  du  péricarde  et  la  tunique  moyenne 
des  vaisseaux  qui  a été  rangée  parmi  les  tissus ic/eVo- 
sarceux , parce  qu’elle  participe  de  la  nature  des  mem- 
branes fibreuses  et  de  la  nature  élastique  de  la  chair  con- 
tractile OU'  muscle. 

. Système  scléreux  de  l’appareil  nerveux. 

2.  Les  parties  scléreuses  qu’on  observe  dans  l’appareil 
nerveux  sont  : 

A.  La  dure-mère,  la  tunique  externe  de  tous  les  gan- 
glions nerveux,  le  névrilème  ou  la  tunique  extei'ue 
des  nerfs. 

B.  Les  points  cartilagineux  de  la  dure-mère,  de  la 
tente  du  cervelet,  et  de  la  faux  du  cerveau. 
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C.  La  icnic  osseuse  du  cervelet,  la  faux  osseuse  du 
cerveau  dans  certains  vertébrés. 

Le  feuillet  séreux,  dit  arachnoïde,  doit  être  joint 
accessoirement  à ces  parties. 


Système  scléreux  de  l’appareil  locomoteur. 


3.  L’appareil  locomoteur  qui  comprend  le  squelette 
et  ses  muscles,  est  celui  qui  renferme  le  plus  [>rand 
nombre  de  parties  fibreuses , cartilagineuses  ou  osseuses. 
Ces  parties  y sont  désignées  sous  les  noms  suivants  : 

A.  Ligaments  des  os  et  des  cartilages,  ligaments  des 
muscles  ou  tendons,  aponévroses  d’insertion  , périoste, 
péricondre,  aponévrose  d’enveloppe,  squelette  fibreux 
des  derniers  poissons  (amraocètes  ). 

B.  Cartilages  inter-osseux,  cartilages  diarlbrodiaux  , 
fibrocartilages  dits  ménisques  , cartilages  costaux,  car- 
tilages sésamoïdes,  cartilages  des  épipbyses,  tendons 
cartilagineux,  squelette  cartilagineux  des  mollusques 
céphalopodes  et  des  poissons. 

C.  Tous  les  os  connus  du  squelette  des  vertébrés  , les 
tendons,  les  cartilages  ossifiés  de  cet  appareil,  et  les 
voûtes  osseuses  qui  dans  quelques  reptiles  ont  remplacé 
l’apnncvrose  externe  du  muscle  temporal,  celle  des 
dentelés  postérieur  et  supérieur  et  celle  des  régions 
lombaire  et  sacrée. 

Les  parties  accessoires  des  organes  scléreux  de 
l’appareil  locomoteur  sont  : i°  des  membranesanalogues 
aux  séreuses,  qu’on  connaît  sous  le  nom  de  membranes 
.synoviales  J des  ligaments  jaunes  ou  élastiques. 


Système  scléreux  de  r.appareil  moniteur. 

4.  L’appareil  moniteur  ou  appareil  des  sens  delà  peau 
externe;  qui  comprend  l’appareil  delà  taction  , celui  de 
la  vision  et  celui  de  l’audition,  qu’il  convient  de  dis- 
tinguer de  l’appareil  de  l’olfaction  et  de’  celui  de  la 
gustation , parce  que  ces  derniers  appartiennent  à la 
peau  interne;  l’appareil  moniteur  se  compose  d’un 
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certain  nombre  de  tissus  vivants,  parmi  lesquels  les 
organes  scléreux  sont  les  seuls  qui  réclament  ici  de 
fixer  l’attention-  Ces  organes  forment  les  trois  systèmes 
suivants • 

Â.  Système  scléreux  de  Tappareil  de  la  taction. 

Ce  système  est  principalement  formé  par  le  dertne, 
qui,  plus  ou  moins  fibreux  dans  le  plus  grand  nombre 
des  vertébrés,  présente  : 1°  des  plaques  en  boucliers  os- 
seux , dans  le  crocodile}  2°  des  encroûtements  calcaires 
dans  les  tatous,  dans  plusieurs  familles  de  poissons, 
telles  que  les  sclérodermes,  les  syngnathes,  les  estur- 
geons, etc.}  3°  des  pièces  osseuses  dans  les  diodons.il  faut 
encore  rapporter  à la  peau  externe  : i°  les  parties  car- 
tilagineuses ou  osseuses  qui , dans  les  cétacés,  les  reptiles 
et  les  poissons,  forment  les  nageoires  dorsales,  ventrales 
et  terminales } 2”  les  parties  scléreuses  de  l’organe  du 
rémora,  et  celles  de  l’appai'eil  singulier  de  la  baudroie 
pécheresse}  3°  les  pièces  osseuses 'operculaires. 

En  outre  de  ces  parties  scléreuses,  on  trouve  encore 
dans  l’appareil  de  la  taction  comme  parties  accessoires  , 
1°  des  bourses  synoviales  sous-cutanées  (homme)}  2®  des 
filets  de  tissu  jaune  élastique  (chauve-souris,  loutres, 
castors). 

B.  Système  scléreux  de  Pappareil  de  la  risioD. 

Dans  Vappareil  de  la  vision,  on  trouve  les  parties 
scléreuses  suivantes: 

Le  ligament  palpébral,  les  tendons  des  muscles  de 
l’œil , le  ligament  léflecteur  du  tendon  du  muscle  grand 
oblique,  la  sclérotique  dont  le  tissu  est  fibreux,  carti- 
lagineux ou  osseux,  l’enveloppe  delà  glande  lacrymale, 
les  cartilages  tarses  et  leur  péricondre , les  os  palpébraux 
du  crocodile  et  leur  périoste,  le  levier  pour  la  rotation 
du  globe  de  l’œil  dans  les  squales.  L’os  unguis  ou  lacry- 
mal doit  aussi  être  considéré  comme  appartenant  à la 
portion  de  la  peau  in  terne  qui  forme  les  voies  lacrymales. 
Il  est  convenable  d’en  faire  mention  ici  parce  que  ces 
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voies  sont  unie  vraie  dépendance  de  l’appareil  de  la 
vision  dans  lequel  on  observe  une  ou  deux  synoviales. 

C.  Système  scléreux  de  Tappareil  deTaudiiioD* 

Dans  l’appareil  de  Uaudition,  les  parties  fibreuses , 
cartilagineuses  et  osseuses  qu’on  observe  , sont  les  liga- 
ments du  pavillon,  les  tendons  des  muscles  du  tympan 
et  de  ceux  de  l’oreille  externe,  les  cartilages  du  pavillon 
et  leur  péricondre,  les  osselets  de  l’ouïe,  l’os  de  la 
caisse,  le  rocher  et  leur  périoste.  Les  portions  osseuses 
et  cartilagineuses  de  la  trompe  d’Eustache,  où  l’os  et  le 
cartilage  salpyngal  appartiennent  à la  peau  interne,  qui 
se  prolonge  dans  la  cavité  du  tympan  , et  doivent  aussi 
être  rangées  parmi  les  parties  scléreuses  de  l’appareil  de 
l’audition , puisque  la  trompe  d’Eustache  est  un  annexe 
de  cet  appareil. 

Système  scléreux  de  l’appareil  des  voies  aériennes. 

5.  Les  parties  fibreuses , cartilaf^ineuses  et  osseuses 
qui  entrent  dans  la  composition  de  l’appareil  des  voies 
aériennes,  doivent  être  examinées:  i“  dans  l’appareil 
de  l’olfaction  j 2°  dans  celui  de  la  phonation  , et  3°  dans 
celui  de  la  respiration. 

Ces  parties  constituent  trois  systèmes  distincts  : 

A.  Sjfllème  Bcléreux  de  l*nppareil  de  l'olfaclioD. 

Les  pièces  scléreuses  de  ce  système  sont  : les  carti- 
lages des  ouvertures  des  ailes  du  nez,  leurs  ligaments 
et  leur  péricondre , et  les  cornets  inférieurs.  Il  faut  y 
joindre  le  segment  scléreux  ethrao-vomérien,  les  parois 
o.sseuses  des  sinus  olfactifs,  creusés  dans  l’épaisseur  des 
os  de  la  face  et  du  crâne,  qui  sont  communs  à l’appareil 
locomoteur  et  à celui  de  l’olfaction. 

B.  Système  Bcléreuz  de  i’appârell  de  la  phonation. 

Les  cartilages  du  larynx,  leurs  ligaments , leur  péri- 
condre, les  tendons  de  leurs  muscles,  auxquels  on  doit 
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joindre  aocessoirement  leurs  synoviales,  constituent 
ce  système. 

C.  Syitéme  scléreux  de  TappareU  de  U'iespIratieB. 

Les  organes  scléreux  de  cet  appareil  sont  : les  cer- 
ceaux cartilagineux  ou  osseux  de  la  trachée-artère.,  des 
bronches  et  de  leurs  ramifications,  leur  péricondre  ou 
leur  périoste,  les  fibres  ligamenteuses  élastiques  qui 
les  unissent  et  qui  existent  seules  àleur  terminaison,  et 
accessoirement,  la  plèvre  ou  la  membrane  séreuse  du 
thorax  5 les  pièces  cartilagineuses  ou  osseuses  des  bran 
chies  des  reptiles  et  des  poissons , leurs  ligaments,  leur 
péricondre  ou  leur  périoste , et  leurs  synoviales. 

Système  scléreux  de  l’appareil  des  voies  alimentaires. 

6.  Les  parties  scléreuses  qu’on  observe  dans  l’appareil 
des  voies  alimentaires  peuvent  aussi  former  trois  systè- 
mes distincts  : 

A.  Système  ftcléreuxde  Tappareil  do  la  gustation. 

Dans  V appareil  de  la  gustation  , le  cartilage  de  la 
langue,  les  parois  osseuses  ou  cartilagineuses  du  palais 
et  des  mâchoires  qui  sont  empruntées  à l’appareil 
locomoteur,  l’enveloppe  externe  des  glandes  salivaires 
et  le  tissu  fibreux  élastique  de  leurs  canaux  excréteurs 
sont  des  parties  scléreuses. 

B.  Système  scléreux  de  l'appareil  de  la  déglutition. 

Les  tissus  .scléreux  de  cet  appareil  son't  les  pièces 
hyoïdiennes  qui  sont  osseuses  ou  cartilagineuses,  leurs 
ligaments  et  leur  périoste  ou  leur  péricondre.  Nous 
devons  faire  remarquer  ici  en  passant,  que  ces  pièces 
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hyoïdiennes  sont  communes  à l’appareil  des  voies  ali- 
mentaires et  à celui  des  voies  aériennes. 


C.  Système  scUrr  de  rapporeil  de  ladigesiioD. 

Les  parties  scléreuses  de  cet  ap^^.c^reil  sontl’enveloppe 
cellulo-fibreuse  du  foie, celle  du  pancréas,  letissu  fibreux 
élastique  de  leur  appareil  excréteur,  et  accessoirement 
la  membrane  séreuse  de  l’abdomen  qui  tapisse  les  parois 
de  cette  cavité  splanchnique  , revêt  plus  ou  moins  tous 
les  viscères  qu’elle  contient, et  leur  fournit  des  ligaments 
qui  les  fixent  dans  leur  position  en  leur  permettant  de 
flotter  plus  ou  moins  dans  la  cavité. 


Système  scléreux  de  l’appareil  des  voies  urinaires. 

7.  L’enveloppe  cellulo-fibreuse  du  rein, le  tissu  fibreux 
élastique  des  uretères  sont  les  seules  parties  scléreuses 
qu’on  observe  dans  l’appareil  des  voies  urinaires. 


Système  scléreux  de  l’appareil  des  voies  génitales. 

8.  Les  parties  de  l’appareil  génital  qui  présentent  une 
texture  fibreuse,  cartilagineuse  ou  osseuse , forment  de 
même  les  trois  systèmes  suivants  : 

A.  Système  Bcléreuz  des  Toies  génitales  dn  mâle. 

Ce  système  comprend  l’enveloppe  fibreuse  du  testi- 
cule, letissu  fibreux  élastique  des  canaux  déférents, 
des  vésicules  .séminales  et  des  canaux  éjaculateurs,  la 
membrane  fibreuse  des  corps  caverneux  et  de  leur  cloi- 
son, le  cartilage  ou  l’os  dn  la  verge,  et  le  ligament  sus- 
penseur  de  cet  organe  ; la  séreuse  du  testicule  doit  être 
ajoutée  accessoirement  à toùtes  ces  parties. 
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B.  Système  scléreux  des  voies  génitales  de  la  Cemelle* 

Les  organes  scléreux  de  cet  appareil  sont  l’enveloppe 
cellulo-fibreuse  des  ovaires,  le  ligament  de  ces  organes, 
les  ligaments  ronds,  le  ligament  postérieur  de  la  ma- 
trice, le  tissu  propre  de  cet  organe,  dont  le  professeur 
Lobstein  a reconnu  la  nature  fibreuse  élastique  avant., 
Tépoque  de  la  gestation,  la  membrane  fibreuse  des 
corps  caverneux,  du  clitoris  et  son  ligament  suspenseur. 

C.  Sysicme  scléreux  des  Toies  lactaires  de  la  nourrice. 

L’enveloppe  cellulo-fibreuse  des  glandes  mammaires, 
le  tissu  fibreux  élastique  des  conduits  galactophores, 
l’enveloppe  fibreuse  du  mamelon,  l’os  marsupial  dans 
leé  didelphes  , en  y comprenant  son  périoste,  ses  liga- 
ments et  ses  synoviales,  et  les  tendons  de  ses  muscles 
forment  le  dernier  groupe  d’organes  scléreux. 

C’est  parce  que  les  séreuses  et  les  synoviales  sont 
formées  d’un  tissu  cellulaire  condensé  et  parce  que  les 
ligaments  élastiques  participent  du  tissu  fibreux  et  du 
tissu  musculaire  que  M.  Laurent  les  range  parmi  les 
organes  scléreux.  Des  affinités  unissent  en  effet  les  di- 
verses parties  de  ce  système  avec  le  tissu  cellulaire  et  le 
tissu  musculaire  comme  celles  qui  les  unissent  elles- 
mêmes  les  unes  avec  les  autres.  M.  Laurent,  pour  établir 
ces  affinités,  choisit  quelques  exemples  saillants  em- 
pruntés aux  faits  nombreux  que  fournissent  l’anatomie 
des  divers  âges  , l’anatomie  pathologique  et  spéciale- 
ment l’histoire  des  monstruosités,  enfin  l’anatomie 
comparative.  Pendant  la  vie  emhryonaire  le  tissu  mu- 
queux , d’abord  homogène  , s’isole  plus  tard  en  parties 
distinctes  J la  condensation  vitale  de  ce  tissu  est  la 
principale  cause  de  la  formation  des  tissus  fibreux, 
cartilagineux  et  osseux  j pour  former  le  dernier,  il  faut 
de  plus  la  déposition  du  sel  calcaire.  Si  l’on  suit  les 
périodes  successives  de  formation  de  quelques  parties 
osseuses , on  les  voit  d’abord  se  présenter  sous  l’état 
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muqueux,  puis  devenir  membraneuses  ou  cellulaires, 
condensées,  puis  fibreuses,  puis  cartila^jineuses,  puis 
enfin  osseuses.  D’autres  se  transforment  plus  rapide- 
ment en  système  osseux,  ou  en  ceux  des  tissus  qui  le 
précèdent,  etc. 

Les  transformations  morbides  des  tissus  nerveux  eu 
quelque  partie  de  tissu  scléreux  local  , etc.  , sont  les 
exemples  que  M.  Laurent  emprunte  à Uanatornie  pa- 
thologique. 

L’histoire  des  monstruosités  lui  présente  des  rempla- 
cements d’unepartiescléreusepar  l’autre, desligaments, 
des  membranes  au  lieu  d’os,  et  vice  versa,  etc.,  etc. 

C’est  dans  V anatomie  comparative  ({ue  M.  Laurent 
puise  les  preuves  les  plus  nombreuses;  ainsi  en  gravis- 
sant l’échelle  animale,  on  voit  les  vertébrés  inférieurs 
n’offrir  qu’un  squelette  membraneux  ou  fibreux,  d’au- 
tres en  posséder  un  tout-à-fait  cartilagineux,  d’autres 
enfin  un  osseux.  Il  en  est  qui  présentent  les  mélangesà 
divers  états  ; dans  les  di  fféreuts  animaux  les  pièces  sont 
plus  ou  moins  épiphysées , se  confondent  plus  tôt  ou 
plus  tard.  L’ossification  est,  à peu  d’exceptions  près,  plus 
rapide  dans  les  animaux  supérieurs  que  dans  les  ani- 
maux des  classes  les  moins  élevées. 

Sur  ces  affinités,  M.  Laurent  établit  les  dénomina- 
tions nouvelles  suivantes  : 

1“  Tissu  scléro-muqueux , au  lieu  de  tissu  séreux 
ou  synovial. 

2°  Tissu  hypo-scléreux,  au  lieu  de  tissu  fibreux. 

3“  Tissu  proto-scléreux,  au  lieu  de  tissu  cartilagineux. 

4°  Tissu  deuto-scléreux  , au  lieu  de  tissu  osseux. 

5“  Tissu  scléro-sarceux,  au  lieu  de  fibreux  élastique. 

Le  premier  des  tableaux  suivants  rend  compte  de  l’or- 
dre systématique  dans  lequel  M.  Laurent  range  les 
diverses  combinaisons  des  parties  scléreuses.  Le  second 
les  dispose  suivant  leurs  fonctions, qui  sont  :i°de  servir 
de  gangue  et  de  ligament;  2®  d’enveloppe;  3“  de  fournir 
des  leviers  aux  puissances  musculaires.  Les  parties  scié- 
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reuses  présentent  tantôt  isolées,  tantôt  réunies  au  nrom- 
bre  de  deux  sortes,  enfin  au  nombre  de  trois,  les  fonc- 
tions qui  viennent  d’être  énoncées. 


Système  scléreux  de  Tappareil  Tasculaîre. 


\ 


u; 


Système  scléreux  de  l'appareil  nerveux. 

i Système  scié- 
1 reux  de  l'appa-  < 

Système  scléreux  du  squelette  in- 
térieur. 

' Système  scléreux  des  muscles  du 
squelette  intérieur. 

/ 

1 Système  sclé- 
1 reux  do  ]'appa> 
1 reil  moniteur. 

Système  scléreux  de  l'appareil  de 
la  lactioD. 

' Système  scléreux  de  l'appareil  de 
1 Isi  vision. 

Système  scléreux  de  l’appareil  de 
, l’audition. 

I Système  scié- 
1 reux  de  l'appa- 
li'cil  des  voies 
■ aériennes. 

Syslèmo  Bclàrouïde  l’appareil  de 
. [’olfaclion. 

Système  scléreux  de  l’appardi  de 
1 la  phonation. 

Système  scléreux  de  l'appareildo 
L la  respiration. 

1 Système  scié 

■ reux  de  l’uppa  . 

■ reil  des  voies^ 
1 aiimentuires. 

' Système  scléreux  de  l’appareil  de 
la  gustaliou. 

1 Système  scléreux  de  l'appareil  de 
la  déglutiiiou. 

f Système  scléreux  de  l’appareil  de 
la  digestiou. 

1 Syalèmc  sclérou»  do  l’oppareil  des  voies  urinaires. 

1 ^ 

[ Système  scie- 1 — 

reui  do  l'appa-  / Svtièmc  ecltroui  do  l'appareil 
I reil  des  ^oics'  Je  la  fcinrlle. 

I génitnlcs.  \ . 


Système  scléreux  do  l’appareil 
1 des  voies  génitales  du  mâle. 


Système  scléreux  de  l’appareil 
lactaire  de  la  nourrice.  I 
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En  parcourant  ces  divers  appareilssclcreux  partiels  et 
en  les  comparant  soitdansle  même  organisme,  soit  dans 
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des  animaux  différents, on  voit  qu’ils  offrent  des  dcj^rés 
de  complication  et  de  prédominance  très  variés , des 
formes  très  diverses.  L’appareil  de  l’ouie  constitue  dans 
les  animaux  élevés  un  système  scléreux  fort  distinct  de 
celui  de  l’appareil  locomoteur,  mais  composé  de  pièces 
, très  solides. De  touslesappareils  énoncés  dan  s ies  tableaux 
précédents,  ce  sont  les  appareils  de  taction  et  de  locomo- 
tion qui  offrent  laprédominance  la  plus  marquée  et  aux- 
quels convientseul  le  nom  de  squelette;  le  premier  exté- 
rieur, et  qui  se  remarque  surtout  dans  les  articulés,  et 
le  second  intérieur,  et  qui  appartient  spécialement  aux 
mammifères,  oiseaux,  reptiles , poissons  et  premiers 
mollusques,  squelettes  qui  existent  tous  deux  à la  fois 
dans  quelques  animaux.  Le  rang  et  la  place  qu’occupe 
le  squelette  desdernières  classesprécitées  danslespièces 
du  système  scléreux  général , étant  déterminés  par 
les  considérations  qui  viennent  d’être  émises,  M.  Lau- 
rent cherche  à rechercher  le  plan  général  de  construc- 
tion du  squelette  des  vertébrés , etil  fait  àcesujet  usage 
de  quatre  principes  qui  sont  eux-mêmes  les  conséquen- 
ces d’un  certain  nombre  d’observations  d’une  grande 
importance,  lesquelles  sont  au  nombre  de  neuf  : 

I.  L’existence  de  côtes  cervicales  dans  les  oiseaux  , 
les  reptiles  , dans  certains  monstres  humains,  et  même 
dans  des  squelettes  d’hommes  adultes  5 ce  qui  conduit 
à les  admettre  en  vestiges  dans  tous  les  vertébrés  qui 
ont  un  cou. 

IL  La  détermination  des  véritables  apophyses  traus- 
verses  lombaires  qui  existent  en  vestige,  et  celle  des 
côtes  lombaires  qu’on  a regardées  jusqu’à  ce  jour 
comme  des  apophyses  transverses. 

III.  L’existence  des  apophyses  transverses  et  celle 
des  côtes  sacrées  qui  sont  confondues  ensemble  , et 
qui  constituent  les  masses  latérales  du  sacrum  dans 
tous  les  mammifères  , excepté  dans  les  cétacés  , tandis 
qu’elles  sont  distinctes  dans  le  sacrum  des  oiseaux. 
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IV.  La  détermination  des  analogues  des  apophyses 

trausverses  et  des  côtes,  même  dans  les  vertèbres  cé- 
phaliques et  dans  les  vertèbres  coccygiennes  ou  cau- 
dales. > 

V.  La  présence  d’un  sternum  abdominal  le  plus  sou- 
vent fibreux,  et  quelquefois  osseux;  l’absence  d^un 
sternum  cervical  et  l’existence  de  parties  analogues  à 
celles  d’un  sternum  dans  la  région  faci-ile. 

M.  La  présence  d’un  canal  analogue  à celui  de  l’ar- 
tère vertébrale  dans  toute  la  longueur  du  rachis  chez 
les  oiseaux.  Cefait  fit  recherchera  M.  Laurentl’existence 
générale  de  ce  canal  ou  des  espaces  analogues  qui  sont 
plus  ou  moins  marqués  dans  les  diverses  régions  du 
squelette  des  vertébrés. 

VIL  La  nécessité  de  rattacher  au  squelette  les  parties 
suivantes  : 

a.  Les  voûtes  fibreuses  ou  osseuses  qui  forment  au 
rachis  le  canal  du  muscle  sacro-spinal,  et  à la  tête  la 
fosse  temporale; 

b.  L’enveloppe  fibreuse  qui  , dans  le  thorax  des  oi- 
seaux, complète  le  canal  où  sont  renfermés  les  muscles 
pectoraux; 

c.  Les  enveloppes  aponévrotiquos  des  membres. 

VllL  La  détermination  des  étuis  médians  et  impairs, 

au  nombre  de  deux,  l’un  supérieur  ou  postérieur  pour 
l’axe  cérébro-spinal  ; l’autre  inférieur  ou  antérieurpour 
l’axe  vasculaire  et  les  viscères.  Ces  étuis  sont  admis  et 
démontrés. 

IX;  La  détermination  nouvelle  de  trois  étuis  latéraux 
pairs  , dont  deux,  l’un  supérieur  et  l’autre  inférieur  , 
logent  des  muscles,  tandis  que  le  troisième,  qui  est 
intermédiaire  aux  deux  précédents,  renferme  des  nerfs, 
des  vaisseaux  ou  des  prolongements  de  viscères  et 
même  des  muscles. 

Les  quatre  principes  qui  en  découlent  sont  : 

i"  L’affinité  de  texture  qui  a permis  d’établir  un  sys- 
tème scléreux  général. 
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2°  La  cori'élaiion  de  situation  des partiessui  laquelle 
reposent  les  données  d’un  plan  général  de  construction 
d’un  segment  scléreux  du  squelette  d’un  vertébré  consi- 
déréàun  maximum  idéal  décomposition. 

3“  Le  rapport  entre  la  structure  et  la  fonction  d’où 
l’on  tire  la  raison  des  modifications  qu’éprouve  le  plan 
général  dans  la  disposition  de  chaque  région  et  les  rè- 
gles à l’aide  desquelles  on  le  découvre  à travers  toutes 
les  différences  qui  le  masquent;  différences  qui  consis- 
tent dans  la  variation  de  la  texture,  de  la  situation,  des 
connexions,  des  formes,  des  dimensions  et  des  nombres. 

4°  L’intervention  et  la  fusion  des  parties  dont  il  faut 
tenir  compte  pour  éviter  l’erreur;  on  trouve  des  exem- 
ples de  ces  interventions  et  de  ces  fusions  dans  les  rap- 
ports des  appareils  de  la  vision,  de  l’olfaction,  de  la 
taclion,  réunis  à l’extrémité  céphalique  , etc.  Les  pois- 
sons et  les  reptiles  offrent  encore  une  fusion  spéciale 
des  organes  de  taction  avec  le  système  locomoteur  sur 
les  lignes  dorsales,  etc.,  où  la  fusion  s’opère  par  l’affi- 
nité de  texture. 

Le  système  scléreux  représente  donc  un  tout  harmo- 
nique. 

L’appareil  locomoteur,  portion  de  cet  ensemble  coor- 
donné, peut  être  defini  dansles  vertébrés:  une  charpente 
solide,  composée  de  parties  qui  présentent  les  trois 
degrés  ou  modifications  principales  de  la  texture  fi- 
breuse et  qui  sont  disposées  de  manière  à former  des 
étuis  protecteurs,  à servir  d’organes  passifs  dans 
l’appareil  de  la  locomotion  générale,  et  à participer  plus 
ou  moins  à toutes  les  fonctions  spéciales. 

L’ensemble,  construit  sur  un  plan  général,  est  modifié 
dans  ses  divers  éléments  suivant  des  règles  que  l’état 
actuel  de  nos  connaissances  permet  de  démontrer. 

Afin  d’établir  cette  démonstration,  M.  Laurent  prend 
pour  exemple  l’homme  comjore  type  d’une  organisation 
très  compliquée;  il  fait  observer  que  les  vertèbres  infé- 
rieures présentent  la  fusion  et  l’avortement  d’un  grand 
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nombre  de  parties.  La  place  de  certains  os  est  occupée 
par  la  gangue  hypo-scléreuse,  au  sein  de  laquelle  ils  se 
développent  ainsi  que  les  cartilages,  chez  les  animaux 
d’un  rang  élevé,  animaux  où  se  présentent  toutes  les 
pièces  énumérées  dans  le  tableau  suivant  avec  la  nou- 
velle nomenclature  que  M.  Laurent  leur  a imposée. 


LIGAMENTS.  | DESMES. 

ENVELOPPES. 

LEMMES. 

( Osléodpsmes  ou 
Ligameoti  dei  oi.  . . t deutosclérodes- 
1 mes 

( Cbondrodesmes 
Ligaments  deicartilagei.  s ou  proiosclé- 

( rodesmes  . . . 

1 

Enveloppes  des  09  oui 
périoste. 

Enveloppe  des  cartilages 
ou  péricbondre.  . . j 

Ostéolerrme  ou 
deuloirliro  * 
lenrnie 

Cbondrolemme 
ou  protoscléro- 
iemme  .... 

Le  corps  de  l’homme  étant  toutefois  étudié , non  à 
l’état  de  squelette,  mais  avec  toutes  les  parties  molles, 
M.  Laurent  le  partage  en  deux  portions  par  une 
ligne  transversale  à l’axe  du  corps,  passant  entre  la 
sixième  et  septième  côte,  et  qui  couperait  en  deux 
fragments  le  sternum.  De  ce  point  M.  Laurent  compte 
les  régions  qu’il  désigne  par  des  lettres  majuscules  avec 
un  astérisque  placé  au  dessus  d’une  ligne  A,  si  la  région 
dont  il  s’agit  est  vers  la  tête  , qui  est  au  dessous  de  la 
ligne  A , si  elle  est  vers  l’autre  extrémité. 

Le  tableau  suivant  {voir  pag.  offre  les  divisions 
établies  par  M.  Laurent  pour  les  squelettes  les  plus 
compliqués. 

M.  Laurent  admet  au  corps  des  vertébrés  un  axe 
formé  de  la  série  du  corps  des  vertèbres  et  de  leurs  ana- 
logues; il  y fait  aboutir  des  rayons  qui  partent  du  corps 
des  vertèbres  et  qui  convergent  vers  les  lignes  médiane, 
ventrale  ou  dorsale,  ou  qui  divergent  sur  les  côtés.  Les 
rayons  divergents  sont  les  membres.  L’axe  , les  rayons 
convergents  et  accessoirement,  les  ceintures  des  pre- 
mières portions  (épaules , hanches)  des  membres,  for- 
ment la  charpente  solide  du  tronc. 

VI. 
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VERTÉBRÉS  EN  DEUX  GRANDS  SEGMENTS. 


TAni.EAU  SYNOPTIQUE  DES  SEGMENTS  SCLÉEEUX  DU  SQUELETTE  DE  l’iIOMJIE.  ' 

Ce  tableau  est  donne'  comme  exemple  de  l’ordre  à suivre  dans  la  division  mélliodique 
du  squelette  d’un  vertébré  su])érieur  ou  inférieur. 


DIVISION  DO  SQDKLETTE  EFFCI^O 


dansun 
vertébré  un- 
férieur. 


dans  lin 
vertébré  supérieur. 


NOMS  anciens 
donnés  aux  parties  osseuses 
d ’u  U , 

SECUENT  SCLÉREUX. 


NOMS  NOUVEAUX 
des 

SEGMENTS  SCLÉRECX. 


Région  eilimoVomé: 
rienneott 


c/5 

Q 

H 

H 

a 

cy 

U 

Q 

Zi 

O 


f)T"{ver,ébrce>bmovurnérienne { “"Y 


Vertèbre  sphéno-coronalc,  os  palatin 
zygomatique,  o ‘ 

1 Inire  supérieur. 


zygomatique,  os  malaire  cl  maxil-  \ 3 segment  crauieo 


Vertèbre  spliéuo>leniporo/piiriéta)e  , C 
apophyse  ptérygoïde  et  maxillaire  \ s 
l inférieure ^ 


.Verlùbre  occipilale  , apophyse  jugu  ) ^ segmenl  crânien. 
V taire,  poiuldappendice  maxillaire.  { ° 


, Allas  ou  1 vertèbre  cervicale. 


Axis  ou  s 


)7  segment  cervical. 
,6.  id. 


Région 

cervicale 

ou 


td. 


f. 


id. 

id. 


Il  5 id. 

» ■ C id. 

'' Proéminente  ou  7 id. 


id. 


1 segment  cervical. 


il  vertèbre  dorsale  , sa  côte,  sa  pièce 
sternale  et  sou  apophyse  iransversc. 



a id. 



3 id. 



4 id. 

• 

5 id. 


id. 


6 segmeut  thoracique 
supérieur. 


id. 


id. 


1 segm.  iborac.  supé 


id. 


Région 
I thoracique 
inférieure 
ou 

A— 


t 8 vertèbre,  sa  côte  sans  pièce  ster- 
nale et  son  apophyse  truusverse.  . 


id 

id. 

id. 

id. 


I -segment  thoracique 
inférieur.  i 


id. 


id. 


id. 


id. 


id. 


Région 

lombaire 

ou 

B— 


1 vertèbre  lombaire. 

2 id. 

3 id. 

4 ürf 

5 id. 


1 segment  abdominal*  j r 


id. 


id. 


id. 


V 


l 

4 Région  sa- 
jcio  • coxalc 
ou 

G- 


, i vertèbre  sacrée. 

id. 
id. 

U ’ * ' id. 

^ 6 id. 


i segment  sacré. 


id. 


id. 


id. 


id. 


, 1 vertèbre  coccygienne  . 

Région 

icoçcygicnn.  ] 2 id. 


D— 


id. 

id. 


1 segment. coccyglCD. 


id. 


3 id. 

4i’d.,  ou  seg.termi  post 


Portion  ihorui.o-cépboli<ïuc  du  squelette, 
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Le  tronc  est  constitué  par  une  suite  de  segments  sdé- 
leux  construits  d’après  un  plan  général  et  qui  présentent 
dans  leurs  caractères  anatomiques  , des  modifications 
relatives  à leurs  usages  généraux  et  à la  diversité  des 
fonctions  spéciales  auxquelles  ils  participent. 

Pour  déterminer  le  maximum  idéal  de  composition 
de  l’un  de  ces  segments,  \f.  Laurent  a examiné  avec  soin 
l’èffectif  des  pièces  scléreuses  qui  existent  : i“  dans  le  seg- 
ment thorachique  des  oiseauxj  2°  dans  un  segment 
crani-raaxillaire  de  mammifère  ; 3°  dans  un  segment, 
crani-maxillaire  de  chélonien  j 4"  dans  un  segment  cau- 
dal de  poisson . - 

Il  représente  le  segment  scléreux  idéal  comme  formé 
d’un  centre  qui  est  le  corps  de  la  vertèbre  ( cycléal^ àc 
M. Geoffroy  1,  et  d’où  il  faitpàrlir  des  rayons  convergents 
tendant  à se  réunir  et  se  réunissant  même  en  arrière  où 
ils’circoùscrivent  unepremieré  cavité  destinéeausystème 
riërveux  {périaux  et  épiaux  ),  et  en  avant  une  autre 
cavité  qui  doit  enfermer  le  système  vasculaire  {pa~ 
raaiix  et  cataaux).  Des  extrémités  du  diamètre  trans- 
versal qui  coupé  le  cycléal,  ce  corps  émet  d’autres 
rayons  convergents,  destinés  tantôt  à soutenir  des 
pièces  appartenant  aux  rayons  convergents  précités,  les 
côtes  par  exemple.  Ces  rayons  transversaux  constituent 
dans  ce  cas  les  apophyses  transverses  5 d’autres  fois  par- 
venus à leur  summum  d’étendue,  ils  convergent  vers 
^extrémité  céphalique  et  formeut  les  mâchoires.  Entre 
ces  rav'ons  transversaux  et  les  rayons  convergents  de  la 
ligne  dorsale  et  ceux  de  la  ligne  ventrale,  existent  des 
intervalles. Ces  intei-valles  remplisfréquemment  par  des 
muscles  sont  des  étuis  latéraux  qui  existent  au  nombre 
dé  quatre  de  chaque  côté.  Les  limites  de  ces  étuis  sont 
forraéésj  soit  par  des  cloisons,  soit  pas  des  voûtes  cou- 
pant sous  des  angles  plus  ou  moins  aigus  les  lignes  des 
rayons'.  A la  tôte  d’ùn  certain  nombre  d’animaux,  ces 
voûtes  sont  osseuses,  etc.,  etc. 
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( Lisez  Journal  des  Progrès,  t.  XIY  et  XV,  Essai  sur  la 
Théorie  générale  du  squelette  des  vertébrés,  Monogr. 
orig.) 

SUR  LE  SYSTÈME  LOCOMOTEUR  EN  GÉNÉRAL. 

Dans  ses  Considérations  générales  sur  le  système  lo- 
comoteur, M.  de  Blainville  , lui  assigne  pour  origine 
le  derme.  L/étude  de  la  complication  progressive  que 
subissent  les  organes  musculaires  dans  la  série  animale, 
le  conduit  à ce  résultat.  Si  on  observe  les  animaux  les 
plus  inférieurs,  on  voit  que  le  système  dermoïde  y 
jouit  de  la  propriété  de  se  contracter.  Le  premier  in- 
dice de  séparation  se  retrouve  dans  les  actinies  : la 
fibre  musculaire  , qui  est  encore  confondue  en  dehors 
avec  le  derme,  lequel  est  contractile  dans  tous  ses 
points,  se  dispose  , en  dedans  , en  faisceaux  longitudi- 
naux et  transverses  qui  se  partagent  comme  en  autant 
de  muscles  qu’il  y a de  côtes.  Déjà  dans  les  holothu- 
ries l’on  peut  partager  les  organes  musculaires  en 
deux  couches,  dont  l’une  est  longitudinale,  l’autre 
transversale.  Chez  les  animaux  où  la  couche  longitu- 
dinale commence  à se  manifester,  elle  est  continue 
d’un  bout  à l’autre  du  corps , puis  les  fibres  se  rap- 
prochent en  faisceaux  et  présentent  les  indices  delà 
disposition  paire,  en  se  partageant  en  deux  bandes 
similaires.  Ces  bandes  se  prononcent  au  nombre  de 
quatre,  situées  aux  extrémités  de  deux  diamètres  per- 
pendiculaires, dans  les  animaux  qui  passent  aux 
enlomozoaires . Le  derme  intérieur  , ou  la  membrane 
qui  tapisse  la  cavité  digestive  , fournit  également  ori- 
gine aux  fibres  musculaires.  Plq?,  en  général,  l’animal 
est  dépourvu  de  parties  solides ,,  plus  les  fibres  mus- 
culaires du  canal  intestinal  prennent  de  part  à la 
progression  totale  du  corps.  Dans  les  sangsues,  par 
exemple,  les  mouvements  de  translatiou  de  l’animal 
sont  également  opérés  par  les  fibres  contractiles  du 
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tube  digestif , et  par  celles  du  derme  extérieur.  Alors 
la  couche  longitudinale  fournie  par  le  derme  inté- 
rieur acquiert  une  prédominance  remarquable  sur  celle 
dont  la  direction  est  transversale. 

Toute  la  peau  des  mollusques  est  contractile  j la  fibre 
musculaire  n’est  se'parée  de  la  peau  que  dans  des  par- 
ties qui  opèrent  des  mouvements  suivant  un  sens  dé- 
terminé , tels  sont  : les  tentacules  et  les  appendices 
locomoteurs.  Parmi  les  animaux  de  ce  type,  \es  ascidies 
n’ont  pas  de  muscles  bien  séparés. 

L’apparition  de  parties  sol  ides, et  les  conditions  de  mo- 
bilité dont  elles  sont  susceptibles,  apportent  de  grandes 
modificationsaux  formes  des  parties  musculaires.  Dans 

an  i’maua:m/è'We«r^,plusles  pièces  qu’elles  constituent 
sont  nombreuses  et  plus  le  jeu  qu’elles  conservent  les 
unes  sur  les  autres  est  varié,  plus  les  faisceaux  muscu- 
laires du  derme  extérieur  se  multiplient  et  s’isolent,  soit 
que  les  parties  solides  résultent  d’une  sécrétion  de 
cette  même  peau  extérieure  et  enferment  les  muscles, 
commedansles  eniomozoaires et  autres  invertébrés  us 
ou  moins  rapprochés  de  ce  type , soit  que  le  dépôt  so- 
lide ait  été  formé  dans  l’inlérieur^mêrae  des  faisceaux 
musculaires  nés  de  l’enveloppe  cutanée,  comme  cela  se 
voit  dans  les  osteozoatVe^.Laprésencede  ces  pièces  solides 
diminue  d’autant  la  part  que  prend  , à la  translation  de 
l’animal,  la  couche  longitudinale  des  muscles  appar- 
tenant au  tube  digestif;  par  conséquent , celle-ci  perd 
de  sa  prédominance  sur  la  couche  trausverse;  toutes 
deux  offrent  des  fibres  moins  prononcées.  Leur  ac- 
tion est  alors  bornée  à changer  le  rapport  des  diffé- 
rents points  de  la  surface  intérieure  de\l’auimal  avec 
les  matières  alimentaires  que  contient  la  cavité  di- 
gestive. 

Quant  à la  couche  extérieure  , elle  remplit  de  fais- 
ceaux, dont  la  quantité  augmente  avec  le  nombre  et  la 
mobilité  despiècesqu’elle  a à mouvoir,  une  partievaria- 
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ble de l’epaisscu r i h lerposéc  en  tve  la  surface pcriplidrique 
et  la  surface  intérieure^  épaisseur  qui  achève  d’être  rem- 
plie par  les  autres  viscères,  contenant  eux-mêmes  les 
fluides  aériformcs  ou  liquides  nécessaires  à leurs  fonc- 
tions. 

Aux  corps  des  animaux  dont  le  corps  est  formé  d’an- 
neaux successifs,  la  continuité  de  la  couche  primitive, 
longitudinale,  néedu  derme  extérieur,  est  interrompue 
sur  chaque  anneau.  Considéré  sur  les  diverses  faces  de 
l’animal,  c’est-à-dire,  par  rapport  aux  côtés  différents 
d’un  axe  fictif  passant  d’un  bout  à l’autre  de  l’être  dans 
la  cavité  digestive,  les  fibres  musculaii'es  se  comportent 
différemment  J ainsi  les  latérales  fournissent  aux  ap- 
pendices, dès  qu’ils  existent , des  faisceaux  particuliers 
et  plus  ou  moins  nombreux  et  développés.  Quelles  que 
soient  toutefois  ces  complications , elles  n’effacent  pas 
les  traces  de  la  couche  longitudinale  et  de  la  couche 
transversale  primitives,  et  elles  peuvent  dans  les  corps 
des  animaux  symétriques  se  rapporter  à quatre  grandes 
régions,  dont  l’une  est  supérieure  au  canal  intestinal , 
l’autre  inférieure,  et  deux  latérales.  Celles-ci  sont  sus- 
ceptibles de  se  partager  elles-mêmesen  une  infinité  d’au- 
tres dont  les  limites  proportionnelles  constituent  des  ca- 
ractères d’une  importance  extrême  en  zoologie.  Dans 
les  appendices  compliqués,  quatre  régions  existent 
aussi  par  rapport  à l’axe  du  membre. 

L’intervention  d’un  squelette  intérieur , dont  les 
pièces  s’interposent  entre  divers  faisceaux  musculaires  , 
établit  dans  les  ostéozoaires , deux  nouveaux  ordres 
de  terminaison  pour  la  fibre  musculaire.  Dans  les  ani- 
maux invertébrés  , la  fibre  musculaire  naît  d’un  point 
du  derme  et  se  termine  à l’autre  ; dans  les  ostéozoaires, 
ce  mode  de  terminaison  est  offert , en  dehors  , par  le 
peaucier,  dont  l’importance  diminue  avec  l’élévation 
de  l’animal  et  la  perfection  de  ses  membres;  on  trouve 
de  plus  des  muscles  qui  se  portent  d’un  os  à l’autre,  et  ce 
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sont  les  plus  nombreux  ; on  en  trouve  d’autres  qui 
s’attachent  par  une  extrémité  au  derme  et  par  l’autre  à 
un  os,  tels  sont  ceux  de  la  face,  etc.  Le  canal  intestinal 
y reproduit  la  condition  qui  se  rencontre  dans  le  derme 
extérieur  des  invertébrés  et  particulièrement  dans  ceux 
qui  sont  dépourvus  d’enveloppe  solide.  La  multiplicité 
et  la  mobilité  des  pièces  osseuses,  coïncidant  avec  la 
complication  des  parties  musculaires , l’étude  de  ces 
derniers  organes,  qui  dans  la  hiérarchie  de  riraporlancc 
relative  des  parties,  occupent  un  rang  supérieur  aux 
05  et  inférieur  au  derme  , est  subordonnée  à celle 
du  squelette,  de  la  forme  duquel  elle  peut  en  général 
être  déduite. 

Ce  squelette  est  formé  d’une  série  de  pièces  qui  se 
divisent  en  celles  situées  au-dessus  du  canal  intestinal, 
os  médians  supérieurs , en  celles  placées  au-dessous,  os 
médians  inférieurs.  La  continuité  des  pièces  de  ces  deux 
régions  est  établie  vers  l’extrémité  céphalique.- La  série 
des  pièces  placées  au-dessus  est  formée  d’os  appelés  ver- 
tèhres.  L’idée  générale  de  la  vertèbre  est  qu’elle  est 
formée  de  deux  anneaux  entre  lesquels  est  situé  le 
corps.  Le  supérieur  est  destiné,  au  système  nerveux; 
l’inférieur  au  système  vasculaire  ; la  limite  de  chaque 
vertèbre  est  posée  par  les  nerfs.  Quelles  que  soient  les 
formes  diverses etles  connexions  variées  que  présentent 
les  pièces  vertébrales,  elles  laissent  constamment 
passer  entre  elles  les  parties  nerveuses,  qui,  de  toutes 
les  parties  de  l’organisme,  sont  les  moins  variables. 

Les  pièces  vertébrales  accessoires  au  corps  peuvent 
diversement  se  développer  en  appendices  plus  ou 
moins  prolongés,  plus  ou  moins  compliqués.  Tels 
sont  lescôtes , les  membres,  les  mâchoires,  etc. 

Entre  les  pièces  principales,  des  pièces  latérales,  des- 
tinées à des  usages  variés,  s’interposent  et  complètent 
le  système  de  la  série  vertébrale.  Vient  ensuite  la 
série  inférieure  etc.,  os  hyoïde , sternum  qu  i envoie 
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aussi  des  prolongements  latéraux  susceptibles  de  s’unir 
aux  appendices  de  la  série  supérieure , etc. 

DIVISION  DU  SQUELETTE. 

Os  médians  supérieurs. 

Ils  occupent  la  ligne  médio-dorsale. 

ÎA-n  nombre  de  quatre  dont  les  limites  ont 
été  indique'es  pre'ce'demment,  vol.  II , note^de 
la  page  438. 

f Leur  nombre  est  fixe'  à sept  dans  les  mam- 
Vertèbres  prolho-  ) nnifères,  le  paresseux  excepté,  qui  en  a neuf.  Ce 
raciques.  S nombre  varie  dans  les  oiseaux , les  reptiles  et 

( les  poissons. 

Vertèbres  thoraci- 1 Le  nom  de  costales  leur  convient.  Elles  va- 
ques. ( rient  en  quantité  comme  les  côtes  elles- mêmes. 

{ Intermédiaires  à la  dernière  costale  et  à la 
Vertebres  postho-J  .,  , , 

\ première  delà  région  suivante  5 sans  appen- 

’ dices  simples  ou  côtes.  ' 

i N’existent  que  lorsqu’il  y a un  membre  pel- 
vien ou  postérieur  très-bien  développé  5 elles 
servent  à soutenir  les  parties  articulaires  de 
cet  appendice  compliqué. 

<■  Celles  qui  se  terminent  en  arrière  de  la  co- 

, Uouue  vertébrale , très  fixes  et  très  dictinctes 
Vertebres  caudales.  < , , ' . 1 , 

1 dans  les  oiseaux  , variables  dans  les  autres 

' classes. 


raciques. 


Vertèbres  sacrées. 


Os  médians  inférieurs , 

Ou  de  la  ligne  médio-ventrale. 

Ils  diffèrent  des  vertèbres,  en  ce  qu’ils  n’ont  pas  d’arc 
ni  supérieur  ni  inférieur,  et  ne  sont  formés  que  d’un 
corps.  On  manque  de  dénomination  générale  pour  les 
désigner.  Ils  forment  les  groupes  suivants  : 

, J 1 / Envisagé  seulement  ici  dans  son  corps  j il 
' *■  J est  formé  de  trois  pièces. 


Os 
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/ Il  n’est  pas  conside'ré  ici  comme  organe  de 
* la  Toix  à laquelle  il  ne  semble  pas  toujours  ser- 
Larynx./  vit;  réuni  à.  l’os  hyoïde,  l’un  et  l’autre  pour- 
f raient  former  l’appareil  pharyngien  ; il  est 
\conslitué par  des  pièces  très  variables. 

Il  est  situé  en  arrière  de  lu  ceinture  osseuse 
des  membres  antérieurs  , et  par  conséquent  en 
arrière  de  la  partie  pharyngienne,  puisque  celle- 
ci  est  toujours  en  avant  de  l’attache  de  ces 
membres.  La  première  et  la  dernière  de  ses 
pièces  sont  les  plus  fixes  ^ il  est  formé  de  pièces 
isymétriques  placées  bout  à bout,  ou  de  pièces 
paires,  intercallées  entre  les  deux  terminales 
/qui  seules  sont  restées  symétriques.  Les  pièces 
[médianes  inférieures  se  prolongent  jusqu’au- 
dessous  de  l’abdomen,  dans  le  crocodi/e  et  la 
salamandre. 

Os  latéraux  ou  appendices. 

Ils  sont  pairs  et  joints  aux  médians  supérieurs  et  in- 
férieurs, commedes  dépendances  de  ces  os;  les  uns  sont 
simples,  c’est-à-dire  ceux  quisoutformés  d’un  seul  os  ou 
d’un  seul  nerf,  d’autres  sont  complexes  ou  fracturés  eu 
plusieurs  régions,  étayant  plusieursnerfs;  ils  sont  libres 
àleur  extrémité  non  articulée  aux  os  médians,  ou  réunis 
à leur  congénère;  exemple;  les  membres  et  les  mâchoires. 

Ils  constituent  la  face  , et  par  conséquent  les  ap- 
pareils des  sens  , sous  ce  nom  se  rangent  ; 


•S  - < Os  des  fosses  nasales. 
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Pas  d’os , mais  la  cornée  et  les  cartilages 
I ou  os  des  paupières. 
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Arlicule'e  avec  les  vertèbres  sphéno-fioutalc 
et sphéno-parie'tale , ayant  trois  racines,  dont 
l’une  est  formée  par  l’unguis , la  seconde  par 
l’os  malaire , et  la  troisième  par  le  palatin  pos- 
térieur. Elle  est  en  outre  formée  par  le  maxil- 
laire lui-même,  et  par  le  prémaxillaire. 

/ Elle  fait  sa  jonction  entre  les  vertèbres 
I sphéno-pariétale  et  basi-occipitale , et  se  pro- 
I longe  comme  l’os  précédent  j usqu’à  l’extrémité 
I de  la  face  et  du  museau.  Distinguée  en  deux 
parties , dont  l’une  est  radicale  et  l’autre  réel- 
lement mandibulaire.  La  première  reste  en 
connexion  avec  le  crâne  dont  elle  semble  faire 
partie  ; elle  est  composée  dans  sa  plus  grande 
complication , des  pièces  suivantes  : 

10  Le  rocher  ou  l’os  pétreux  dans  lequel 
est  creusé  le  labyrinthe  de  l’oreille  dans  an- 
certain  nombre  d’animaux , ce  qui  porte  à le 
considérer  comme  un  ostéide. 

2“  L’étrier  , pièce  de  l’appareil  de  l’ouïe. 

3»  L’enclume , id. 

4“  Le  marteau , - id. 

5®  La  caisse  tym panique  qui  renferme  beau  • 
coup  des  pièces  précédentes  , et  qui  par  consé- 
quent, tend  à sortir  et  à se  détacher  beaucoup 
plus  des  vertèbres  céphaliques , au  point  d’être 
mobile  à ses  deux  extrémités. 

6°  Le  cercle  du  tympan  qui,  peut-être  , ne 
doit  pas  être  distingué  de  la  caisse. 

7®  L’os  squameux  ou  temporal  que  son 
mode  de  jonction  en  apposition  avec  les  os 
du  crâne,  doit  faire  considérer  comme  étran- 
ger à ceux-ci.  Il  établit  dans  les  animaux  où 
c.xiste  une  arcade  zygomatique,  une  véritable 
1 jonction  entre  ces  deux  appendices  mastica- 
\teurs, 

ïja  seconde  partie  consistedans  les  ma.xdibule,s 
proprement  dites  qui  sont  elles-mêmes  cons- 
i tiluées  par  un  plus  ou  moins  grand  nombre 
' de  pièces  variables  en  nombre  et  en  étendue. 
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Quelquefois  directemeni  îirliculdes  avec  le 
icrâne. 

De'veloppe'es  pour  d’autres  usages  que  ceux 
de  cet  organe  dans  les  classes  supérieures, 
les  arcs  branchiaux  des  poissons , par  exemple. 

Divisées  en  supérieures  ou  dorsales , et  en 
inférieures  ou  sternales.  Souvent  réunies  bout 
à bout,  quelquefois  isolées  à leur  extrémité  de 
jonction  et  de  là  divisées  en  avertébrales,  et  en 
asternales  j très  variables  , au  point  de  dispa- 
raître lout-à-fait. 

Ou  appendices  complexes,  variables  dans  le 
nombre  des  pièces  qui  se  succèdent  dans  la 
longueur;  manquent  quelquefois  entièrement  ; 
mais  offrent  toujours  comme  pièces  plus  con- 
stantes, celles  des  deux  cxirémités. 


DIVISION  DES  MUSCLES. 

La  partie  active  de  la  locomotion  peut  être  envi- 
.sagée  dans  sa  disposition  générale  d’une  manière 
conforme  à ce  qui  a été,  dit  pour  la  poilion  passive 
des  organes  destinés  à la  même  fonction.  Comme  les 
os  , il  y a des  muscles  mÉoians  supérieurs  et  infé- 
rieurs, et  des  muscles  latébattx,  destinés  soit  aux 
appendices  simples  , soit  aux  appendices  complexes. 
C’est  également  par  rapport  à l’axe  passant  à travers 
le  canal  intestinal,  que  ces  divisions  .sont  indiquées. 
Une  seconde  division  est  celle  qui'  les  sépare  en 
TO.nsc\es  peauciers  , en  muscles  intermédiaires,  dont  une 
extrémité  est fixée  a la  peau  , l’autre  a une  pièce  du 
squelette',  enfin  en  muscles  dont  les  deux  extrémités 
sont  fixées  aux  os  ; il  a été  également  fait  mention  de 
ce  caractère. 
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Abstraction  faite  des peauciers,  les  muscles  supérieurs, 
soit  dermoïques,  soit  intestinaux,  qui  entourent  plus 
ou  moins  complètement  l’axe,  sont  les  muscles  de  la 
colonne  vertébrale.  On  peut  encore  prendre  celle-ci 
pour  axe,  et  y rapporter  des  muscles  supérieurs,  infé- 
rieurs et  latérauxj  il  faut  aussi  y rattacher  les  parties  du 
peaucier  ou  delà  couche  intestinale  supérieures  à l’axe 
central  du  canal  digestif. 

Si  l’on  prend  pour  axe  la  colonne  vertébrale,  les  mus- 
cles supérieurs  sont  les  interépineux  les  Ijaléraux  sont 
les  transversaires  épineux. 

Les  inférieurs  de  la  colonne  sont  moins  nombreux 
que  les  supérieurs j ils  existent  surtout  au  cou,  aux 
lombes,  a l’épine. 

Les  muscles  médians  inférieurs  au  canal  intestinal 
sont  moins  norubreux  , moins  cpmplexes  que  ceux  du 
genre  précédent,  et  surtout  plus  étroits  j ils  forment 
une  bande  plus  ou  moins  intersectée  entre  la  réunion 
de  la  ceinture  osseuse  postérieure  ou  inférieure,  et 
celle  des  mandibules,  tels  sont  le  grand  droit  ab- 
dominal , le  sterno-hyoïdien  , le  sterno-thyroïdien  , le 
thyro -hyoïdien , le  gehio-kyoidien.  Les  muscles  latéraux 
sont  plus  nombreux  j ils  offrent  pour  caractères  cons- 
tants d’être  formés  de  plusieurs  couches,  dont  les  fibres 
ont  des  directions  entrecroisées.  Us  se  portent  d’un  ap- 
pendice à l’autre  j les  fibres  se  rapprochent  à l’origine 
des  appendices  pour  former  des  muscles  souvent  dis- 
tincts, soit  en  dessus,  soit  en  dessous,  et  qui  deviennent 
élévateurs  ou  abaisseurs. 

Entre  le  premier  appendice  ou  appendice  mandi- 
bulaire  et  le  maxillaire  supérieur  existe  le  buccinateur. 
A,l?  base  de  l’appendice,  il  y a,  pour  élévateurs,  les  di- 
verses portions  d^un  gros  faisceau  musculaire  , qui  se 
portent  à l’os  temporal,  à l’arcade  zygomatique,  aux  os 
palatins,  et  prennent  diverses  dénominations;  il  y a 
pourabaisseur , le  m.\x!^c\Q  digastrique. 
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Les  cornes  de  l’os  hyoïde  ont  pour  élévateurs  le 
stylo-hyoïdien  , le  scapulo-hyotdien  ; un  muscle  pha- 
ryngien élève  aussi  le  thyroïde.  Aux  côtes,  il  y a deux 
plans  évidents,  et  à la  racine  des  côtes,  en  dessus  comme 
en  dessous,  on  trouve  les  sur-costaux  et  sous-costaux. 

Aux  appendices  sternaux,  existent  les  sous  - ster- 
naux. Au-delà  des  côtes  , on  observe  les  trois  grands 
muscles  abdominaux  , dont  les  deux  premiers  repro- 
duisent les  deux  plans  obliques  des  ïnier-coJtano: , et 
dont  le  troisième  est  analogue  aux50«^-  costaux.  Enfin 
viennent  lesmuscles  latéraux  des  appendices  complexes 
qui  se  subdivisent  en  ceux  : 1°  de  la  racine  ou  céinture 
osseuse;  du  pédoncule,  bras,  ou  cuisse,  3°  du 
manche  ou  de  l’avant-bras  et  de  la  jambe  ;•  4°  du  carpe 
ou  du  tarse;  5°  des  doigts  ou  des  orteils.  Les  premiers  se 
partagent,  au  plus  hautdegréde  complication  de  toutes 
les  pièces,  en  élévateurs  ou  abaisseurs  de  la  ceinturé  os- 
seuse et  même  de  ses  diverses  pièces.  Ainsi  l’élévateur  de 
la  clavicule  est  le  cléido-mastoïdiett  y l’abaissèùr  est  le 
sous  clavier. 

L’élévateurde  l’omoplate  est  le  trapèze.  Lesabaisseurs 
sont  le  petit  pectoral  en  avant  , une  partie  du  trapèze 
et  le  rhomboïde  c.n  arrière,  et  surtout  le  grand  dentelé. 

Les  muscles  du  pedoricure  , soit  en  avant  , soit  en 
arrière,  sont  toujours  àusc'eptibleà  d’êti'e  jJartagés' en 
élévateurs,  ou  diducteufs  ou  abdücteùrs  ( par  rapport 
à l’axe  du  corps  ) , et  en  abaisseurs  ou  adducteurs  (éga- 
lement par  rapport  à l’axe  du  corps) , étdàti's  un  degré 
plus  élevé  de  complication, en  rotateurs  cri  dehors  et  en 
dedans.  ^ 

Elévateurs:  \e  deltoïde  , Xecoracohfachîal. 

Abaisseurs  ou  adducteurs  : \c  grand  pectoral,  \o. grand 
dorsal  eX\e.  grand  rond. 

Rotateurs  én  dehors  : sus-epineux  , sous-épiheux  , 
petit  rond.  J 

Roiateùr  en'dedans  : le  sous-scapulaire. 

Pour  le  manche  de  la  main  , il  y a deux  muscles 
primitifs  : 1°  le  triceps  olécrânien  ou  extenseur  : 3®  le 
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biceps  brachial.^  Cc8  musclas  primitifs  se  divisent  en  un 
grand  nombre  de  faisceaux  Iqr^sque  les  mouvements 
sont  plus  compliqués.  Aipsi  ils  ,se  partagent  en  Hdchis- 
seurs  devenus  rotateurs  ën  dçclaq^p  ou  pronaleiirs , et  en 
des  exteuseuvs  ou  rotateu.i^s  en  debors  nommés  iwpi- 
nateurs.  Il  y a deux  pronateuis  4 i°  le.  rond  pronateur  : 
2“  le  carré  prànateur.  \\  y a deux  supinateurs ,,  i“  le 
court  supinateur  j 2“  le  long  supinateur. 

Pour  la  main  , il  y a deux  flécliisseuis  occupant  la 
face  palmaire  ; ce  sont  : le  radial,  2“  le  cubital,  anté- 

rieurs’Ao^  extenseurs  sont  \e.a  radiaux  et  \o  cubital , 
externes- 

Pour  les  doigts,  on  trouve  des  extenseurs  et  des 
fléchisseurs.  11  se  sépare  même  de  ces  derniers  de^  ar/- 
ducteursel  abducteurs . Cos  muscles  prenant  origine  soit 
à riiumerus  et  à Payant  - bras  , soit  à la  main  , sont 
divisés  en  longs  et  en  courts. 

Fléchisseurs  longs  : i°  un  long  palmaire  , 2“  un  long 
fléchisseur  superficiel  ou  perforant  , 3°  un  long  fléchis- 
seur profond. 

Les  fléchisseurs  courts,:  ils  se  partagent  en  ceux 
dont  la  terminaison  tombe  droit  dans  la  direction  de 
Pajte  du  doigt  , et  qui  sont  les  fléchisseurs  véritables  , 
et  ceux  qui  se  fixent  à côté  de  çei  axe  et  qui  consti- 
tuent des  aclr/ncfeurj:  ou' 

Extenseurs,  longs:  ilsneforment  qu’une  seule  douche. 

Extenseuy  court  : il  existe  rarement. 

Les  membres  inférieuis  ont  une  ceinture  osseuse  , 
moins  mobile  j il  y a par  conséquent  moins  démus- 
elés. Quand  il  y a de  la  mobilité,  on  trouve  un  éléva- 


teur de  l’iléon.,  t ■ - . 
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\ .L’élévateui'  des  pédoncules  pu  de  la  cujsse  est  le 
, analogue  du  deltoïde. 

Abaisseurs  ou  adducteurs  ; lopectiné , lés  trois  ad 
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qui  représentent  le  grand  pectoral.  V '' 

Le  carré  de  la  cume  ne  serait-il 
partie  du. g(;and  dorsal  ? . -ipov 
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les  muscles  , obtiiraleurs  interne 

cl  externe,  qui  ii’oiit  d’analogue  dans  le  membre  supé- 
rieur que  lorsqu’il  v existe  un  troisième  os  de  la  cein- 
ture osseuse. 

Rotateurs  en  dedans  : \c  grand  psoas  , V iliaque  in- 
terne. 

Pour  le  manche  du  pied  ou  la  jambe;  extenseurs  ; 
le  droit  antérieur  et  le  triceps  crw/’a/;  analogues  du 
triceps  brachial.  cv  ‘ 

Fléchisseurs;  de  deux  espèces  : les  uns  internes  et 
d’autres  externes:  espèce  externe,  forméed’un  seul  mus-, 
de,  \cbiceps;  espèce  interne  , quelquefois  par  quatre 
' faisceaux  distincts  : i°  le  couturier  , 2°  le  grêle  in- 
terne , 3°  le  demi-membraneux  et  le  demi- tendineux . 

Le  poplité  peut  être  considéré  comme  un  rudiment 
du  rond  pronateur. 

Le  pied  est  pourvu,  comme  la  main  , de  fléchisseurs 
qui  sont;  le  tibial  postérieur,  \es  gastrocnéniiens , le 
soléaire,  le  long  pe'ronfer, analogue  du  long  supinateur; 
d’extenseur  : le  tibial  antérieur. 

Pour  les  doigts  : \e  fléchisseur  superficiel  àc\ai.m3iu\ 
est  représenté  par  le  plantaire  grêle  et  par  le  fléchisseur 
superficiel.  Le  fléchisseur  profond  se  subdivise  quel- 
quefois en  fléchisseur  propre  cl  en.  fléchisseur  commun. 
Aux  tendons  sous-plantaires  de  ces  muscles  s’ajoutent 
aussi  de  petits  muscles  également  plantaires:  1“  le  carré 
du  pied  , 2°  les  lombricaux. 

11  y a pour  les  doigts  du  pied  un  extenseur  long  qui 
sé'  subdivise  en  extenseur  propre  du  gros  orteil  et  com- 
mun', puis  un  extenseur  court.  ' 

Les  adducteurs  et  abducteurs  représentent  ceux  de 
la  main.  (De  Blainville,  cours  de  la  Faculté  des 
sciences,  2®  volume  inédit  de  son  histoire  des  animaux.) 

SUR  UN  RUDIMENT  DÉ  BASSIN  " 

DANS  l’eSpÈcE  de  TRUITE  DITE  DES  RUISSEAUX. 

Il  existe  datrs  celte  espèce,  qui  fait  partie  des  poissons 
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sauteurs , un  petit  os  qui  rappelle  le  bassin  ; sa  forme 
est  celle  d’un  S j sa  longueur  estMe  huit  lignes. -Il  est 
situé  à trois  lignes  de  l’extrémité  inférieure  de  la  qua- 
torzième côte  , qui  offre  pour  le  recevoir  une  petite 
fossette  articulaire  dont  le  contour  est  environné  d’une 
capsule  fixée  d’autre  part  autour  de  l’os  en  question. 
Son  extrémité  articulaire  a la  forme  d’une  tête  j l’autre 
est  une  pointe.  De  cette  pointe  naît  un  filament  tendi- 
neux qui  se  termine  à la  nageoire  ventrale  du  même 
côté.  M.  Otto,  qui  signale  cet  os  comme  un  rudiment 
de  bassin,  fait  observer  que  l’on  s’explique  cet  écarte- 
ment des  os  du  bassin  l’un  de  l’autre  , et  leur  articu- 
lation aux  côtes  dans  les  poissons,  par  la  présence  de 
ces  derniers  os,  dans  toute  la  longueur  de  la  colonne 
vertébrale.  {A.  W,  Otto,  Zeitschr.  für  Physiologie, 
tome  11 , 1°  Cah.  1837  , p.  3oi . ) 

SUR  LES  DIVISIONS  DES  ORGANES  DU 
MOUVEMENT. 


M.  Carus,  dans  ses  Tables  synoptiques  d’anatomiecom- 
parée,  prend  pour  point  de  départ,  les  causes  et  les  phé- 
nomènes du  mouvement.  Rétablit  le  tableau  suivant  : 


Attraction.  Répulsion. 

(Phénomènes  du  mouvement  général  dans  l’espace.  ) 

ConU  action.  Expansion. 

(Phénomènes  du  mouvement  dans  l’individu  vivant.) 

Ligne  circulaire.  Ligne  droite. 

( Exprimant  le  rapport  de  deux  points  dans  l’attraction  et  la 

répulsion.  ) 

Fibre  circulaire.  Fibre  longitudinale. 


Contraction , expansion. 


Contraction , expansion. 


CYLINDRE. 

(Résultat  de  la  combinaison  de  la  fibre  longitudinale  et  de  la 
fibre  circulaire.  ) 

( a.  En  mouvement.  ) 

Systole.  Diastole. 

(a.  En  déveldppemént. ) 

Rétrograde.  Progressif. 
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Il  reconnaît  trois  formes  principales  pour  les  organes 
du  mouvement. 

1°  De  la  substance  musculaire  indistincte  et  confon- 
due avec  l’organe  cutané,  qui  est  contractile. 

2“  Des  fibres  musculaires  longitudinales  et  circu- 
laires sans  pièce  solide;  articulée. 

3"  Des  fibres  musculaires  principalement  dévelop- 
pées dans  le  sens  longitudinal,  avec  présence  d’un 
squelette  externe  ou  interne,  et  qui  se  rattache  à un 
système  nerveux. 

Les  exemples  qu’il  a fait  figurer  sont  : lecysticerque 
à col  étroit,  l’ascidia  microscome,  la  limace  noire,  le 
poulpe  musqué,  la  sangsue  officinale,  la  chenille 
du  bois  de  saule  (d’après  Lyonnet),  le  hanneton 
( d’après  Chabrier)  , la  lamproie  , le  squale  glauque  , 
la  torpille,  la  salamandre  terrestre  , la  grenouille 
verte,  le  grèbe  huppé  , l’épervier  commun  , le  faucon 
pèlerin,  l’hirondelle  de  cheminée,  la  chauve-souris, 
le  hérisson  , le  phoque  fétide  , la  taupe  et  la  ma- 
caque. ( Erlæuterungstafelnzur  vergleichenden,  Anat. 
A . G.  Car us , 1826. ) 


SUR  L’APPAREIL  LOCOMOTEUR  PASSIF  DES 
ARACHNIDES. 


La  classe  des  Abachnides,  dans  laquelle  M.  Straus 
comprend  le  genre  Limule  , formant  à lui-seul  un 
ordre  désigné  sous  le  nom  de  Gnathopodes,  et  dont  il 
isole  les  Pycnogonides  qn’il  renvoie  aux  crustacés  , 
offre  , dans  la  disposition  de  son  squelette  et  des 
muscles  qui  en  meuvent  les  diverses  pièces,  des  parti- 
cularités tellement  tranchées  qu’on  ne  peut  y mécon- 
naître un  type  différent.  C’est  de  ce  squelette  que  sont 
tirés  les  traits  principaux  propresà  caractériser  la  classe 
des  arachnides  en  général  , et  qui  consiste  dans  la 
VI.  32 
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disposition  de  pattes  rayonnant  sur  un  sternum  com- 
mun , dans  la  présence  d'un  sternum  cartilagineux  inté- 
rieur, dans  l’absence  d’antennes. 

Aux  variations  que  les  accidents  de  configuration  du 
squelette  déterminent  dans  les  formes  générales  , sont 
constamment  liées  des  modifications  dans  la  dispo- 
sition des  autres  organes.  Comme  dans  les  autres 
articulés,  toutes  les  autres  parties  sont  subordonnées  à 
l’état  du  squelette.  Aussi  emprunte-t-ou  à l’élude  de 
ses  formes  les  caractères  qui  servent  à séparer  ou  à 
rapprocher  les  familles,  les  genres  et  les  espèces  qui 
constituent  les  trois  oi'dres , en  lesquels  est  partagée 
la  clàsse  des  arachnides  , c’est-à-dire  les  pulmonaires  , 
les  branchifères  et  les  trachéens.  Il  fournit  encore 
les  points  de  similitude  et  de  dissemblance,  à l’aide  des- 
quels cette  classe  est  liée  aux  autres  classes,  ou  s’en  ^ 
éloigne. 

La  tête  est  mobile  chez  les  crustacées  isopodes  et 
amphipodes  ; elle  est  remplacée  dans  les  stomapodes  par 
les  premiers  arceaux  du  thorax  réunis,  dont  les  pattes 
ont  passé  à l’état  de  mâchoires  et  de  pieds-mâchoires. 
La  tête  primitive  , analogue  à celle  des  isopodes  , est 
très  petite,  mobile,  et  porte  encore  les  yeux  et  les 
antennes.  Dans  les  la  tête  primitive  a en- 

tièrement disparu , et  les  antennes  et  les  yeux  sont 
insérés  sur  la  tête  de  remplacement.  Chez  les  scorpio- 
nides , que  M.  Straus  place  en  tête  des  arachnides , 
immédiatement  à la  suite  des  crustacés  décapodes , la 
tête  de  remplacement  disparaît  à son  tour  avec  les  an- 
tennes, les  yeux  étant  eux  - mêmes  portés  sur  le 
bouclier  du  thorax,  et  les  seuls  organes  de  la  bouche 
qui  persistent,  consistent  dans  deux  mandibules  ana- 
logues de  la  dernière  paire  de  mâchoires  ou  de  pieds- 
mâchoires  de  la  tête  succenturiale . Quant  aux  deux 
ou  trois  paires  d’organes  masticateurs  nouveaux  que 
l’on  rencontre  dans  \es.arachnides  pulmonaires,  et  qu’on 
nomme  mâchoires,  elles  sont  les  pièces  analogues  des 
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trois  premières  paires  de  pieds  des  crustacés  déca- 
podes. 

Le  thorax  du  genre  5corpro'est  semblable  à celui  des 
décapodes  macroures^  moins  la  tête  de  remplacement. 
Les  paires  de  pattes  s’insèrent  également  àcette  portion 
du  squelette.  La  première  qui  ne  sert  pas  à la  loco- 
motion a une  serre  . comme  dans  les  décapodes.-  t»es 
quatre  qui  suivent,  sont  encore  comme  chez  ces  der- 
niers, avec  la  différence  que  les  deux  premiers  rem- 
plissent aussi  les  fonctions  de  mâchoires. 

Le  thorax  est  couvert  d’un  bouclier  comme  dans  les 
crustacés  macroures  ; \e  sternum,  dont  les  cinq  pièces 
présentent  encore  dans  les  décapodes  les  vestiges  de  la 
division  qui  les  isole  dans  les  autres  crustacés  , n’offre 
plus  ces  vestiges  dans  les  arachnides.  Les  pattes  dispo- 
sées par  paires  dans  les  crustacés  y rayonnent  toutes 
vers  Je  centre  du  sternum. 

Dans  l’intérieur  du  thorax  de  tous  les  arachnides , à 
l’exception  peut-être  des  acarides  dont  la  plupart  des 
espèces  sont  trop  petites  pour  qu’on  puisse  les  dissé- 
quer et  connaître  leur  organisation  , on  trouve  une 
pièce  cartilagineuse  diversement  configurée  suivant  les 
familles,  et  placée  dans  le  thorax  au-dessus  du  sternum. 
Cette  pièce,  à laquelle  convient  le  nom  de  sternum 
intérieur  estmainteuue  librement  par  le  moyeu  de  plu- 
sieurs muscles  qui  se  soudent  de  différents  points  de  sa 
surface  sur  le  bouclier,  ou  sur  le  sternum  extérieur 
auquel  ils  se  fixent.  Elle  sert  en  outre  de  points  d’in- 
sertion à un  certain  nombre  de  muscles  des  pattes. 
"'  Dans  l’abdomen  on  remarque  chez  une  foule  d’espè- 
ces , telles  que  les  limules  et  toutes  les  aranéides , une 
rangée  de  pièces  analogues,  qui  font  suite  au  sternum 
cartilagineux,  mais  qni  n’existent  pas  chez  les  arach- 
nides trachéens.  Peut-être  les  crustacés  décapodes 
présentent  une  disposition  analogue  à celle-ci.  Il  existe 
chez  ces  animaux,  des  lames  diversement  disposées, 
s’élevant  du  sternum  extérieur,  qui,  en  se  réunissant, 
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forment  souvent  un  plateau,  placé  au  milieu  du  tho- 
rax , et  qui  donne  attache  à des  muscles  des  pattes. 

L'abdomen  des  arachnides  se  distingue  de  celui 
des  autres  animaux  articulés.  Indistincte  chez  les  myria- 
podes , cette  partie  devenue  plus  tranchée  dans  les  iso- 
pcUfes,  les  amphipodes , les  stomapodes  et  les  décapodes, 
se  présente  seulement  chez  les  arachnides , à l’exception 
des  lirnules,  comme  le  réceptacle  essentiel  des  viscères, 
ainsi  qu’il  l’est  dans  les  insectes  ; et  y perd  entière- 
ment ses  pattes. 

Dans  le  scorpion  la  seule  partie  antérieure  contient 
les  viscères  ; les  segments  postérieurs  se  rétrécissent  en 
une  espèce  de  queue  grêle  j il  s’y  trouve  encore  ren- 
fermées la  moelle  épinière  et  l’artère  postérieure  du 
cœur.  Chez  le  thèlyphonus,  ce  n’est  qu‘’un  filet  articulé, 
ne  renfermant  plus  de  viscères.  Cette  partie  n’est  pas 
même  articulée  chez  les  limules  •,  elle  disparaît  chez  les 
chélifères.  Dans  le  dans  toute  la  famille  des  ara- 

néides  et  dans  les  arachnides  trachéens  , l’abdomen  est 
formé  d'une  seule  partie.  Chezles  phrynus,  les  chélifères 
et  les  galéodes,  les  segments  sont  encore  distincts  j dans 
les  autres  genres  il  n’y  a plus  qu’une  grande  poche  sans 
trace  d’anneaux  distincts.  Dans  les  acarides,  il  ne  forme 
qu’une  seule  masse  avec  le  thorax.  Dans  le  tromhidium 
il  y a vestige  de  thorax  correspondant  aux  quatre  pattes 
antérieures;  dans  les  ixodes , la  fusion  des  deux  ré- 
gions est  parfaite  , mais  il  y a une  tête  , comme  dans 
les  leptus. 

Le  tronc  des  arachnides,  à cause  de  l’absence  des 
ailes  est  aussi  simple  que  le  corselet  des  insectes  qui  ne 
portentpas  non  plus  des  ailes.  Comme  le  corselet,  \l  pré 
sente  despièces  soudées  ensemble. 

Comme  chezles  insectes  el  les  crustacés  à corps  courts, 
les  pattes  des  arachnides  étant  rassemblées  sur  un  point 
très  peu  étendu  , l’animal  peut  pirouetter  sur  lui- 
même,  ce  qui  est  refusé  aux  myriapodes  dont  le  corps 
est  long  et  garni  de  pattes  dans  toute  la  longueur.  De 
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l’absence  de  la  tête  et  des  ailes  cliez  les  arachnides  et 
de  la  réunion  intime  des  segments  qui  composent  le 
thorax  d’une  part,  ainsi  que  de  la  fusion  plus  ou 
moins  complète  des  anneaux  de  l’abdomen,  d’autre 
part,  résulte  une  grande  simplicité  dans  l’organisation 
des  pièces  du  squelette  chez  ces  animaux. 

Les  parties  spéciales  de  ce  squelette  et  les  muscles  qui 
en  meuvent  les  fragments  mobiles  ont  été  étudiés 
avec  les  mêmes  détails  dans  l'araîgnee  aviculaire  que 
dans  Le  hanneton. 

Le  squelette  de  la  jnygale  aviculaire  offre  les  détails 
suivants. 

Thorax.  Forme  d’un  cône  tronqué,  renversé,  et  cor- 
respondant par  sa  base  la  plus  large  au  bouclier  qui 
occupe  la  région  dorsale, par  la  plus  étroite  2i\i  sternum 
percé  à son  pourtour  de  quatorze  ouvertures  dont  la 
plus  antérieure  , impaire  , médiane  , contient  le  labre, 
dont  deux  autres  , sur  les  côtés  , donnent  insertion  aux 
mandibules,  deux  autres  encore  aux  mâchoires,  les 
suivantes  aux  pieds,  et  dont  une  dernière,  impaire, 
communique  avec  l’abdomen. 

Bouclier.  Grand , presque  circulaire , légèrement 
convexe,  replié  latéralement  par  un  rebord  sur  les 
ouvertures  indiquées  , offrant  des  filets  cornés  pla- 
cés entre  elles,  et  qui  se  dirigent  vers  le  sternum 
qu’ils  n’atteignent  pas;  surmonté  en  avant  par  une 
saillie  triangulaire  qui  renferme  les  muscles  moteurs 
des  mandibules,  contourne  en  dehoi’s  ces  deux  mêmes 
pièces,  se  termine  en  avant  par  un  bord  membraneux, 
fixé  au  pourtour  de  leur  ouverture,  et  qui  redevient 
cornée  en  se  continuant  avec  les  mandibules  ; marqué  au 
centre  par  une  dépression  infundibuliforme  à laquelle 
se  fixent  les  muscles  du  thorax;  portant  une  petite 
saillie  arrondie  qui  reçoit  les  huit  yeux  de  l’animal; 
parcouru  à sa  surface  par  des  saillies  rayonnant  dans 
la  direction  des  mâchoires  et  des  pattes  ; et  indices  de 
gouttières  qui  contiennent  les  muscles  de  ces  parties; 
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terminé  en  avant  par  un  repli  qui  se  prolonge  forte- 
ment en  dessous  et  en  avant  dans  l’intérieur  du  tronc 
et  qui  revient  se  continuer  avec  le  pédicule  abdomi- 
nal. 

Sternum  extérieur.  Impair  , ovale,  légèrement  con- 
vexe, recourbé  en  dessus  vers  ses  bords  qui  avoisinent 
les  hanches  des  pattes  et  des  mâchoires;  d’un  diamètre 
inférieur  de  moitiéà  celui  dubouclier;  coupé  carrément 
à son  extrémité  antérieure  qui  est  unie  à la  lèvre;  pi'é- 
sentant  dans  le  reste  du  bord  cinq  échancrures  destinées 
aux  mâchoires  et  aux  pattes  ; se  prolongeant  en  arrière 
par  une  languette  qui  rejoint  eu  haut  et  en  arrière  le 
pédicule  abdominal , et  sépare  les  deux  dernières  han- 
ches l’une  de  l’autre  ; fournissant  dans  l’intervalle  de 
deux  échancrures  latérales  une  pointe  qui  pénètreentie 
les  hanchés  correspondantes  et  atteint  les  petites  apo- 
physes scuto-sternales  du  bouclier,  parties  auxquelles 
les  hanches  ne  sont  fixées  que  par  une  expansion  mem- 
braneuse. 

Sternum  i/iIeWeiir.  Table  cartilagineuse,  horizontale, 
placée  au-dessus  du  sternum  extérieur  qu’elle  dépasse 
dans  tous  les  sens  , en  forme  de  fer  à cheval  , dont  les 
deux  branches  comprenant  les  deux  tiers  de  la  longueur 
totale, sontdirigçesenavant;  divisée  à sa  face  supérieure 
en  ti'ois  parties  par  deuxsériesdetendonsquise  portent 
en  dehors  et  se  tûn  ininent  par  des  muscles  puissants  , 
lesquels  fixent  le  sternum  au  boucher  , et  laissent  une 
gouttière,  où  passe  le  canal  intestinal , et  en  dehors 
desquels  existe  de  chaque  côté  une  lame  mince  qui  a la 
fo  rraed’un  S,  etqui  correspond  aux  pattes-mâchoii'es; 
présentant  entre  les  deux  échancrures  latérales  une 
autre  échancrure  plus  profonde  et  plus  étroite,  dont 
les  angles  se  prolongent  dans  l’intérieur  du  pédicule 
de  l’abdomen  pour  se  fixer  aux  deux  premières  petites 
pièces  cartilaginejuses  de  cettel  région  ; terminée  en 
arrière,  à son  bord  postérieur,  par  un  filet  grêle,  tendi- 
piforme , qui  se  fixe  mênie  ^oinÇ,  ; offrant  sa  face 


APPENDICE. 


5o3 

inférieure,  qui  est  concave  transversalement , quatre 
prolongements  'cartilagineux  ou  piliers  , qui  ont  la 
forme  de  tendons  aplatis  en  lames  minces  , inclinés 
sous  divers  angles  sur  le  sternum  extérieur,  où  ils  se 
fixent  par  des  muscles  coniques  entre  les  pattes,  et 
dont  les  trois  derniers  rayonnent  sur  le  milieu  du  bord 
antérieur  de  cette  pièce  ; prolongé  en  arrière  par  deux 
autres  filets  qui  se  dirigent  de  ce  même  point  central 
sur  lebord  internede  la  quatrième  patte,  sans  atteindre 
le  sternum  extérieur  J enfin  par  une  petite  lame  impaire 
se  détachant  du  bord  postérieur  du  sternum  cartila- 
gineux. Les  piliers  donuent  attache  aux  premiers  et 
seconds  fléchisseurs  des  hanches. 

Pièces  du  squelette  servant  a la  digestion  et  h la  loco- 
motion. Labre:  grande  pièce,  fortement  comprimée  j 
formée  de  deux  lamesj  placée  entre  les  deux  mâchoires 
et  les  deux  mandibules;  présentant,  à son  extrémité 
supérieure,  un  bord  horizontal  terminé  par  une  saillie 
recourbée  en  dessous  des  bords  antérieur  et  Inférieur, 
lesquels  forment  un  même  arc  oblique  en  dessous,  dont 
l’extrémité  inférieure  entre  dans  la  bouche  pour  se  con- 
tinuer avec  le  palais;  fortement  comprimée  en  bas,  où 
elle  est  attachée  par  une  expansion  membraneuse  aux 
hanches  des  mâchoires  ; dépourvue  de  muscles  ; mobile 
par  des  mouvements  communiqués. 

Mandibules.  Énormes  pièces  , formées  de  deux  par- 
ties, dont  la  première  ou  le  corps  égale  en  longueur 
plus  de  la  moitié  du  thorax;  dirigées  horizontalement 
en  avant;  contiguës  l’une  à l’autre,  aplaties  en  dedans, 
bombées  en  dehors;  formant  par  leurs  bords  supérieurs 
et  antérieurs,  un  arc  continu  ; à bord  inférieur  droit, 
garni  de  neuf  dents;  articulées  près  de  leur  angle  avec 
la  seconde  pièce  ou  crochet  terminal  qui  n’est  mobile 
que  dans  un  plan  vertical,  et  est  tranchant  et  lisse; 
tronquées  carrément  à leur  base  , entrant  uu  peu 
dans  le  thorax  auquel  elles  ne  sont  fixées  qu’au  moyen 
d’une  expansion  membraneuse,  par  l’ouverture  que 
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forme  le  bouclier  en  haut,  et  la  mâchoire  réunie  au 
labre  en  bas. 

Mâchoires.  Véritables  pattes  , mais  plus  petites  que 
les  autres  d’un  tiers,  et  n’en  différant  pas,  si  ce  n'’est 
dans  les  deux  dernières  phalanges  des  mâles  qui 
contiennent  le  pénis;  faites  sur  le  même  type  que  les 
pattes  des  insectes  et  des  crustacés  , avec  la  différence 
que  le  trochanter  confondu  avec  la  cuisse,  dans  ces 
derniers  , est  d’une  longueur  remarquable  dans  les 
arachnides , et  que  la  dernière  phalange  sert  seule  à la 
progression  , tandis  que  les  insectes  marchent  sur  trois 
articles. 

Palpe  du  mâle.  Préseritant  le  pénultième  article  plus 
court  que  celui  de  la  femelle,  renflé  en  un  gros  bouton 
où  est  creusée  une  échancrure  qui  reçoit  l^article  ter- 
minal ; cylindrique  à son  origine  et  terminé  en  une 
pyi'amide  triangulaire  qui  est  convexe  par  deux  faces, 
concave  par  l’autre  ; s’amincissant  en  une  extrémité 
pointue  et  mince,  apparente  et  sans  crochet  ; poli  et 
dépourvu  de  poils. 

Pattes.  A quelques  variations  près  dans  les  propor- 
tions générales  et  relatives  des  pièces  , absolument 
semblables  aux  mâchoires  des  femelles. 

APPAREIL  ACTIF  DE  LA  LOCOMOTION  DES 
ARACHNIDES. 

Muscles  du  Sternum  cartilagineux.  Ils  consistent  en 
suspenseurs  J placés  dans  une  direction  rayonnée 
autour  de  l’infundibulum  , ont  tous  pour  fonction  de 
porter  le  sternum  cartilagineux  en  haut  et  en  dehors; 
et  comme  les  muscles  fléchisseurs  des  hanches  prennent 
leur  point  d’attache  à la  face  inférieure  de  cette  pièce  , 
les  suspenseurs  du  sternum  intérieur  ont  par-là,  une 
action  médiate  sur  les  pattes  ; le  volume  en  est  variable. 
Ils  décroissent  de  grosseur  en  se  rapprochant  de  ceux 
qui  sont  au  milieu  ; le  quatrième  est  le  plus  petit , le 
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septième  et  le  premier,  les  plus  considérables  5 en  gé- 
néral leur  forme  est  triangulaire,  aplatie. 

Les  premier,  second  , troisième  et  quatrième 
seurs  du  sternum  cartilagineux  sont  de  petits  muscles 
coniques  qui  lient  le  pied  des  lames  sous-sternales,  ou 
piliers  du  sternum  cartilagineux,  avec  le  sternum  exté- 
rieur; l’action  en  paraît  être  très  bornée. 

Tous  les  autres  muscles  qui  se  fixent  au  sternum 
cartilagineux  y prennent  leur  point  fixe, et  meuvent 
l’autre  partie  sur  laquelle  ils  se  rendent, 

Muscles  DU  Lab^e.  Deux;  dans  d’autres  aranéïdes, 
l’on  eu  rencontre  davantage  : ils  sont  élévateurs  et 
s’étendent  de  l’extrémité  antérieure  de  la  branche  du 
sternum  cartilagineux  à l’extrémité  supérieure  du  labre.. 

Muscles  des  Mandibules.  Au  premier  article,  huit 
muscles  : i®  un  e'/eVaieup étendu  d’un  point  peu  distant 
de  la  ligne  médiane  du  bouclier  et  du  sommet  de  l’in- 
fundibulum  jusqu’à  la  partie  supérieure  et  externe  de 
la  mandibule;  2°  abaisseurs ^ au  nombre  de  trois, 

éten^dus  également  du  bouclier  à la  partie  interne  de  la 
mandibule  ; 3®  deux  adducteurs  nés,  également  du  bou- 
clier , fixés  au  bord  interne  de  la  même  pièce  ; 4°  deux 
abducteurs  étendus  de  la  partie  antérieure  du  bouclier 
au  bord  externe  de  la  mandibule  ; 5®  le  rctracteur  du 
pli  articulaire , étendu  du  pourtour  de  la  cavité  orbi- 
taire au  pli  qui  unit  la  mandibule  au  bouclier. 

Au  second  article.  Deux  muscles  : un  extenseur  aHa- 
ché  tout  le  long  de  la  partie  moyenne  du  premier  ar- 
ticle , en  dehors  de  la  glande  sécrétoire  du  venin,  et 
fixé  d’autre  part  au  milieu  du  bord  antérieur  du  cro- 
chet ; un  fléchisseur,  fixé  par  trois  chefs  aux  faces 
externe  , interne  et  à presque  toute  la  longueur  de  la 
fjartie  supérieure  latérale  de  la  mandibule,  et  étendu 
de  là  au  bord  postérieur  du  crochet. 

Muscles  des  Mâchoires.  Los  mêmes  que  ceux 
des  pattes;  i®  deux  étendus  du  bouclier, 

à la  partie  interne  du  bord  supérieur  (pour  le  premier), 
VI.  33 
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à l’angle  supi'à  - externe  du  palpe  (pour  le  second); 
2®  àeuyi fléchisseurs  se  portant  des  prolongements  du 
sternum  cartilagineux  au  bord  interne  de  la  mâchoire 
( pour  le  premier)  , à son  bord  postérieur  (pour  le 
second  ). 

3°  Un  long  et  un  court  adducteurs  , le  premier  s’atta- 
chaiitau  bouclier,  lesecond,  austernumintérieur,  pour 
se  fixer  au  bord  antérieur  de  la  mâchoire. 

4°  Deux  abducteurs  un  dubouclier  au  tiers 

inférieur  du  bord  postérieur  de  la  mâchoire;  un  autre, 
court,  du  sternum  intérieur  à la  partie  supérieure  du 
même  hoid  de  la  mâchoire. 

5®  Un  rétracteur  de  la  membrane  du  pli  articulaire  : 
du  bouclier  à la  membrane  de  la  partie  supérieure  de  la 
mâchoire. 

Muscles  du  Palpe.  Au  premier  article  du  palpe, 
trois  muscles  : un  extenseur  c^uv  s’infléchit  au-dessous, 
un  fléchisseur  qui  se  replie  en  dessus  , et  un  abducteur 
qui  le  fléchit  en  dedans. 

Au  second  article , quatre  muscles  : àeux  extenseurs 
et  deux  fléchisseurs.  Le  troisième  article  , ou  la  jambe 
reçoit  trois  muscles  SiXa.  ^o\s  extenseurs  el  fléchisseurs , 
selon  qu’ils  s’alongent  ou  se  contractent.  En  se  relâ- 
chant, ilspoussentleurtendou  cane  eu  desoous,  et  font 
ainsi  étendre  la  secondephalange.  Au  quatrième  article, 
cinq  muscles.  y\u  cinquième  article  , à la  seconde  pha- 
lange extérieure  , deux  fléchisseurs , dans  les  femelles, 
dont  un  est  en  même  temps  fléchisseur  des  crochets; 
à la  troisième  phalange  , point  de  muscles  propres. 
Au  crochet , deux:  nu  extenseur  et  un  fléchisseur. 

Dans  le  mâle;  il  y a quelques  différences  peu  im- 
portantes. (Straüs.  Mémoire  sur  l’anatomie  comparée 
des  Arachnides,  lu  à l’Académie  des  sciences,  le  i®''juin 
iBag. ) 1 

Fin  de  l’ai’Fendice  des  tuaducteurs. 
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